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LETTRES INÉDITES 



MADAME DE SÉVIGNÉ 



63. — DE MADAME DE SÈVlG?lf; A MADAME 
DE GUGRAII ET Ati COMTE DE GRIGKAH'. 

A P.iris, lurrcredi iG' juin. 
Il faut, ma boiiD«, que vous vous résuhicE à uc point 



Ixrtui 61 (fni^niirnu InMiu). — i. Cr> rngmrntt foni pailie 
dr U lettre 6r4 (V, lyfi); la Int» raliitt: le lrou*E dan* nutiv 
nuniiirnl, totat IV, pagnl^l rt «ui Tintes ; le Gro^mia nVncniilieDi 
•arun rxtnit. — Sigt»lun> m pa*>anl, dani la partie de la lettre 
qui Afurv dan* la corrapoodance génrrale , une fort nuia*ai*e 
lefon de Perrin à rectïlirr. Dans la demii^rii plitaie du premier 
thoêt (V, 177). cet Milmr a *ubMitu^ maladroiteineDt â l'adjertif 
mriUtmm, qni te lit dan* notre ancienne copie, et qui coiivcua^t 
parfailenteni, l'adjectif tim plia iiirti, qui donne uu ten% tr^»-dif- 
^mt, et que Mme de S^ri^é o'aTait pai mi* et n'aurait ontai— 
■H-BoM pai touId mettre. Il faut donc tire : ■ îl jr a d'autrea 

Mm DB SsT. Lbt. aéo. n t 



s LETTRES INÉDITES 

"T — retourner sur un passé qui est passé, ni voir un avenir 
qui ne sera point *. Dites un mot à la Troche sur ce 
qu'elle vous écrivit dans ma lettre '. J'espère que vous 
aurez écrit un mot au Cardinal ^, dont le soin et l'in- 
quiétude n'est pas médiocre. 

Monsieur de Grignan, je crois que vous m'aurez ré- 
pondu • . Comment notre poitrine se porte-t-elle ? le 
sang court-il toujours trop vite dans notre cœur ? avons- 
nous de la chaleur ? sommes-nous oppressée ? le ton 
de notre voix est-il étouflfé ? dormons-nous ? mangeons- 
nous ? n'amaigrissons-nous point ? Je vous assure qu'en 
vous disant tout ceci je vous ai parlé de mon unique 
affaire. J'en ai de petites misérables, qui m'arrêtent en- 
core quelques jours ; après cela je baise la main à la 
Princesse * et à la M arbeuf, je m'en vais à Livry : j'en 
meurs d'envie. J'étois un peu échauffée; les fraises 
m'ont entièrement rafraîchie et purgée : si elles vous 
étoient aussi bonnes, il ne faudroit pas y balancer. 

Vous êtes bien aise de voir les petits garçons ^ , et 

bien moins douloureuses) », et non : a il y a d'autres manières 
de me tuer qui seroient bien plus sûres d, paroles qui, à la place 
où elles sont, n^ont pas de sens et ne sont nullement ament^es par 
ce qui précède. 

1. Mme de Sëvigné faisait ici allusion à sa propre santë et à la 
maladie qui Tavait si cruellement fait souf&ir Tannëe précédente 
et dont sa fîUe craignait le retour; voyez le premier alinéa de la 
lettre imprimée, et plus loin, dans ce recueil, la lettre 65, note 4* 

3. Dans la lettre du 8 juin précédent se trouve en effet une 
apostille de Mme de la Troche à Mme de Grignan (lettre 6io, 
V, 167 et 168). 

4. Le cardinal de Retz. 

5. A ce que Mme de Sévigné lui avait demandé, au sujet de sa 
fille, dans la lettre du 8 juin précédent (lettre 610, !•' alinéa, V, 
166, et 167). 

6. La princesse de Tarente. 

7. Mme de Grignan était repartie pour la Provence avec son 
mari le 8 juin précédent, et devait être arrivée depuis peu à Grignan, 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 3 

Pauline. Parlez-moi d'eux, et de la santc de Montgo- ^g 
l>ert, qui m'est très-chère. 

Croyez, ma bonne, que je suis très-parfaitement 
contente de votre tendresse ; demandez à d'Hacque- 
ville ; nous en parlions hier : il trouva que j'étois per- 
suadée de ce que je dois Cétre*. 

Le bien Bon vous salue. 

Le Baron * est toujours par voie et par chemin. 

Suscription : Pour ma bonne et très-chère. 



G/|. DE MADAME DE SÉVIG^fÉ ET DE JEA!H-BAP- 

TISTE DE GRIGKAN, COADJUTEUR d'aRLES, A MA- 
DAME DE GRIGNAR '. 

A Paris, ce i8« juin. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 

J'ai été à la poste, ma bonne, et je n'y ai point trouve 
de vos lettres. J'ai pris des mesures pour les avoir plus 
tôt qu'à Tordinaire. On ne veut pas que je sois en peine 

à U nfceplion de cette lettre. Elle aTait alors deux filt; le second, 
D^ à U suite d*un accouchement prëmaturë (voye/. plus haut, dans 
ce recueil, tome I, page 899, la lettre 48, note 4), vivait encore; il 
mourut fort peu d«» temps après; vojei le commencement de la 
Irttre du 3 juillet suivant (lettre 611, note i, V, 198), et, dans ce 
recueil, U note 6 de la lettre 48, cit<^ ci-dessus. 

8. Cesi-à-dire, persuadée de la tendresse de sa fille. 

9. Charles de Sévigné, 

Lcrrma 64 (fragments inédits et apostille). — i. Ce« fragmenta 
«•t cette apostille font partie de la lettre 6i5 (V, 180); la lettre en- 
titre te trouve dans notre manuscrit, tome III, pages ai et sui- 
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4 LETTRES INÉDITES 

(Je n'avoir pas reçu celle que vous m'avez écrite de 
Châlon. Dieu me donnera la paix du cœur quand il lui 
plaira^ sur votre chapitre ; je l'en conjure de toute mon 
ame : cette tranquillité ne me peut venir que par le 
meilleur état de votre santé. 

Adieu, ma très-chère et très-aimable. Si je vous di- 
sois toutes les tendresses que j'ai pour vous, ma lettre 
seroit trop longue, et vous me gronderiez. Monsieur le 
0>mte| dites-moi un mot, et souffrez que je vous em- 
brasse. 



OB MONSIEUR [ JEAN- BAPTISTE DE GRIGNAN , 
COADJUTEUR d'aRLES?]*. 

J'arrive des plus grands emplois de la guerre'. Je 

vantes; le Grosbois en contient un extrait. Dans notre manuscrit, 
comme dans le Grosbois, la lettre est datée, éyidemment par er- 
reur, du i8 novembre; conférez la fin de la note i de la lettre im- 
primée (V, i8o). 

a. Cette apostille est précédée simplement, dans le manuscrit, de 
Tinscription suivante : « de Monsieur de (le nom en blanc) », et 
les mots, assez singuliers, qui en forment le début, nous ont fait 
hésiter un moment sur le point de savoir qui en était Tauteur. 
Mais aucun doute ne peut cependant exister à cet égard. Mme de 
Sëvigné, dans sa lettre, annonce elle-même cette apostille et fait con- 
naître par qui elle fut écrite; elle dit en effet, dans la partie im- 
primée de la lettre (avant-dernier alinéa, V, i8a) : « Le Coadju- 
teur venoit de partir pour venir ici; j'ai recouru après lui, et le 
9cUà : IL vous ÉCRIT. » Quant aux mots du début, qui nous avaient 
embarrassé, on verra qu'il est assez facile de les expliquer (voyez 
la note suivante). Nous avons inséré avec d'autant plus de plaisir 
ce billet dans notre recueil, que les lettres du coadjuteur d'Arles 
sont fort rares (la correspondance générale n'en contient que deux), 
et que cette apostille est tout ce qui s'est conservé de la correspon- 
dance de ce prélat avec sa belle^sœur. 

3. Ces mots, dont on ne saisit pas tout d'abord bien le sens, et 
qui nous ont quelque temps arrêté, font très-certainement allusion 
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venoîs ici pour vous écrire amplement et vous deman- , 
der (le vos nouvelles. Mme île Sévignc me presse si 
fort qu'à peine aî-je le temps de vous dire que jamais 
personne n'y prendra tant d'intérêt que moi, et si, par 
lionheur, vous n'en étiez persuadée d'ailleurs, je serots 
inconsolable. 



05. DE MADAME DE 8ÊVIGITB 

A MADAME DE GBIGHAr'. 



Ma ch^re enfant, que vous m'êtes chère, et que mon 
«or est vif et tendre pour vous ! Je vuudrots que voua 



■u cumjiUmrtil que tr coadjuteur d'Arir*, au nom du clergë, vr- 
Biil d'idtTMcr au Roi. au lujel dn demît-m Tjctoim (priie de 
ValrnciriiDri, 'i^c Camhrai el de Saint4>inrr, virtoire de Cauel, 
cic.}; c'cuit U » que le pt^lal appelatt. dam un langage d'ac- 
cord aTcc la tournure de *OD eipril, ro'enîr du plia grandi tmploii 
de ta gmtrrt. U ni qucUioti de ce coDi)iliiileD( dans la letlre du 
i3 juin «itaut Oettre 617, 3* alini^, V, igS) : a U Coadjuleur 
*ou* dira comoïc *on coroplinenl ciInordiDaire au Roi a bien 

Lamw J^[6«giDcnis inéditi). — i. Cet fragnieDU font partie 
de U lettre^ <V, ig4); lulMtre cuti^re *e trouve dant uutie mi- 
■«acrii, (on* II, pagct 307 <t """xil"! le Groiboii n'en cimticnl 

rneur du copjile, qui u'a tit» doute pai Tait atleution au premier 
rfaiAe, el qui a prit Te de 1]° pour un lero. La date de b lettre 
r*t pBilkileiMiit détermina (ur ton conleou. ^ 



6 LETTRES INÉDITES 

"^ vissiez comme on me crie en rentrant ici : a II y a des 
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lettres de Madame la G>iiU£sse ! » Tous mes gens sont 
bien instruits de ce qui me tient au cœur; tous les 
nommez tous, vous faites fort bien; il n^y en a^pas un 
qui ne soit plus à vous qu*à moi. 

Mais enfin, ma bonne, parlons de votre santé. Yous 
me dites que vous vous portez mieux ; puis-je le croire 
sur votre parole, vous, ma bonne, qui ne pensez qu*à 
me dire tout ce qui me peut consoler? Vous savez ce 
que m'est votre santé; puis-je m'imaginer que jamais 
vous me disiez autres choses que des merveilles ? 
M. de Grignan ne songe plus guère à moi; en s'éloi- 
gnant il oublie mes douleurs et mes craintes ; la pauvre 
Mongo • est malade ; c'est donc vous qu'il faut que je 
croie; c'est à Dieu qu'il faut que je recommande cette 
santé qui m'est si intime et si chère ! 

Je voudrois, ma bonne, que vous écrivissiez moins, 
et que vous ôtassiez de votre esprit les soins ^ de ma 
santé : vous ne la sauriez souhaiter meilleure qu'elle 
est. Je ne trouve point mon écriture méchante ; quand 
j'écris mal, c'est bien souvent la faute des plumes. 
Enfin, ma bonne, j'en reviens toujours là, plût à Dieu, 
eh ! plût à Dieu que vous vous portassiez aussi bien 
que moi! 

J'embrasse la bonne Montgobert; je suis en peine 
d'elle; c'est une fille ou j'ai mis mon amitié et ma con- 
fiance. Madelon' n'est-elle pas toujours la meilleure 

fille du monde • ? 

1 ■* 
3. Mlle Montgobert*, voyez Vlnit^éniiion, page ^0%, 
4* Mme de Sëvignë employait g om t li t le mot soin dans le sens 

de souci; voyez le Lexique^ v» Sonr. 

5. Autre fille au service de Mme de -Grignan. 

6. Madelon excitait la jalousie de Mlle Montgobert, qui voyait 
en elle une rivale auprès de sa maîtresse; conférez plus loin la 
lettre 117, notes aS, a6 et 17. 
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Miinilez-moi quel régime vous garderez, et si l'eau , 
île pouirt ne vous rat pas aussi bonne qu'à toutes celles 
qui s'en Iruuvenl parTaitcment bien. 

\c)ieu, ma irès-clière et très-bonne. Quelque soin 
que j'aie de gouverner mon imflgination, elle me fait des 
pciotureB lùcn tristes; mais il Taut fortement détourner 
M pensée, et songer que vous reviendrez avec plus de 
maté que vous u'en avez emporté ; du moins je l'espère, 
Vtle iouliaile plus que nulle autre chose du monde. 



66. OE MADAME I>E SÉVlGSk 

A MADAME DE CRIGAAA '. 

[Paru], dimanche au soir [37 juin]'- 

J'tMrvsde Livry, ma très-chère bonne, avec le grand 
d'IIacqueville. Nous fûmes hier à Pompone*. Vous 

I.fTTaB M (letiTF md^mopiil incite). — 1 . One leitre, qn'au- 
cunr impmtion n'iTaîl cneoiv fait coimailre, cl dam le Gnwboîi 
ae rmfmDr aucun Fttrail, te troui« daui notre nuuiiucrit, tome VI, 
p*fn 7Î ï< iuÎTanlfi. 

1. Le miDOKHi porlr, paor (oate inKriptian : t Dimanche au 
■DÎr » ; mai» le conteno de la leitre donne le moyen d'en fixer la 
iiHr ate« oeitilude; tojci la noie luÎTante. 

3. Dan* b leitre du iS juin pr^c^enl, Mme de S^TJgné «Tait 
dh ;Mtrp 61S, Gndu pnnieT alini^a, V, 19a) : 1 Je m'en Taiace 
•oir k Lirrj trrc d'IUcqaerUle. ?Iou> irons demain dîner à Pom- 
paar. > Ce panage, rapproché de ce qui *e lil ici, jiroiive clairc- 
Bcnt i]ae noire lettre ■ M ^crile à la dale que noui lui bmI- 
{DODi, c'pM-à-dire le lendemain du TojB|e i Fomponc «t l« lui^ 
lendemain de la lettre du iS. 



8 LETTRES INEDITES 

TTTT êtes chèrement aimée dans cette maison, surtout de 
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Mme de Vins : nos conversations furent infinies. Je 
suis revenue pour cette petite chienne d'affaire. Je 
meurs d'envie qu'elle soit finie, afin de retoumct à Li- 
vry. Je trouve en descendant de carrosse un billet de 
M. des Essarts^, qui me dit qu'il part demain matin; 
mais il se garde bien de me dire où il demeure : je 
l'envoie quêter dans Paris, afin de lui donner voire 
robe de chambre grise, que vous me demandez. ^ 
J'oubliai de vous dire vendredi que la disgrâce de 
M. de Marsillac' est aussi vraie que quand il alla à Ver- 
teuil* : il a voulu jouir un moment des beautés de 
Liancourt^; voilà qui est bien étrange ! 



4. C'est certainement la même personne dont le nom, par erreur 
rraisemblablement, est écrit des Issards dans la lettre du 16 juin pré- 
cédent (lettre 614, note i , V, 176), et qu*on retrouve encore, — cette 
fois, comme ici , sous le nom de des Essarts^ — dans la lettre du 
la août suivant (lettre 641, fin du premier alinéa, Y, 290). Dans 
notre manuscrit le nom est écrit partout des Essarts^ dans les lettres 
du 16 juin et du a 9 août, qui s'y trouvent rapportées, aussi bien 
que dans celle qui nous occupe, et il n'est pas douteux que par- 
tout c'est de la même personne qu'il s'agit. C'est d'après Perrin, 
qui était leur seule autorité en cet endroit, que les derniers édi- 
teurs ont imprimé, dans la lettre du 16 juin, des Issards ^ et c'est 
d'après le Grosbois, qui était leur source unique pour la seconde 

ettre, qu'ils ont imprimé des Essarts^ dans la lettre du a a août. 
Resterait à savoir quelle est la véritable orthographe, et jusqu'à 
quel point est exacte la note assez vague de Perrin, qui accom- 
pagne le nom, Trai ou altéré, dans la lettre du 16 juin, et qui fait 
de M. des Issards un homme de qualité tT Avignon; conférez la note i 
de la lettre 614 (V, 176). 

5. Le prince de Marsillac, fils aîné du duc de la Rochefoucauld, 
grand maître de la garde-robe et grand veneur de France. 

6. Allusion à une prétendue disgrâce dont il avait été question 
au mois d'octobre del'année précédente ; voyez la lettre 585, S^alinéa 
(V, 89 et 90). — Sur le château de Verleuil, voyez la note 10 de 
la même lettre (V, 90). 

7. La terre de Liancourt, à quelques lieues de Chantilly. 



DE MADAME DE SÉYIGNÉ. 



Ma chère bonne, comment vous portez-vous à cette- 167 7 
bem:^? Présentement je me porte dans la perfection. 
Mon Dieu, ne nous reverrons-nous jamais en nous fai- 
sant -nantir toutes les douceurs de Tamitié que nous 
avons ? N'ôterons-nous point les épines, et n'empècbe- 
rons-nous point qu^on ne nous dise tous les jours, avec 
une barbarie où je ne puis m'accoutumer : « Ah ! que 
vous voilà bien, à cinq cents lieues Tune de Tautre ; 
voyez comme Mme de Grignan se porte; elle seroit 
morte ici ; vous vous tuez Tune Tautre ! » Je ne sais 
pas comme vous vous trouvez de ces discours; pour 
moi, ils m'assomment, et si c'est comme cela qu'on me 
veut consoler, j'en suis fort satisfaite. Faisons donc 
mieux, ma bonne, une autre fois. N'apportez point ou 
ne faites point de dragons; aimez votre santé, et jouis- 
sez de la mienne; remettons-nous en bonne réputa- 
tion; faisons voir que nous sommes assez raisonnables 
pour vivre ensemble, quand la Providence le veut 
bien. Je suis frappée outre mesure des blâmes qu'on 
me veut donner ; je ne vois point où j'ai tort, moi qui 
en conviens si ingénument. Je vous vois [souffrante], 
ma bonne, et l'on ne veut pas que je sois fâchée ! Je 
finis tout court : ma bonne, corrigeons-nous, revoyons- 
nous ; ne donnons plus à notre tendresse la ressem- 
blance de la haine et de la division. Songez à mes com- 
plaisances sur ma santé ; ayez-en un peu de votre 
côté. Songez de quelle manière je vous aime; mettez- 
vous à ma place ; faisons-nous honneur de nos senti- 
ments, qui sont si beaux et si bons : pourquoi les défi- 
gurer ? Ma bonne, je suis folle ; voilà qui est fait ; je 
n'en parlerai plus. C'est que le bon d'Hacqueville m'a 
sermonnée ; ne lui en parlez point, car il vous aime : 
ne m'ôtez point l'espoir de vous revoir en santé avec 



moi ! 



1 
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lo LETTRES INEDITES 

' J'embrasse ma chère Gobert*. Bon soir, Monsieur le 
comte de Grippeminaud ' ! 

Suscription ; Pour ma très-chère. 



67. DE MADAME DE SÊVIGNÉ 

A MADAME DE GRIGNAN^ 



A Livry, ce 6^ août. 

Vous passerez fort agréablement, ma bonne, le temps 
que vous serez à Grignan ; vous avez vos nouveaux ve- 
nus * que j'embrasse, avec leur permission : je com- 
prends la joie que vous aurez d'une si agréable com- 
pagnie. Vous devriez bien engraisser, avec tant de 

8. Mlle Montgobert; voyez V Introduction^ page aoa. 

9. Le comte de Grignan (/« gros Matou)^ à qui Mme de Sërigné 
appliquait le nom donné par la Fontaine au vieux chat pris pour 
arbitre par la belette et le petit lapin, dans la jolie fable que tout 
le monde connaît (livre VII, fable xvi). Avant la Fontaine, Ra- 
belais avait déjà donné le même nom au prince des chats fourrés 
(Pantagruel^ livre V, chapitre xiv). Mme de Sévigné emploie ail- 
leurs le même mot dans un tout autre sens \ voyez ci-dessous la 
lettre 69, note 9. 

Lettre 67 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 634 (^, >58)', la lettre entière se trouve dans notre ma- 
nuscrit, tome II, pages 336 et suivantes, sauf le dernier alinéa de la 
lettre imprimée (a Mlle deMéri vous envoie, etc. »), qui n'y figure 
pas, et qui, vraisemblablement, a été tiré par Perrin d'une autre let- 
tre : le Grosbois contient une partie notable de la lettre. 

a. M. de hà Garde et Tabbé de Grignan (le bel Abbé)^ arrivés 
récemment de Paris ; voyez le commencement du dernier alinéa de 
hà lettre du ii juillet précédent (lettre 617 , V, aa6). 
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repos, tant de liberté, et si peu de peine; car, hormis 15^^ 
celle qui me fit prier si instamment le Doyen * de me 
mettre sur Therbe, je n'en connois point qui vous 
doive incommoder. Si Tamour maternel ne vous faisoit 
pas plus de mal qu'à moi, ce seroit encore une raison 
dVnçraisser; mais je comprends que vous voulez me 
surpasser, puisqu'une de vos raisons pour ne pas vous 
attacher à Pauline, c'est la crainte d'être plus maigre 
que vous n'êtes : mon Dieu, que je hais cette maigreur 
dans un tempérament comme le vôtre ! 

Mandez-moi si vous avez vu Rippert, et comme il est 
avec vous. J|M(iis fort aise que la santé de Montgo- 
l>ert soit meuRure. Je la plains de faire des remèdes; 
l'expérience vous va rendre bien plus libertine * que 
jamais ' : mais que ne raison nez- vous sur les autres 
comme vous faites pour vous ? 

Adieu, adieu, injuste beauté ; je vous embrasse de 
tout mon cœur, de tout mon véritable cœur. Le bien 
Bon et Corbinelli vous font leurs compliments. 

Je crois que Mme de Vins résistera aussi bien que 
vous à l'absence; elle n'est point frivole. Jugez-en par 
sa retraite à Pompone, pendant le voyage à Fontaine- 



3. M. Rippert, doyen de IVglise collégiale deGrignan, oncle ou 
frère de la pertonne du même nom dont il est question quelques 
lignes plus loin. 

4. Le mot /i^r/m, iièertine^ est un de ceux qui ont le plus changé 
de sens depuis le dix-septième siècle; il signifiait alors simplement, 
— et c*est toujours dans ce sens que l'emploie Mme de Sévignë, — 
^•1 est uuiépendant ^ qmi me veut pas s'assujettir mue ioisj aux régies pres- 
crites^ qui repousse le joug^ la contrainte^ etc. Voyez le DictiotmÊÉ^ 
ée Furetière^ édition de 1690, ▼• Libbet», et le Lexique de la Umgut 
de Mme de Sép'tgné^ aux mots Libeatih, LuEBirnAGm. 

5. Cest-à-dire, le peu de succès des remèdes que vous £iites 
prendre à Montgobert sera cause que tous voudrez moins que ja- 
mais vous assujettir à ceux qu'on tous prescrira. 



Il LETTRES INÉDITES 

TëTT Weau* : elle a préféré d'envoyer de Targent à son 
mari^, à la dépense qu'elle eût été obligée de faire. 
Mme de G)ulanges vous veut écrire une feuille; elle 
trouve qu'un compliment en Tair n'est pas assez pour 
votre ancienne amitié. 



68. DE MADAME DE SÉVIGNÊ ET DE MADAME 

DE SANZEI A MADAME DE GlIftNAll ^ 

A Autry % lundi 4* octobre. 

DE MADAME DE SÉVIGNE. 

La bonne Sanzei vous dit mille amitiés; j'en fais 
encore plus à M. de Grignan : comment suis-je avec 
lui ? N'amenez- vous pas toujours le petit marquis ? il 
nous semble que vous ferez fort bien. Nous partons 
demain matin, pour être, jeudi 7", à Paris. Ah ! quel bon 
air nous aurons dans cette Carnavalette ', au prix de la 

6. Le voyage de la Cour à Fontainebleau. 

7. M. de Vins était alors à Cbarleroi, où il avait été récemment 
envoyé avec des troupes pour défendre la ville menacée par le 
prince d*Orange, qui en commença effectivement le siège le jour 
même où Mme de Sévigné écrivait sa lettre *, voyez le i*' alinéa et 
la note a de la lettre 635 (V, 161 et 26a). 

Lbtt&e 68 (fragments inédits et apostille). — i . Ces fragments 
et cette apostille font partie de la lettre 669 (V, 34a); la lettre cn- 
JÎère se trouve dans notre manuscrit, tome VI,' pages 41 3 et sui- 
vantes; le Grosbois en contient une grande partie. 

a. La terre d'Autry, près de Gien (Loiret), propriété de la com- 
tesse de Sanzei. 

3. L^hôtel Carnavalet, que Mme de Sévigné venait de louer et 
devait bientôt habiter. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. i3 

Conrtanile ' ! Il me semble que vous avez présentement ~ 
la iMiane Bagne*; je m'en vais lui faire réponse : mais 
je m'en vais â Lion*. Adieu, ma trcs-chêre et très- 
bonne petite Iwnue. *Je suis •'X's-humble servante de 
.M. de lu Garde; votre voyage m ncut manquer d'être 
heureux avec lui', et pous»ee par I. raisons qui vous 
font venir : j'en profiterai, et vous en >rasserai de tout 
m.»" "'nur. I^' liîM Bon est tout à vous. 

Tr6is choses : êtes-vous contente de vos jeunes che- 
vaux? lie du Bois, jM>ur vos dents? avez-voas le pré- 
cepteur de Tabbé de la Vergne ' ? 



i. Ite mannterit porte : ■ Courtnindc s; maU il y a tout lieu 
(Ir croire qac e*c>t voe faute du copiste. 1« iii^idf nom, qur ooiu 
iiuiu ritenota dViplii^urr plui loin, te rrtrauTe m efTrt aillcun, 
mis commr noui w auDnoiit ici, et i\ m< de fonte Traisemltlance 
que Mme de Sirigai raiail écrit de la meino manirre dam les deiLi 
paiMg«l To/ez pliu loin la note 6 de la lettre 69 et la note 4 de 
U Wltrc 81. 

5. Ceri tan* doute Mme de Bagnoli, la xeur de Mme de Cou- 
Unga, ({ue Mme de S^iigni'a touJu détiguer ici, et dont elle a tîin- 
plemeot dérurlné le nom. )Ime de Bagnoli ■•■!( eu en effrl, k 
cette époque, le projet d'aller à GrignaD, projet qu'elle ne réaliia 
pai ; Toj-pi la lettre du 1 S octobre luîraDt (lettre 6(>3, Gii du 4* *li- 
1.*», V, Î6i). 

6. Cen-à-dirr, mai* je ne puU le faire tur-le-chainp, je pan 
puOT Lioo. Nout tomme* |ioné à croire qu'd j a uu moi omit et 
qur Mme de Séiigné avait mi* ou tduIu mettra : o .... je m'en 
Tai* loi laire réjHiiue ; mai* aratt je lo'r» val* à Liuu. 11 — Lion-en- 
Sulù* (LoirM), TÎllafe à trou lieue* de Giea cl toni pi^i d'Aotiy. 

7. Ou peut Toîr, au roininencemeat de U lettre du 17 octobre 
■uiraDt (Iritre 66;, V, 377), U répoiue fort brt'c que fil à cha- 
CDB* de ce* quetlioD) Mme de GrigDan, et le* ^tf cxioitt piquantes 
de Mme de SéTiigné ■ er mjet : ■ Ma tille, je navou* ferai pliu de 
queUiDui : comment? £a Iroû mots, lei cbenui Mint malgrti^ ma 
jami iramU , U /irttffirmr ■ Jti êcromrilti. Cela «t épouiaalable ; 
■>■ h g o it (on bien tnti* dragoni de ce* Iruit rvpontet, surtout de 
la l»toBJ», «te. * Ce pattagr, que Ici retranchement 1 des anciens 
éd>t««i* animl mdunn peu obscur, se trouve aioii complété et 
]>ar£ûlemmt étlairci jiar not fragments. — I^u Buis était nui* 



i«T- 



14 LBTTESS I5ÉD1TKS 

Ke Cules poi^ ▼cnir de k tapÎMene, que je n'aie t« 



pent-êcre aiifâ que ^oos trosTcm on menhle : je toos 
manderai des nonreUes de tom. 

n Eût on temps (|Î¥m; il ne nons acMmem point 
d'aToir tb de la plme. J*embfasae Montgobcit : on dit 
qu'elle est gnéiîe ; est-il possible ? j'en aorois one Teii- 
table joie. 



Je yoos dirai. Madame, que j*ai en une extrême joie 
de Toir Madame ToCie mère ; tout ce qoe j*aiirois son- 
haitéf c'est de FaToÎT ici plos longtemps. Je toos de- 
mande an pen de part à votre sonvenir, et de croire 
que j'aurai aussi beaucoup de joie de vous voir cet hiver. 



doute on médecin de Puis, et TTÛsembbblcscBt le Mèaie dont il 
est question dans plusieurs autres lettres de la correspondance; 
rojez plus loin la note 1 3 de la lettre 124. Sur Fabbé de la 
Vergne, qui avait été charge de trourer un précepteur pour le jeune 
marquis de Grignan. royez la note 8 de la lettre 477 (IV, S77). 

8. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page 269, la 
note i3 de la lettre 11. 
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69. DE MADAME DE SÊYIGJNÊ 

A MADAME DE GRIGH AI« ^ 



1677 



A Paris, ce mardi 12* octobre. 

* Nous déménageons* ^9 ma mignonne, et * parce que 
mes gens feront mieux que moi, je les laisse tous ici, 
et me dérobe à cet embarras*, et au sabbat inhumain 
de Mme Bernard', qui m^éveille dès six heures avec 
ses menuisiers : ces adieux consolent de la séparation. 
La Gargan^ est en Blesois, chez Fieubet*, et la d'Es- 
cars à Vaux; de sorte que je suis transportée de quitter 
la Gxutande * : ^y reviendrai quand tout en sera de- 
hors. 

LnTBB 69 (fragment! inëdiu). — i. Ces fragments font partie de 
la lettre 661 (V, 35o); la lettre entière se trouve dans notre ma- 
nuscrit, tome VI, pages 317 etsulrantes; leGrosbois n*en contient 
aucun extrait. Ces fragments renferment des détails intéressants 
sur la distribution intérieure de Thôtel Carnavalet, à Tépoque où 
Mme de Sévigné vint l'occuper. 

3. Mme de Sévigné se transportait de la rue Court eau- Vilain, 
qu'elle habitait alors, à Thôtel Carnavalet, rue Cultiu'e-Sainte- 
Catlierine; voyez la note 6 ci-dessous, et plus loin, la note 4 de la 
lettre 83. 

3. Sans doute la propriétaire de la maison rue Cour tcau- Vilain 
que quittait Mme de Sévigné. 

4. Il est déjà question ailleurs de cette dame, dans les lettres 
de cette époque -, voyez les lettres des 14 et 1 5, du ^3 et du a5 juin 
précédent (lettres 6i3, dernier alinéa, 617, 4* alinéa, et 618, i" ali- 
néa, V, 176, 186 et 189). 

5. Voyez la note 3 de la lettre 4o3 (III, 46a), et plus haut, dans 
ce recueil, tome I, page 337, '^ ^^^^ ^ ^^ ^^ lettre 29. Le nom 
est écrit Ftoubei dans le manuscrit. 

6. Ia maison rue Courteau-Vilain que Mme de Sévigné habi- 
tait alors. Nous avons déjà rencontré le même nom dans la lettre 



i6* LETTRES INÉDITES 

"T — Ma bonne, nous avons une contestation, d'Hacque- 
ville et mol : il veut que vous soyez avec moi dans le 
bel appartement; moi je voulois que vous fussiez en 
bas, au-dessous de moi, où il y a toutes les mêmes 
pièces, afin d'être moins cousue et moins près de moi. 
Voici ses raisons contre les miennes. Il dit que le haut 
est bien plus clair et plus propre que le bas ; il a rai- 
son. Il y a une grande salle commune, que je meuble- 
rai, puis un passage, puis une grande chambre, ^— 
c'est la vôtre ; de cette chambre, on passe dans celle 
de Mme de Lillebonne ', — c'est la mienne, — et de 
cette grande chambre', on va dans une petite, que vous 
ne connoissez pas, qui est votre panier, votre grippemi- 
naud^j que je vous meublerai, et où vous coucherez, si 
vous voulez. La grande sera meublée aussi de votre lit; 
j'aurai assez de tapisserie. Cette petite chambre est 
jolie. IP® dit [que] ceux qui nous voudront voir toutes 
deux ne vous feront pas grand mal de passer dans 
votre grande chambre. Celles que je voudrai vous 6ter, 
pour écumer votre pot, viendront par un degré" dé- 
gagé assez raisonnable, tout droit dans ma petite cham- 
bre. Ce sera aussi le degré du matin, jpour mes gens, 

précédente, mais mal écrit, sans doute par la faute du copiste; 
▼oyez ci-dessus la note 4 de la lettre 68, et plus loin la note 4 de la 
lettre 83. 

7. Anne de Lorraine, comtesse de Lillebonne, fille dejCharles IV^ 
duc de Lorraine. Elle venait de quitter Thôtel CamaTalet; royet 
ci-après les notes la et 17. 

8. La grande chambre destinée à Mme de Grignan. 

9. Comparez plus haut la lettre 66, note 9. 

10. D'Hacc|peville. 

1 1 . Au dix-septième siècle, degré se disait ordinairement de Tes- 
calier tout entier, et s'employait plus rarement pour^ désigner les 
marches; voyez le Dictionnaire de Furet ière^ édition^de 1690, >«JDe- 
ORÉ : la première acception a vieilli, et la seconde au contraire 
est devenue l'acception commune. 
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pour mes ouvriers, pour mes créanciers. Il y a près de Z 
ce degré deux chambres pour mes filles ; vous avez aussi 
de quoi mettre les vôtres, et Montgobert en haut avec 
Mlles de Grignan, oii il y a présentement deux prin- 
cesses *' : cela s'appelle la chambre des princesses, 
M. de Grignan sera au bout de la salle ^', mon fils en bas, 
sans que la grande salle ^^ soit meublée, le bien Bon sur 
une petite aile très-jolie. Voilà comment le grand d'Hac- 
queville a tout rangé*'. Si vous aimez mieux le bas, 
vous n'avez qu'à le dire, ma bonne ; on le fera ajuster 
un peu de vitres plus grandes et plus nettes ; on cher- 
chera de quoi meubler la salle : enfin, votre décision 
fera notre arrangement ; car cette maison est tellement 
grande, que ce n'est pas une affaire de loger encore 
mon fils. Il y a quatre remises de carrosse ; on en peut 
faire une cinquième ,* 1 écurie pour dix-huit chevaux. Je 



II. \jn deux fiUrs de la comtette de Lillebonne. I^ com teste 
de Lillebonne, Saint-Simon nous Tapprend (ifémoires^ tome XVII, 
page 349), se donnait le titre de princesse (elle était en effet par sa 
naissance princesse de la maison de Lorraine), et ce passage 
proure quVlle donnait le même titre à ses filles, non sans qu'on 
s'en moquât un peu. La seconde de ces filles, Elisabeth, devint 
du reste plus tard véritablement princesse ; elle épousa, le 8 octobre 
1691, Louis de Melun, prince d'Épinoi; Taînée, Béatrix-Hiéro- 
nyme, fut abbesse de Remiremont en 171 1 ; voyez les notes 17 et 
18 de la lettre 614 (V, 309 et 110). 

i3. Au bout de la grande salle d'en haut. 

14. La grande salle d'en bas. 

i5. Cet arrangement fut adopté, mais avec quelques modifica- 
tions, comme on le voit par la fin du premier alinéa de la lettre 
du 17 octobre suivant, dont notre lettre £ait parfaitement corn- 
prendre le sens et les termes (lettre 667, V, 877) : « Il n'y avoit 
pas à balancer à prendre le haut pour nous deux ; le bas pour 
M. de Grignan et ses filles, o Dans Tarrangement primitif, Mlles de 
Grignan étaient placées en haut avec Montgobert, dans la charnu 
J€j ^imeessti^ et M. de Grignan au bout de la grande salle du pre- 
mier étage. 

Mme di Sst. Lrt. ino. u i 



i8 LETTRES INÉDITES 

~^ croîs que nous serons fort bien. Âdressez-y désor- 
mais vos lettres : à F hôtel de Carnavalety rue des Filles^ 
Bleues^* f voilà Tafiaire. Nous croyons que vous n'au- 
rez pas besoin d'apporter de tapisseries, mais plutôt des 
serviettes, si vous ne voulez qu'on en achète ici. Le 
jardin est parfaitement beau et propre ; je croyois que 
ce fût un manège, tant M. et Mme de Lillebonne^' 
sont sales ; mais j'ai été trompée : écrivez-moi sur tout 
cela. 

A livry, mardi au soir. 

Je sm's ici avec Marie et Louison, et je suis la com- 
pagnie de Mme de Coulanges, qui y est établie depuis 
cinq semaines. Vous me parliez l'autre jour de gorge 
coupée : elle ne l'a été qu'autant que vous Pavez voulu, 
et même je vous assure qu'il a été question depuis quel- 
que temps de parler de vous. Elle^* fit au delà de tout 
ce que l'on peut souhaiter de bon et d'à propos, et si 
naturellement, que nulle de vos amies ne pourroit pas 
mieux faire. Vous ferez cet hiver comme vous l'enten- 
drez; mais je crois que la raison vous doit obliger de 
faire autrement que l'année passée, sur ce qui la re- 
garde. 

i6. Le couvent des Filles-Bleues^ — nom populaire sous lequel on 
désignait le couvent des Annonciades célestes, de Tordre de Saint- 
Augustin, — était à côté de Thôtel Carnavalet, rue Culture-Sainte- 
Catherine; notre passage nous apprend qu^on donnait aussi, par 
suite, à cette rue le nom de rue Jet Filles-Bleues^ principalement sans 
doute dans la partie de son parcours où se trouvait le couvent. 

17. Le comte de Lillebonne (François-Marie de Lorraine) habi- 
tait avec sa famille Thôtel Carnavalet, avant qu'il fût loué par 
Mme de Sëvigné ; vojez plus haut les notes 7 et la. 

18. Mme de Coulanges, aveclaqueUe Mme de Grignan, pendant 
son dernier séjour à Pans, avait été un peu en froid. 
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J^attends une de vos lettres, mais je ne l'attendrai TTIT 
point pour fermer celle-ci : j'y ferai réponse vendredi. 

Je fus hier chez M. de Pompone; j'y trouvai toute la 
joie du mariage de sa fille avec le fils du marquis de 
Molac**. Il lui fait avoir sa survivance, et un brevet de 
retenue de deux cent mille livres, et les nourrira six 
ans, c'est-à-dire leurs personnes et trois ou quatre per- 
sonnes pour les servir : voilà ce qu'il lui coûte pour 
marier sa fille. Vous arriverez assez tôt pour cette noce. 

Je vis Monsieur de Marseille, qui me dit mille dou- 
ceurs, et des protestations admirables pour sa conduite 
à votre égard. Je l'ai trouve tout comme il étoit, avec 
cotte chienne de toux traîtresse, qui me déplaisoit tant : 
je crois que le cœur est mieux '^. Il reçut fort froidement 
le prévôt de Laurens **, qui s'en venoit, la gueule en- 
farinée, croyant qu'il n'étoit occupé que de la Provence : 
Mme de Vins y étoit ; il lui ** fit une trés-froide mine. 

J'embrasse le G)mte, et M. de la Garde. 

19. Ce mariage ne se réalisa pas; trois jours plus tard, le i5 oc- 
tobre, Mme de Sérigné écrivait en effet à sa fille (lettre 663, V, 363 
et 364) : « On me dit hier en arrivant que le mariage de Mlle de 
Pompone, qui ëtoit fait, est entièrement rompu. M. de Molac est 
assez sot, et sa femme assez avare, pour avoir fait quelque ridicule 
difficulté; » voyez aussi la lettre 666, note 5 (V, ZyS). Le fils du 
oiarquis de Molac épousa plus tard une saur de la duchesse de 
Fontanges; voyez la lettre du 5 juin 1680 (VI, 439). 

se. Sur la fin des démêlés de M. de Grignan avec Tév^que de 
Marseille, Toussaint de Forbin Janson, voyez la lettre de Mme de 
Grignan à son mari, du ai décembre 1677 (lettre 673, dernier 
aliné., V, 397). 

SI. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, pages 294 et 307, 
la note 5 de la lettre 19, et la lettre ai, note 7. 

91. Au prévdt de Laurens, sans doute. 
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g g -yO. DE MADABIS DE SÉTIGSÈ 

A MADAME DE GEIG5A5\ 

À Paris, ce mercredi madii [fin Bia 
OQ praniers jours de juin]. 

Mes lettres sont plus heureuses que mes paroles ; 

LnrmE 70 (lettre inédite). — i . Cette lettre^ qui peut-toe n^ett 
ipi^im fragment, se trouve réunie dans notre manuscrit, tome IV, 
pages 973 et suivantes, au commencement d*une autre lettre, ou 
plutôt d*un simple billet, dont Toriginal autographe, qvi s*ett con~ 
serré, appartenait naguère au regretté M. Rathery, consaratear à la 
Bibliothèque nationale, qui avait eu Tobligeance de nous en donner 
communication (voyez Vlntrodueiiom^ page 85, notes i et s). Le billet 
et la lettre sont d^ailleurs certainement étrangers Ton à Tautre, et 
leur réunion dans notre ancienne copie est assez difficile à expli- 
quer. Peut-être cette réunion est-elle simplement le résultat d*une 
confusion de feuillets dans les transcriptions successives qui ont pu 
être faites des deux pièces *, car la portion du billet transcrite dans 
notre manuscrit ne correspond pas exactement à Tun des feuillets 
de Toriginal, qui ne se compose, du reste, que de deux feuillets 
de très-petit format, qui n'ont jamais été séparés Tun de l'autre. 
Peut-être aussi, la lettre se trouvant sans inscription, et offrant 
de rintérêt, a-t-on volontairement mis en tête, pour lui servir de 
début, le commencement du billet, la paix, la douce patx^ dont if 
est parlé dans les deux pièces, ayant paru établir entre elles un lien 
suffisant. Quoi qu'il en soit, ce que notre manuscrit présente comme 
une seule pièce, — c'est-à-dire le commencement du billet et la let- 
tre réunis, — porte dans notre ancienne copie Tinscription : a A 
Paris, ce mercredi matiu ». Dans l'autographe, le billet porte sim- 
plement : « Mercredi matin », et il se termine par la suscription : 
a Pour Madame de Grignan d, que notre manuscrit ne reproduit 
pas. Aucun signe ne sépare d'ailleurs, dans notre ancienne copie, 
la portion du billet en question de la lettre en tète de laquelle 
elle a été mise, et la transcription de celle-ci commence même au 
milieu d'une ligne et par un mot sans majuscule ; rien, en un mot, 
ne fait soupçonner la réunion des deux pièces, que la publication 
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je m'rïplique mal de bouche, i]uancl mon cœur est si YôtT 

du billM, ilooné pour la prcmiirc foU dam I» «uppE^menu de 
IMltion de» Grand, icriraai A la France (lorae XI, p.igc» Hïv ït 
Lmtil, nuui ■ irule permU de reconnaitrï. Noire lettre est dune 
(OUI à bit lani iadiotion de date; car ro admettant i]uc l'origiiial 
partit l'intcription qui m Itoutc dan* notre maouKrit, — in- 
•cnptioii Boalogue, mail uod de tout pgint leiublable, à celle qui 
■e lit eo tjtc du billet autographe, — on ne tcrait aucuneaient 6xë 
par cette inuhptinn tur IVpoque oii la lettre ■ été écrite. Mail «un 
contenu fait coiioaitre, d'uue manière certaine, qu'elle a été écrite 
dan> Ipi deniien jour* de mat ou le* prctnler* joun de juin 1678, 
pendant un Ae* téjour* que Mme de Grignan fît à Porii aprta ton 
maiiage. CetI* demiire circonitance explique l'abieuce de date, et 
la forme particulirre de la lettre, que noui incliuoua à croire com- 
plète, et qui miat en réalité «I plutôt une note, un dilcDun, 
qu'un a préféré écrire que de dire de vire toix, — ou le déclare 
fiinnrlIriDrul dé* le début (9 Mei lettre* (ont plu* lieumue* que mes 
patiiie*, etc. i>), — qu'une lettre pro(>remeit( Jilc. Arrivée à Pari* 
dan* le* derniers jour» de oofembrc 1677, Mme de Gripian n'en 
rrpaflil qu'au moi* de leptembre 1679; mai* elle avait eulapeoMJe 
et le dé*ir, et a*ul manifesté arec vivacité U volonté, de retourner 
en Proience an printcmp* de t'!76, et le 10 mai de ladite année elle 
avait mhne annoncé *on départ, comme tr^*-prochain, à ton mari 
(vojret la leitiv A69, t" alinéa, V, 438 et 43g). L'état de u laiilé 
laiaaail cependant à cette époque beaucoup à déiirrr, et, le 17 mai, 
*a mère, a'appa^aot lar une coniultation de Fagun, écrivait à 
M. dt Grignan pour le prier de joindre le* inatance* aux tiennes, 
•fin <t* détaminrr ta femme â dilférer Ml départ dont lei tuite* 
paraimatft h craindra. CeM ven ce temp*, et tr^t-peu de jours 
•an* doulr api^ aiuir écrit à ton gendre, que Mme de Sévigiié 
écrivit i ta fille la lettre que notre ancienne copie noua a cuii- 
•ervée, qui ml le résultat qu'elle en eipérait. Une lettre idreitéi: 
an comie d< Bu**/ le «7 juin if^rS (lettre figS, »• alinéa, V, 4i6 
et (S?), pnmv en effet qu'à cette époque Mme de Grignan était 
déteraiitéa 1 rcMer à Paru. C*<H donc entre le «7 mai cl le 17 juin. 
t( plna piés un* doute d* li première date que de la teeonde, 
^o» notre lettre a été édÏM. Elle e*t précicuae, non pa* leule- 
nral parce que le* leuvca de cette époque *ont fort rare*, maîi 
en elle-ménc. Cet» eu elFel un vériuble plaidoyer, înipiré par une 
lendfTtti qui déborde, plaidoyer auiii habile que véhément, qu'on 
ne peiu lire tant être ému, cl qui forme un* belle page â ajouter 
à toute* ccllei échappée* de la plume de t'illuttre mère. 
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jg g touché*. Je vous entends dire que vous vous en allez : je 
ne suis pas seule qui improuve ce dessein ; il me semble 
qu'il seroit plus raisonnable et plus naturel d'attendre 
ici la décision de la paix ou de la guerre' : si c'est la 

a. Les mots mes paroles^ qui te trouvent à la fin du premier 
membre de phrase, ne sont mis que par conjecture, et sont im- 
primés en italique uniquement pour cette raison. Il j a à leur 
place dans le manuscrit un blanc, d'une grandeur à peu près cor- 
respondante, et ces mots, que Mme de Sévigné n^avait peut-être 
pas écrits, paraissent au moins répondre assez exactement à sa 
pensée. Le manuscrit porte seulement : « Mes lettres sont plus 
heureuses que mo je m'explique mal, etc. » Pent-4tre 

serait-il mieux de lire : a Mes lettres sont plus heureuses que 
mo[i-mème], etc.; » on conserverait ainsi tout ce qui se trouTe 
dans Tancienne copie. Mais un « a pu facilement être pris pour 
un 0, dans un passage mal écrit, et la leçon admise dans le texte 
nous semble plus en rapport avec les termes du membre de phrase 
qui suit (a je m'explique mal de bouche, etc. ») que celle que 
nous indiquons ici : on peut cependant très-bien hésiter entre 
les deux. Il serait possiUe encore, — et cette leçon nous semble- 
rait même préférable, — que Mme de Sévigné eût simplement 
mis : « Mes lettres sont plus heureuses que moi; je m'explique 
mal, etc. » ; mais alors pourquoi le blanc %ï soigneusement réservé? 
et comment se fait-il qu'on ait eu quelque difficulté à lire ce que 
Mme de Sévigné avait écrit ? 

3. Dans le billet, dont le commencement a été réuni à notre let- 
tre, il est aussi question de la paix, et nous avons dit (voyez la 
note I ci-dessus) que cette circonstance avait pu déterminer la 
réunion des deux pièces. Ajoutons maintenant, que ces mots qui 
se lisent dans le billet, et qui figurent dans la partie réunie à 
notre lettre : a Vous disiez l'autre jour que vous ne la souhaitiez 
pas (la paix) ; pour moi, je vous avoue, ma bonne, que j'en suis 
fort aise : faime à reculer un temps que vous souhaitez smtpent^ et dont 
Us moindres échantillons me font de la peine d, nous semblent se rap- 
porter au désir manifesté par Mme de Grignan de rejoindre son 
mari, et aux craintes que ce désir in^tirait à sa mère, et qu'on doit 
en conclure que le billet, dont on n*cvmit pu aucunement jusqu'à 
présent fixer la date, a été écrit vers la même époque que notre 
lettre : cette dernière circonstance, si elle était vraie, pourrait en- 
core servir à expliquer la réunion d'une partie de la première pièce 
à l'autre; si on a reconnu que les deux pièces, — le billet et la 
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paix, M. de Grignan vous viendroit quérir et vous em- ^^Tg 
mèneroit; si* c'est la guerre, votre séjour sera assez 
long en Provence, pour ne vous point presser, et donner 
encore ici deux mois à votre santé. Quoi que vous puis- 
siez dire, Tair de Grignan vous est morteP, et vous a 
mise en l'état où vous êtes. Vous éviterez d'y passer 
l'été, en partant au mois de septembre ; vous donne- 
riez ce temps à du repos ou à des bains. Peut-être 
même que M. de Grignan sera peu à Grignan; il ne 
pourra de loin * quitter la Méditerranée. Voilà ce que je 
demanderois de vous. Le bon sens, la raison, tous vos 
amis, votre santé, et vous-même, si vous étiez comme 
une autre personne, vous feroit* voir que cette con- 
duite seroit raisonnable et naturelle. Il n'est pas aisé de 
comprendre ce qui vous oblige à vouloir faire une dé- 
marche qm* sera blâmée de tout le monde, et peut-être 
même de M. de Grignan, qu'on accusera d'entrer dans 
cette conjuration contre vous-même, quoiqu'il en soit fort 
éloigné. Je sais tout ce que vous pouvez dire ; mais trois 
mois sont bientôt passés, et vous n'aurez besoin de rien, 
pourvu que vous puissiez vous donner à vous-même 
quelque tranquillité. 

Voilà, ma bonne, ce que je pense sans cesse, et ce 

lettre, — étaient de U même époque, on a dû te faire en effet bien 
moins de tcnipule de les fondre ensemble et de compléter l'une 
par Tautre. 

4. La même raison est alléguée dans la lettre adressée le 37 mai 
an comte de Grignan ; rojrei la note i ci-^lessus. 

5. Cest^à-dire de longtemps. Dt loïm^ dans cette acception par- 
ticuliêrp, — qui a un peu rieilli, — ne se rencontre pas ailleurs, 
crojons-nous, dans les lettres de Mme de Sérigné, mais se trout^ 
••ie» sourent dans les auteurs du dix-septième siècle; roye» le 
Dictwmmmire tU Im ltuigu€ frmmfwe de M. Littré, ▼« LoiJr, 3«. 

6. Le manuscrit porte, comme nous l'imprimons, feroit au sin- 
gulier; la forme de la phrase est elliptique; le mot tout est sous- 
entendu : c Tout TOUS feroit roir, etc. » 
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g que je n'ose jamais vous dire : je crains vos éclats ; je ne 
les puis soutenir; je suis muette et saisie. Si vous me 
croyez une sotte femme, vous avez raison; je la suis 
toujours avec vous, parce que je suis toujours occupée de 
vous. Je vous conjure de ne me point faire réponse à 
tout ceci ; ne me dites rien, et donnez seulement quel- 
ques moments de réflexion à tout ce que je viens de 
vous dire, et si vous voulez me compter pour quelque 
chose, soyez persuadée qu'il n^y a rien que je souhaite 
tant que de vous voir résolue à passer Tété avec moi ^, 



71. DE MADAME DE SÊVIGHÊ 

A MADABIE DE GE1GI!IA1I^ 

[Paris, de mai à septembre ?] 
Il faut renoncer, ma bonne, à toute sorte d'amitié, et 



7. Mme de Grignan déféra au désir de sa mère, et ne retourna 
même en ProYcnce qu*au mois de septembre de Tannée suivante *, 
voyez la note i ci-dessus, et le second alinéa de la lettre écrite par 
Mme de Sévigné au comte de Bussy le 27 juin 1678 (lettre 69$, 
V, 456 et 457). 

LdSTTRE 71 (billet inédit). — i. Ce billet, transcrit, — sans au- 
cune indication de date, — dans notre manuscrit, tome VI, 
pages 54 et 55, nous paraît avoir été écrit vers la même époque 
que celui dont il est parlé dans la note i de la lettre précédente : 
nous manquons toutefois de données bien précises à cet égard. Ce 
qui est certain, cVst qu^il a été écrit pendant Tun des séjours de 
Mme de Grignan à Paris, et selon toute vraisemblance pendant le 
séjour durant lequel ont été écrites la lettre qui précède et les deux 
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même d'honnêteté, pour songer à quitter la Troche* en "TôtT 
IVtat oii elle est : il faut être amie ou ne Têtre pas. En 
un mot, je demeure ici, et je vous demande, ma très- 
bonne et très-chère, de vous en aller à Livry. Le bien 
Bon meurt d'envie d'y aller; ne trompez f>oint M. de 
Coulanges', ni Mlles de Grignan* ; suivez son cochon* 
de cent francs, et votre hippogrifle, qui a pris sou vol 
dès le matin. Allez, ma mignonne; laissez-moi ici en 
bonne santé ; je vous demande cette complaisance et au 
bien Bon : c'est ce que je veux aujourd'hui de votre amitié. 

letu-et qui suivent : il y est en eflet question (royez la note 4 ci-des- 
tous), comme dans ces deux dernières, de Mlles de Griguan, qui, 
en 1^78, firent pendant la belle saison un long séjour à Livry. 

1. Voyez la note 4 de la lettre 41 (I, 4^^), ^a «o^c 1 du billet 
joint à la lettre précédente (XI, lxxti), et, dans ce recueil, tome I, 
pages 393 et 393, et pages 34 1, la note 7 de la lettre 18 et la 
note ao de la lettre 3o. 

3. Il s*agit sans doute ici du bien Bon^ dont Mme de Sérigné 
Tenait de parler; il pourrait aussi être question d*Emmanuel de 
Coulanges ; mais ce qui suit rend la première conjecture plus pro- 
bable. 

4. Louise^-Catlierine de Grignan et Françoise-Julie de Grignan, 
filles du comte de Grignan et de sa première femme, Angélique- 
Qarice dWngennes. 

5. Sans doute un assez médiocre cbeval récemment acheté par 
le bon abbé, et que ses formes peu élégantes avaient fait comparer 
il l'animal dont on lui donnait le nom. 
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j5^g 72. DE MADAME DE SÉVIGKÊ 



A MADAME DE GRIGIfAN\ 



A Livry, samedi au soir. 

Notre petit ramoneux * est arrivé comme nous allions 
monter en carrosse pour aller voir de jolies maisons à 
Montfermeil*. J'ai pensé que c'étoit* un coup de ton- 
nerre pour les petits plaisirs de Mlles de Grignan, que 
de leur ôter ce soir une agréable promenade et un re- 
vers! : cette seule pensée m'a arrêtée tout court , et 
m'a fait arrêter même notre courrier '. 

Nous voilà donc revenues d'une jolie maison, où nous 
avons bien vu des fontaines : c'est un miracle en ce pays. 
Nous revoici encore dans un beau jardin et un reversi : 
c'est pour m^acquitter de ce que je vous ai promis*. J'ai 

Lettre 7a (billet inédit). — i. Ce billet se trouve dans notre 
manuscrit, tome VI, pages 69 et 70. La présence de Mlles de Grignan 
et de Corbinelli à Livry indique qu'il a été écrit vers la même 
époque que la lettre qui suit, dont nous pourrons fixer d^une ma- 
nière très~approximative la date ; voyez la note i de la lettre sui- 
vante. 

3. Un commissionnaire que Mme de Sévigné et Mme de Gri- 
gnan employaient pour porter leurs lettres. 

3. Joli village près de Livry (Seine-et-Oise). 

4. On voit, par ce qui est dit plus loin, que Mme de Grignan 
invitait sa mère à venir ce jour-là même à Paris (« J'ai pensé aussi 
que je dérangerois votre soirée »); c'est cette offre qu'elle crut de- 
voir refuser dans l'intérêt des plaisirs de Mlles de Grignan. 

5. C'est-à-dire, m'a fait retarder le départ du petit ramoneux. 
Ce commissionnaire en effet dut attendre, pour avoir la réponse 
de Mme de Sévigné, le retour de la promenade à Montfermeil. 

6. Au sujet de Mlles de Grignan, que Mme de Sévigné avait sans 
doute promis à sa fille d'occuper et de distraire. 
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pensé aussi que je dérangerois votre soirée. Ainsi, ma ^^ g 
chère lionne, je vous attends demain à la messe jusqu'à 
onze heures ; passé cela, introibo ad altare Dei, Nous 
dînerons ensemble, et puis j'irai faire mon petit tour, 
dont j'aurai impatience de revenir. 

Toute la petite troupe vous embrasse. 0)rbinelli' ne 
se peut trop aimer : je voudrois que vous l'entendissiez. 



73. — DE MADAME DE SÊVIGNÈ 
A MADAME DE GRIG1VAM\ 



[A LivF}] ce dimanche au soir [septembre?]. 

Jb ne sais, ma chère bonne, si c'est que j'ai envie de 
vous voir et de vous embrasser, mais G)rbinelli me per- 

7. Voyez la note i de la lettre suivante. 

LcTTEA 73 (lettre inédite). — i. Cette lettre se troure dans notre 
manuscrit, tome VI, pages 65 et 66. Elle a été écrite, comme les trois 
pnfcédentes, pendant le séjour que Mme de Grignan fit k Paris, du 
mois de noTembre 1677 au mob de septembre 1679, ce qui expli- 
que, comme pour celles^-ci, le défaut complet de date, ou le peu 
de soin mis à l'indiquer. Le contenu de la lettre ne laisse du reste- 
aucun doute sur IVpoque où elle a été écrite. La duchesse» de Les- 
diguières, à qui Mme de Sérigné se proposait de faire visite, pour 
lui témoigner l'intérêt qu'elle prenait à ses couches, qu'on suppo- 
sait devoir être prochaines, accoucha effectivement, du seul cnfiat 
auquel elle ait donné le jour, le ai octobre 1678 (voyez la note 
suivante]!. C'est donc peu de temps avant cette dernière époque 
que notre lettre a été écrite ; et comme, d'autre part, il y est parlé, 
ainsi que dans le billet précédent, comme d'une personne présente 
à Livry. de Corbinelli, et qu'une lettre de Corbinelli lui-même, 
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jg g suade aisément que je dois aller voir Mme de Lesdi- 
guières'. Il m'a dit que notre cardinal me conseilloit, en 
bonne amitié, de donner cette petite marque de mon in- 
quiétude, et qu'il ne sera plus temps quand elle sera ac- 
couchée, et que je serois honteuse et embarrassée d'a- 
voir fait moins que toutes ses autres amies. Cela s'est 
donc fiché dans ma tête, et je m'en vais demain des- 
cendre à l'hôtel de Lesdiguières, pour faire voir que je ne 
vais uniquement que pour elle. Je vous y prie à dîner •, 
ma bonne, et, si vous pouviez, nous reviendrions en- 
semble, sinon, je me contenterai de vous embrasser. 

du i8 septembre 1678 (lettre 708, i* alinéa, V, 48 1), adressëe au 
comte de Bubsj, nous apprend qu'il était, à cette dernière date, 
à Livry, et qu'il y était depuis peu, venant de faire un voyage en 
Languedoc, où il était allé conclure le mariage de M. de Rohan 
avec Mlle de Vardes, on doit en induire, sans grande di£Bculté, 
que notre lettre, selon toute vraisemblance, a été écrite pendant 
le mois de septembre 1678. 

a. Paule-Françoise-Marguerite de Gondi, duchesse de Retz, 
d'abord appelée Mlle de Retz, et, après son mariage, comtesse, 
puis duchesse de Sault, puis duchesse de Lesdiguières, nièce du 
cardinal de Retz, née le la mars i655, mariée le la mars 1676 à 
François-Emmanuel de Blanchefort, de Bonne, de Créquy, comte, 
puis duc de Sault, et plus tard duc de Lesdiguières, gouverneur 
et lieutenant général en Dauphiné. Elle devint veuve le 3 mai 1681, 
et ne mourut qu'en 17 16, laissant des biens immenses. Sur ses der- 
nières années, voyez Saint-Simon, Mémoires^ tome XIII, pages 33o 
et suivantes. Elle accoucha le a a octobre 1678 de Jean-François- 
Paul de Blanchefort, de Bonne, de Créquy, duc de Lesdiguières, 
qui mourut à Modène le 6 octobre 1703, âgé de vingt-cinq ans. 
Voyez V Histoire généalogique de la maison de Gondi ^ par Corbinelli, 
Paris, 1705, a voL in-4®, tome II, pages 67 à 60. 

3. Le cardinal de Retz était sans doute alors à l'hôtel de Lesdî- 
Ifalères ; il y était, dans tous les cas, quelques mois auparavant ; 
quand il s'y trouvait, la maison de sa nièce devenait la sienne, et, 
comme le dit Mme de Sévigné, ce n^étaient plus les amis du duc 
et de la duchesse qui y dînaient, « c'étoit ceux du cardinal ; » 
▼oyez la lettre du a7 juin 1678, adressée au comte de Bussy (let- 
tre 695, 7« alinéa, V, 468 et 459). 
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Il y a bien une autre aflàire ; c'est que nos Grignettes * 1678 
veulent voir un moment leur pauvre oncle *. Nous avons 
juré parle Stvx, etOirbinelli aussi, de revenir coucher 
ici tous quatre, et pour cela nous ne menons aucune 
de nos femmes, et ne voulons pas entendre parler de 
toilette ni de bonnet de nuit. Voilà notre équipée toute 
résolue ; préparez-vous à l'approuver, et à nous em- 
brasser d'aussi bon cœur que nous vous aimons, chacune 
ao prorata de nos engagements. 

Vous êtes trop jolie* de m'avoir envoyé Amonio " : je 
Tai reçu comme le méritoit votre soin et l'aimable nou- 
Telle qu'il m'apportoit. 

De Paris, lundi au soir. 

Adieu, ma bonne. Je me suis fait nommer* à votre 
porte; vous trouverez mon nom sur votre billet*. Je 
m'en vais passer à Sainte-Marie*, rue Saint-Honoré ; si 
vous y pouvez venir, j'en serai bien aise : j'y attendrai 
de vos nouvelles. 

4. Mlles de Grignjm; Tojez plus haut la note 4 de la lettre 71. 

5. Sans doute le chcTalier de Grignan, qu'une lettre ëcrite quel- 
que temps auparavant repn^sente comme encore convalescent à 
Paris ; voyez la lettre du ao mai 1678 (lettre 689, 6* alinéa, V^ 44a). 

6. Sur la signification de ce mot, Toyez, dans ce recueil, 
tome I, page 3oo, la note 11 de la lettre ao. 

7. Le jeune mt^decin qui avait été pendant quelque temps le 
médecin de Tabbaje de Chelles ; voyez plus haut, tome I, 
page 433, la lettre 58, note a3. Il avait sans doute apporté à Livry 
de bonnes nouvelles de la santé de Mme de Grignan. 

8. Un billet sans doute que Mme de Grignan avait laissé pour 
sa mère. 

9. C'est-à-dire au couvent de la Visitation Sainte-Marie. L'or- 
dre de la Visitation comptait à cette époque un grand nombre de 
couvents dans la capitale; un de ces couvents se trouvait rue 
Saint-HoDoré. 
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16^ g 74. — DE MADAME DE SÉVIGNÉ 



A MADAME DE GRIGHAN ^ 



A Pans, ce mercredi 27* septembre. 

* Jb suis venue ici un jour ou deux, avec le bon abbé, 
pour mille petites affaires*, dont Tenvie de dire adieu 
au pauvre Anfossi', qui vient de partir, a tenu sa place. 
Cest un honnête garçon, qui est à vous, qui va vous 
trouver, que vous aimez, qui est utile à vos affaires: 
croyez-vous que tout cela ne soit rien ? Je Tai envoyé en 
carrosse, ma bonne, à cette maudite porte Saint-Ber« 
nard, qui a fait à moi', si elle ne se raccommode par un 
retour*; Il est donc entré dans cette arche de Noé, à 
ce que m*a dit mon laquais. *Ah! mon Dieu, ma très- 
aimable, quel souvenir que le jour* que je vous y laissai * ! 

Lettre 74 (fragments inédits et passages restitués). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 736 CVI, 19) ; la lettre entière se 
trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages 209 et suivantes \ le 
Grosbois n'en contient qu'un très-court extrait. 

a. Secrétaire du comte de Grignan ; voyez la note a de la let- 
tre 673 (V, 393), et voyez aussi plus loin, dans ce recueil, la let- 
tre i36, note 17, et la lettre 147, notes 5 et 6. 

3. Cest-à-dire, qui aura affaire à moi. Nous n'avons pas rencon- 
tré ailleurs, dans la correspondance, cette expression, qui est de- 
venue populaire, et qui est originale, employée avec le présent. 

4. Mme de Grignan était partie le i3 septembre précédent par 
le cocbe d'eau, ou bateau-poste, qui avait sa station à la porte 
Saint-Bernard, près le fort de la Toumelle, en face l'île Saint-Louis ; 
Toyez la lettre 729 bis (XI, pages ix et suivantes), écrite le jour 
même du départ, lettre que nous avons cru d'abord inédite, et qui 
a été publiée pour la première fois, d'après l'autographe, dans les 
suppléments de l'édition des Grands écrivains de la France (voyez 
y Introduction ^ page 83). 

5. Perrin avait réduit tout cet alinéa à ces quelques mots : ce Je 
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• Parlons *, ma très-bonne et très-chère, * de toutes - g 
les fatigues infinies de votre voyage. Pourquoi prend- 
on la route de Bourgogne, puisqu'elle est si cruelle? 
Cest la diligence, je comprends bien cela* ; mais en vé- 
rité, ma bonne, vous deviez bien au moins consoler vos 
fatigues par radoucissement que la Providence vous en- 
vojoit de la litière de Guitaut. Je me serois bien mo- 
quée de cette dépense, qui vous auroit ôté de cruelles 
fatigues, à vous, ma bonne, et à votre pauvre petit 
garçon*. 

* Mme d'Osnabruck ^ est venue voir Madame, qui Ta 
reçue avec une extrême amitié : elle est sa tante, elle a 
été élevée avec elle*, et quoique cette éducation soit un 
pou, — de là, dit-on, — négligée, elle ne laisse pas 
d'en être fort reconnoissante '. 

suif Tenoe ici un jour ou deux arec le bon abb^,pour mille petites 
a/Tairet. Ah, mon Dieu ! ma tr ^t a imable, quel sourenir que le jour 
de Totre départ I > On voit que let procédés d'abréviation de Pédi- 
leur étaient fort simples. 

6. Le jeune marquis de Grignan, qu'on avait dû amener a Paris 
à la fin de Tannée 1678, ou dans le courant de Tannée 1679. D n'y 
était pas encore au ao mai 1678 ; voyez la lettre écrite à cette der- 
ni^ date par Mme de Grignan à son mari (lettre 689, 7* alinéa, 
V, 443) : a J^ai envie de la voir, la pauvre petite (Marie-Blanche), 
et Paulinotte, et mom fils, et tout notre petit ménage, à qui je pense 
toujours avee plaisir. > 

7. Voyei la note 17 de la lettre imprimée (VI, a 3 et a 4). 

8. Le Grosbois, qui a reproduit ce passage, n'en contient que la 
première partie, parce que la seconde avait été biffée dans notre 
manuscrit, où nous avons eu beaucoup de peine à la déchiffrer 
sous le barbouillage qui la couvre ; rojtzV Introduction^ pag^ 36 et 
suivantes. Perrin, par des scrupules faciles à comprendre, avait 
aussi retranché cette dernière partie. 
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j6^^ 73. DE MADAME DE SÊVIGIfÊ 



A MADAME DE GRIGN AU ^ 



A Paris, ce mercredi 18* octobre. 

Nous avons tous arrêté un cuisinier que nous croyons 
bon' : la Forêt' en répond. Il a demeuré dans des mai- 
sons réglées. Nous devons l'essayer à diner ; nous vous 

Lbtteb 7$ (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 743 (VI, 5o) ; la lettre entière, qui n*occupe pas moins 
de quinze pages, et dont plus de la moitié était encore inédite, se 
trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages a49 et suivantes ; le 
Grosbois n^en contient qu'un court extrait, dont une partie cepen- 
dant ne se trouvait pas dans Perrin ; voyez la note i a de la lettre 
imprimée (VI, 53). Cet éditeur, malgré tous les retranchements qu'il 
avait fait subir à la lettre, qui Favaient réduite à des proportions 
très-ordinaires, n^en avait pas moins conservé cette phrase : « Je 
ne sais comme j'écris aujourd'hui ; je suis dans une prolixité qui 
m'ennuie moi-même », paroles qui paraissent très-naturelles, quand 
on lit la lettre entière, mais qui semblent étranges et quelque 
peu affectées dans le texte écourté de Perrin. Conférez la lettre 
imprimée, fin du 3* alinéa (VI, 53). 

a. On verra, par la suite de la correspondance, qu^on n^eut pas 
lieu de se féliciter de ce choix ; voyez, dans la correspondance géné- 
rale, la lettre du ag décembre suivant (lettre 766, fin du 3« alinéa, VI, 
166), et plus loin, dans ce recueil, la lettre m, a*' alinéa, note 10. 

3. Ce la Forêt, d'après la Table alphabétique^ ne serait autre que 
Tancien écuyer de Fouquet, dont il est parlé dans la lettre de 
Mme de Sévigné à M. de Pompone du a 5 décembre 1664 (lettre 66, 
note 3, I, 4^)* Mais cela est difficile à concilier avec la note 6 de 
la lettre du a5 juin 1670 (lettre 109, II, a), dans laquelle on lit, 
que Técuyer de Fouquet, qui portait ce nom, fut pendu, vers 1670, 
pour avoir tenté, de concert avec un gentilhomme nommé Valcrois- 
sant, de délivrer son ancien maître, prisonnier à Pignerol. Le la 
Forêt dont il est ici question, qui répondait si témérairement d'un 
mauvais cuisinier, n^a donc rien de commun avec le dévoué ser- 
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en manderons des nouvelles; il est propre. Je vous con- 
seillerois dm faire écurer Sourdet* ; on dit que c'est un 
monstre de saleté ; quand il sera savonné, son goût est 
bon : cet homme-ci en feroit un cuisinier en forme. Il 
s'appelle Gobert. Il y a mille choses à dire sur ce nom : 
quand vous voudrez, vous Tappellerez Mongobert, sans 
offenser personne *. Enfin il part par ce diantre de coche 
d'eau*. On lui donnera vingt-cinq livres pour jusqu'à 
Lyon, et sa nourriture pendant le voyage : je vous dirai 
tantôt où cela ira. Ses gages sont de trente louis d'or, 
sans profit. Vous verrez comme vous vous en accommo- 
derez : ce n'est point un mariage. Deville^ trouve très à 
propos de vous l'envoyer, et m'a assuré que si le Roi 
toumoit ses pas de votre côté, il iroit vous secourir : cela 
est admirable. Il n'a plus du tout de fièvre aucunement ; 
il ne pense plus qu'à vous aller trouver. Il est encore 
comme un mort; quand il aura des forces, il partira. Il 
n'a plus de garde ; c'est tout ce qu'il a pu faire que de 
la laisser aller : il ne pense pas à son pays. 

Votre encrier et votre poudrier sont admirables ; les 
voilà ; Froment [a] fait l'écritoire : M. de la Garde vous 
portera tout. La le Moine a effacé les manchettes*. 

J'ai reçu votre lettre du 8*. Je m'en vais parler de 
votre appartement d'abord. Le bien Bon vous rend 

ritrur de I*ancien turintendant : on rerra plus loin qa'il était cui- 
•tnirr dr M. de la Garde; voyez plus bas la lettre m, note lo. 

4. Autre cuisinier. 

5. On comprend le jeu de mots auquel prêtaient les noms de 
3tIUe Montgobert et du noareau cuisinier (Mon tgobcrt, mon Gobert), 

6. Le cocbe d>au qui partait de la porte Saint-Bernard, et qui 
arait emmené Mme de Grignan; Tojrez la note 3 de la lettre précé- 
dente. Vojez aussi plus loin la lettre 106, note 3. 

7. Ancien maitre d'bûtel du comte de Grignan ; Toyez, dans ce 
recueil, tome I, page a68, la note 8 de la lettre 9. 

8. U s'agissait sans doute de manchettes indûment portées sur un 
Biémoire de couturière. — Sur Mme le Moine, rojez plus haut, 

Mme db Skv. Lktt. 15É0. 11 3 
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jg grâces de votre réponse; il parlera demain à M. Chapin, 
et réglera tout avec lui. Il trouve les huit livres pour les 
deux demoiselles " un peu fort ; ils accommoderont en- 
semble tous vos intérêts : M. Chapin est très-raisonnable. 

Nous allons tacher de louer votre appartement jus- 
qu'à la Saint-Remi; c'est autant de soulagement pour 
vous , et Ton trouve assez de monde à Paris qui cher- 
chent des restes de bail : nous y ferons de notre mieux. 
J^avois cru que Mme de Coligny*^ y viendroit seule; 
ce m'eût été une douceur ; mais son père vient avec elle, 
et ne veut pas qu'elle se sépare de lui : de sorte que 
voilà qui est fait. 

J'ai parlé à Sansenay^^ ; tl n'a aucuns gants à M. de 
Grignan ; il dit que si l'on a payé des paquets de gants 
d'été, il faut qu'ils soient demeurés chez le gantier; il 
ira, et je vous en dirai la réponse. Car, ma bonne, je 
date cette lettre du jour qu'elle part, mais je la commence 
un jour, deux jours devant, pour ne point tant écrire à 
la fois. Si j'ai cette prévoyance pour ma santé, qui est 

dans ce recueil, tome I, page 44^, la note a de la lettre 6a, et plus 
loin, la lettre 76, note a, et la lettre 90, notes 6 et 7. 

9. On appelait demoiselles^ des ustensiles qu^on mettait dans le lit 
pour chauffer les pieds; voyez le Dictionnaire de Furetière^ édition 
de 1690, yo Demoiselle. C'est d^ustensiles de ce genre, qu'on dé- 
signe aujourd'hui par un nom beaucoup plus vulgaire, qu'il était 
sans doute question ici, — M. Chapin, dont le nom revient souvent, 
à cette époque, dans la correspondance, était, paraît-il, à la fois 
fournisseur et entrepreneur de travaux dans l'intérieur des maisons. 

10. La fille préférée du comte de Bussy ; voyez la note a de la 
lettre 104 (I, 457), et la lettre du comte de Bussy à Mme de Sévigné, 
du 3 janvier 1676 (lettre 489, IV, 3i5 et 3 16). Mme de Coligny, 
devenue veuve après un très-court mariage, devait venir à Paris, 
pour soutenir un procès contre son beau-père; voyez la lettre du 
a8 août précédent (lettre 718, dernier alinéa, V, 564). — Les mots ; 
a de sorte que voilà qui est fait », qui terminent la phrase, signi- 
fient, de sorte qu'il n'y faut plus penser. 

11. Voyez plus bas la note a 5. 
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parfaite, vous devez bien, à plus forte raison, vous mé- g 
nager, dans Tëtat où vous êtes. Ne me grondez point, 
ma très-chère, et laissez-moi dire deux mots de vos 
douleurs et des froideurs que vous avez aux jambes. 
Vous les avez bien plus souvent, et cette incommodité 
est grande, et n*est pas de petite conséquence. Voulez- 
vous, ma bonne, essayer les remèdes que je vais vous 
proposer? Ils sont sans crainte au moins de vous faire 
du mal. Je vous envoie, par ce cuisinier *', une petite 
6ole de cette eau des capucins, que Mme de Pompone 
s'est otée pour vous la donner ; elle s'en est trouvée à 
merveilles, dans une pareille douleur. Il faut d'abord 
frotter vos jambes avec des linges chauds ; quand les pores 
sont bien ouverts, les frotter avec de celte eau, c'est-à-dire 
goutte â goutte dans le creux de la main, et puis remettre 
des linges chauds, et tâcher d'ètie au lit, afin qu*elles 
puissent suer. Vous ne ferez pas cette recette deux fois, 
qu'assurément vous serez soulagée, et peut-être guérie. 
Mais il faut mettre un bas de chamois sous votre bas de 
soie; car tout est inutile, si vous avez froid et que vous 
mettiez un petit bas tout simple. Vous pouvez aussi es- 
sayer de vous faire frotter doucement dans des lavages 
d'herbes fines, où il y ait du hièble**, et puis les tenir 
chaudement, et toujours des bas de chamois. Voilà, ma 
bonne, de quoi Mme de Pompone et Mme Tambonneau ** 

II. Gobert; rojez le commencement de la leUre. — Mme Je 
Séri^né nip|>elle l'enroi dont il est ici parlé dans la lettre du 
11 novembre suivant; voyez la lettre 754, 1* avant-dernier alinéa, 
note i3, VI, 91. 

i3. BièhU ou jèhi* (il j a UMê dans le manuscrit), espèce de 
sureau à tige herbacée, qui porte des baies rouges; c*est Vehulum 
des Latins (Virg., EcL^ x, 17 : c Sanguineis ebuli baccis, minioque 
rubentem »). L*hièble était déjà considérée par les anciens comme 
une plante médicinale. (Pline, Hist. nat.^ xxyi, 49 ) 

14. Mme de Se vigne entendait sans doute parler de la présidente 
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TëTT se sont parfaitemeDt bien trouvées : ce sont des expé- 
riences, et voilà ce que vous ferez assurément, si vous 
avez envie de guérir. Le moyen de comprendre que 
vous ne le vouliez pas, et pour Tamour de vous, et 
pour Tamour de nous, qui vous aimons? Eh! ma bonne, 
est-il possible que nous ne puissions obtenir cette mar- 
que de votre amitié et de votre complaisance? Mon- 
sieur de Grignan, puisque vous lisez mes lettres, lisez 
donc ceci, et obtenez qu'elle essaye de ces remèdes, 
qui ne sont point difficiles à faire. Je recommande cette 
fiole à Madelon : au moins ne la perdez pas". Tout le 
monde va à votre prieur de Gd)rières'*, et parce qu*il 
est votre voisin, vous n'y songez pas : c'est le proverbe. 
Mme d'Elbœuf ^^, prête à mourir de son cancer, espère 
y trouver du soulagement, et M. de la Feuillade^*, 
pour un vieux mal, dont tout le monde sent l'incom- 
modité ; ils s'en vont à ce prieur. 

Ma pauvre bonne, voici une étrange tirade ; vous ne 

Tambonneau, Marie Boyer, sœur de la duchesse de NoaiUes, femme 
du président à la chambre des Comptes, Jean Tambonneau ; yojez 
la note 3 de la lettre a57(II, 536), et la correction faite à cette note, 
aux Additions et corrections^ tome XII, Appendice, page 6o; royez 
aussi la note 7 de la lettre 54» (IV, 4^6) • 

i5. Mme de Sëvigné faisait allusion à tous les détails qui précè- 
dent dans la lettre du ao octobre suivant, écrite deux jours après 
celle-ci (lettre 644, i*' alinéa, VI, 55) : c Je vous ai mandé tout 
ce que je savob sur vos jambes, d Perrin avait oublié de supprimer 
cette phrase, qui par suite des retranchements qu'il avait fait subir 
à notre lettre, ne se rapportait plus à rien dans la correspondance 
et aurait dû disparaître. 

16. Voyez la note 1 de la lettre 8oa (VI, 36i et 36a). 

17. Elisabeth de la Tour, nièce de Turenne, seconde femme de 
Charles III de Lorraine, d'abord prince d'Harcourt et alors duc d'El- 
beuf ; elle mourut au mois d'octobre de Tannée suivante. Voyez la 
note I de la lettre 437 (IV, 96) et la note 3 de la lettre a6 (I, 383). 

18. François d'Aubusson, duc de la Feuillade, maréchal de 
France. 
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direz plus tant de bien de mes lettres ; mais, mon Dieu ! Tôtq" 
le moyen ? apprenez-moi comme on se peut taire sur 
un sujet qui déchire le cœur ; car franchement, quand 
je pense à vos maux, et que c'est vous qui vous gouver- 
nez, je tremble depuis la tcte jusqu'aux pieds. Vous 
voulez que je croie ce que vous m'en dites : ma bonne, 
je le veux bien ; j y suis forcée par l'abandonnement des 
autres; je vous croirai donc; mais parlez-moi sincère- 
ment, car je vous assure que je sens bien quand vous 
me trompez. Rafraîchissez- vous, croyez-moi ; ne négli- 
gez rien, et de tout ceci, et de tant de paroles : elles 
n'auront de force ni de crédit que ce qu'il plaira à 
Dieu; je le prie donc, avec des larmes, de leur don- 
ner le prix que je désire pour votre guérison. 

Je vis hier Mlle deMéri; elle n'est pas si mal. Elle a 
du moins une femme de chambre qui lui plaît; c'est un 
mérite. EJIe** n'a pas trop de santé; elle a craché du 
sang ; mais elle a une langueur, sans être lente, qui ne 
choque pas ; elle a de bons tons, de la douceur ; elle 
n'est pas de grande fatigue, mais elle paroît tendre, et 
capable de s'attacher à une maîtresse. Je prêchai fort 
sur la consolation que l'on trouvoit dans son domesti- 
que, quand on y étoit aimée ; il me parut que mes pa- 
roles faisoient là un grand effet : enfin, je suis persua- 
dée qu'elle aime déjà cette fille, et c'est assez. 

Nous avons dîné, le QievaUer, l'Abbé, G>rbinelli et 
moi, et nous avons un peu essayé le cuisinier'^. La fri- 
cassée étoit bonne, la tourte excellente ; nous avons 
donné quelque petit avis *' sur la croûte ; la friture 
est blonde : vraiment je crois que cet homme est votre 

19. La femme de chambre. 

so. Gobert ; rojez le coflUDencement de la lettre. 
SI. Il j a dans le manuscrit, quelque petit a^isy au singulier, 
comme nous Timprimons. 
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1679 fait. Il est parti aujourd'hui. Nous avons donné vingts 
cinq livres pour jusqu'à Lyon, par cette maudite voiture, 
et trente francs pour le nourrir, à vingt-cinq sols par 
jour, dont il vous rendra compte ; le surplus sera sur 
ses gages. La Foret répond fort de lui; vous en essayerez. 
Ensuite nous avons discouru, avec le Chevalier, de ra- 
juster votre appartement bas** ; c#«era ime chose aisée : 
le bon abbé y fera de son mieux. 

Le bon abbé a caillé aussi avec M. Chapin; tout ira 
très-bien, et même vous ne devez pas tant que vous 
pensez : il vous démêlera tout cela fort nettement. 

Je ne savois rien de Reauville *' , ni ce qui vous le fai* 
soit souhaiter, ni le dégoût qu'on vous donne ; je gar- 
derai aisément le secret, et, en gros, je hais bien tout ce 
qui vous (ache, et j'aime bien tout ce qui vous est bon. 
Rippert emmena votre cheval à l'instant que vous 
partîtes ; il s'en chargea, sans prétendre que vous en 
payassiez la nourriture. U dit à mes gens qu'il s'en dé- 
feroit au marché, à quelque prix que ce (ut : ainsi voilà 
une affaire vidée**; n'y pensez plus. Sansenay *' dit 

21. A l'hôtel Carnavalet, dont on devait prochainement renou- 
veler le bail; voyez la lettre imprimée, i»*" alinéa (VI, 5o et 5i), 
et plus loin la lettre 77, notes 35 et 36. 

s3. Sans doute le président de Reauville, dont il est déjà fiut 
mention dans une lettre antérieure de la correspondance ; voyez la 
lettre 23, a* alinéa (II, 458). Avait-on désiré Tavoir pour pre- 
mier président au parlement d'Aix, en remplacement de M. Ma- 
rin (le cheval marin) ^ dont on commençait déjà à n'être pas très-satis- 
fait ? voyez la lettre du 19 juillet 1677 (lettre 6a6, note 10, V, 2»3) : 
Je suis fort aise que le Parlement n'ait point été ingrat envers 
M. de Grignan ; je me souviens fort bien comme il fut reçu Taniiée 
que j'y étois. Pour le premier président (M. Marin), quand on en 
est content en fermant sa lettre, on change d'avis avant que la poste 
soit arrivée à Lyon. » 

34. Voyez plus loin la lettre 78, notes 10 et 11, et la lettre 85, 
note 4. 

25. Ce nom, qu'on a déjà vu plus haut (note 11), est écrit ici. 
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qu'il n'a point de gants, qu'il n'en a jamais vu acheter ^^ 
de provision. Il a été chez le gantier, qui dit n'en avoir 
donné que deux paires de chamois avec de l'or'*, quand 
vous partîtes. Le bien Bon vous enverra votre pendule; 
mais qu'elle ne sorte donc point de votre tête comme un 
serpent*'! 

Ma chère, parlez-àloi de votre santé ; je crois tout ce 
que vous m'en dites : parlez-moi de vous ; tout le reste 
est loin de moi *' ! 

Je me porte très-bien ; je me ferai saigner quand vous 
voudrez. Je serois pourtant bien aise d'avoir l'ombre 
de la peur d'une légère incommodité, ou bien [même 
quelque petit mal réel], pour mettre dans mes bal- 
lots'* : le moyen d'attaquer une perfection? Ehl plût à 
Dieu vous en avoir donné la moitié ! Je l'avois fait : 
Dieu n'a pas voulu que vous l'ayez conservée! 

Je viens de ranger dans ma tète, que si M. d'A- 
gaurry'* veut bien qu'on renverse son vieux manteau 
de cheminée, il faudra commencer dès ce carême, afin 
que le tien Bon soit présent; il seroit impossible que 
nous* fussions revenus de Bretagne assez tôt pour que 

dans Dotre ancienne copie, Samsené ; nous ravons imprime par- 
tout comme il t*est présenté d'abord. 

«6. Cest-4-dire, avec des broderies d'or. 

*7- Voyei plus loin la lettre 93, note 5, et la lettre 97, note a6. 

s8. Vojez l'emploi de la même e3ipression dans d'autres pas- 
sades rapportés dans le Lexique, ▼« Loin. 

29. Cest-4-dire, dans mes lettres. Le manuscrit porte, sans qu'il 
j ait aucun laUsé-^n-hlanc : c Je serois pourtant bien aise d'aroir 
Tombre de la peur d^une légère incommodité ou bien pour mettre 
dans mes ballots. » Il nous a paru qu'une ligne avait dû être sautée 
par le copiste, et nous avons cbercbé à la suppléer le moins mal 
possible; mais ce n'est qu'une conjecture, qui ne nous inspire à 
DousHnême qu'une très-médiocre confiance. 

30. Le propriétaire de TbAtel Carnavalet, à cette époqtie; voycx 
la note s de la lettre imprimée (VI, 5i). 
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i6^^ cela fut fait à votre retour. Ainsi nous ne louerons que 
Tappartement de Mlle de Grignan'*. N'approuvez- vous 
pas ce que je dis ? et que j'embrasse M. de Grigiian? 



76. — DE MADAME DE SE VIGNE 
A MADAME DE GRIGNAlf'. 



A Paris, vendredi 20* octobre. 
J'ai parlé à Mme le Moine'; elle m'a juré Dieu et 

3i. Le manuscrit porte, comme nous rimprimoni, Mlle de Gri" 
gnan^ au singulier; il est assez vraisemblable que Mme de Sëvignë 
arait mis le pluriel ; conférez plus haut la lettre 69, note xs, et 
Toyez aussi le 4* alinéa ci-dessus. 

Lkttius 76 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 744(^1, 55); la lettre entière se trouve dans notre ma- 
nuscrit, tome YI, pages a65 et suivantes; le Grosbois R^en contient 
qu'un extrait. Quelques parties de cet extrait étaient inédites ; mais 
les derniers éditeurs, trompés par leur ancienne copie, ont inséré 
dans la lettre, comme inédit, outre ces parties, un alinéa, le cin- 
quième de la lettre imprimée ( a Je suis fort aise de vous voir dis- 
posée comme vous êtes pour Monsieur de Marseille, etc. » ), que 
Perrin avait déjà fait connaître, et qui appartient en réalité à une 
lettre écrite deux années auparavant, à la lettre du 27 octobre 1677, 
où il forme le commencement du 3* alinéa (V, 878). Cette erreur 
que les éditeurs, du reste, ont eux-mêmes reconnue plus tard (voyez 
aux JddUions et corrections^ tome XII, Appendice, page 91, la note 
substituée à la note 1 5 de la page 59 du tome VI), est due à Tin- 
curie du copiste du Grosbois, qui n'a pas pris soin de séparer les 
uns des autres les fragments qu'il transcrivait; voyez Vlntroduc-^ 
tioRy pages 11 et is, et page 35. 

a. Voyez la lettre précédente, note 8, et plus loin, la lettre 80, 
3* alinéa. 
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le diable que c'est Mme Y* qui a fait vos chemises, et 
qu'elle y perd la dernière façon ; elle dit que vos man- 
ches sont de la longueur de votre mesure ; que pour la 
toile, vous Tavez choisie vous-même ; qu'eUe est au 
désespoir que vous soyez mal contente ; que si vous 
voulez lui renvoyer vos manches, elle vous donnera 
de la toile plus fine, et les fera de la longueur dont 
>ous les voulez présentement. Elle vous prie de ne 
point garder ce chagrin si longtemps contre elle. Elle 
a |)arlé pathétiquement , et prétend n'avoir point de 
tort ; mais elle raccommodera tout ce qui vous déplaît : 
je vous conseille , ma bonne , de la prendre au mot. 
J'admire le malheur qu'il y a eu sur ces pauvres che- 
mises; je comprends ce chagrin. Vous en avez de 
toutes les façons, ma bonne ; rien n y manque : votre 
malheur rend prisonniers * ceux qui vous aiment ; la 
mort, Tantipathie empêchent qu'on ne profite' : enfin, 
Dieu le veut ! Nous fûmes si heureux que de vous 
avoir fait partir un cuisinier , le jour que vous mandez 
que vous pouvez vous en passer : cela est comme tout 
le reste! Cependant c'eût été une dépense épargnée 
assez considérable; il n'y en a aucune à quoi vous ne 



3. Nous retroQTeront bientôt c« nom, qui n'est peut-être qu'une 
initiale ou qu'un chiffre^ et qui a donné lieu à une bien singu- 
lière méprise ; rojez plus loin la lettre 80, note 10. 

4. N'est-ce pas une allusion à l'emprisonnement de Fouquet? 

5. Il s*agit ici e'ridemment du cardinal de Retz, de qui Mme de 
Sé^igné arait toujours espéré des bienfaits pour ses enfants, et 
particulièrement puur sa fille ; ▼oyez plus haut, dans ce recueil, 
tome 1, page 336, la note 5 de la lettre 18. On peut Toir Texpres- 
•ion des mêmes regrets dans la lettre 809, des 19 et i3 mai 1680, 
i*' alinéa de la seconde partie (VI, 394 et 39$). Le cardinal était 
Bort inopinément, le s 4 août précédent, sans a^oir fait les dispo- 
niions attendues-, rojez la lettre 716, au comte de Guitaut, du 
«5 août 1679 (V, 558). 



1679 
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'^~ deviez penier, et petite et grande : au moins, ma bonne, 
qu^on n^oublie pas de renvoyer celui de Lyon. J^avois 
pensé à Hébert*, aussi bien que vous ; il est d'un grand 
ordre et fort accoutumé au détail ; il écrit, il a de Tes- 
prit et de la fidélité; mais il a, ce me semble, la barbe 
un peu trop jeune pour commander un si gros do- 
mestique. 

M. de Grignan est bien heureux d'aimer sa fisimille ; 
sans cela il auroit les pattes encore plus croisées, n'ayant 
point de chasse. Pour moi, je ne me puis accoutumer 
à n'avoir plus ma chère bonne, à ne la plus voir, à 
prendre mes heures et les siennes, à la rencontrer, à 
l'embrasser''; cette occupation rendoit ma vie contente 
et heureuse ; je ne vis que pour retrouver un temps 
pareil. 

6. Ancien domettiipie de Bfme de SëTignë, qni avait été depuis 
au terrice de la maison de 0>ndë; Toyei plui haut, tome I, 
page s55, la note i8 de b lettre S, et Toyes auiti la lettre 77 ci- 
après, note 34. 

7. Cest-à-dire, à ne plus prendre mes heures et les siennes, 
à ne plus la rencontrer, ne plus Tembrasser. Dominée par Tid^ 
qui remplit son esprit, Mme de SdTignë choisit, ou plutôt prend 
instinctivement pour Tcxprimer, la forme la plus rapide, sans trop 
de souci de ce que pouvait avoir d^irrëgulier la construction de 
la phrase, qui eût été plus lourde et aurait rendu d^une manière 
moins vivante les souvenirs qu'elle évoquait, si elle eût été plus 
régulière. 
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77. DE MADAME DE SÉVIGNÉ A MADAME ,5^^ 

ET A M. DE GRIGI^Alf*. 

A Livry, mercredi a5* octobre. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

* Je suis ici, ma bonne , toute fine seule ; je n'ai 
point voulu me charger d'un autre ennui que le mien * ; 

LrrniB 77 (lettre entière, presque entièrement inédile). — i. Cette 
lettre ie trouTe dans notre manuscrit, tome VI, pages 273 etsuiTantes ; 
le Grosbois nVn contient aucun extrait ; Perrin seul en avait fait 
connaftre une fiiible partie, qui fournit un exemple éclatant des 
procédés arbitraires qu^on a justement reprochés à cet éditeur. 
Perrin, en^ffet, s'est borné à donner le commencement delà lettre, 
le premier alinéa seulement, et il Ta donné même d^une manière 
fort peu fidèle, suivant son habitude, comme on le verra par les 
notes suivantes. Mais une aussi faible partie ne pouvant suffire à 
elle seule à constituer une lettre, Perrin s'en est simplement servi 
comme de début pour une autre lettre, dont Tarrangemcnt tout au 
Moins lui appartient, dans laquelle il a rassemblé divers passages, tirés 
vraisemblablement de différentes lettres que nous ne connaissons 
pas. \ la lettre ainsi formée de pièces et de morceaux, Perrin, 
dans sa première édition (édition de 1734-1737, tome IV, 
page 3 10), avait donné pour date le 8 novembre 1679, date cer- 
tainement fausse, au moins pour le commencement de la lettre, où 
Mme de Sévigné, qui était alors a Li^ry, disait qu'elle y reste- 
rait jmt^ues à ta Toussaimt^ langage qu'elle n'avait pu tenir évidem- 
ment le 8 novembre, alors que la Toussaint était déjà passée. Aussi 
Perrin avait-il eu soiA de supprimer ces mots compromettants 
(vojcz le texte de la lettre, note 1), qui auraient trop facilement 
laissé voir les façons d'agir peu scrupuleuses de l'éditeur. Mais 
Mme de Sévigné avait cependant réellement écrit à sa fille le 8 no- 
vembre 1679; notre ancienne copie contient et reproduit fidèle- 
ment la lettre vériublement écrite à cette date. Perrin ne la possé- 
dait pas sans doute à l'époque de la publication de sa première 
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,^-g j*y suis à ma fimtaisie jasques après la Toussaint* : 



édition ; maû Tajant pluf tard à la dîspotitioii, il Tonlut Tiniérer 
dam fa nouTelle ëdidon. H fidlut pour cela reprendre à la lettre 
fiictiee, arfattrairement datée dn 8 noTcmbre dans la première 
édition, la date mensongère (pi*on lui aTait donnée, et lui en 
ehercher nne autre. Cett effectiTement ce que fit Féditeur, et il ne 
troura rien de mieux, pour résoudre la difficulté, que de donner 
à la lettre due à ses arrangements et datée d*abord du 8 noTembre, 
la date de celle dont il avait pris le commencement pour former 
le début de la première. Cest ainsi que dans Tédition de 1754 la 
lettre datée du 8 noyembre dans Tédition de 1734 reçut la date 
dn a5 octobre 1679, c*est4h-dire la date de notre lettre, quoique 
la plus grande partie de son contenu fôt étrangère à cette dernière 
ansM bien qu*à celle dont on lui avait primitivement hit prendre 
la place. En somme, la lettre qui figure dans la correspondance 
générale, à la date de la nôtre, sous le numéro 747 (VI, 64), 
qui est la lettre arrangée par Perrin, ne re|Ht>dnit, — et bien 
peu fidèlement encore, — que quelques lignes de la lettre que 
nous publions ici, de la véritable lettre du a5 octobre 1679; le 
surplus, tiré de diverses lettres que nous ne connaissons pas, et 
composé de fragments sans rapport entre eux, dont le passage de 
Fun à Fautre n*est indiqué par aucune de ces transitions légères 
que trouvait si facilement Mme de Sévigné, est complètement étran. 
ger à la lettre sous la date de laquelle ces fragments se trouvent ar- 
bitrairement placés. — Dans notre manuscrit, Finscription porte : 
c A Livry, mercredi s3* octobre », au lieu de : « s5* octobre », 
comme nous F imprimons. Cest une erreur sur le quantième, et il 
est présumable quVUe vient du copiste, qui a pu facilement 
prendre un 5 pour un 3. Le contenu de la lettre ne laisse en effet 
aucun doute sur Fannée où elle a été écrite, et en 1679, où elle se 
place, le a 5 octobre et non le s3 (iit un mercredi : la date du s5 
doit donc être admise sans difficulté. Si Ferreur que nous venons 
de signaler se trouvait sur Foriginal, cela pourrait jusqu^à un cer- 
tain point expliquer, sans la justifier, la conduite de Perrin, qui 
aurait pu alors, dans le principe, avoir des doutes sur la vraie 
date, reconnue par lui-même plus tard, et se croire autorisé à dis- 
poter à sa guise d*une lettre dont Finscription était évidemment &u- 
ûft : mais cela est peu vraisemblable. 

a. Ces mots : a fy suis à ma fantaisie jusques après la Toussaint », 
ftfaient été retranchés par Perrin, dans ses deux éditions. Sur les 
■urtifr de cette suppression, voyez la note i ci-dessus. — Dans 
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* nulle compagnie ne me tente de* commencer sitôt mon ^g 
hiver*. Je suis affligée de le passer sans vous, ma 
bonne ; je ne m^accoutume point à cette séparation *. * Si 
je voulois, je me donnerois d'un air de solitude ; mais 
depuis que j'entendis Tautre jour la Bagnols' dire 
qu'elle étoit livrée à ses réflexions, qu'elle étoit un 
peu trop avec elle-même, je me veux vanter* d'être 
toute Taprès-dînée^ dans cette prairie, causant avec 
nos vaches et nos moutons. J'ai de bons livres, et sur 
le tout les petites lettres et Montagne* : que faut-il 
autre chose, quand on ne vous a point? J'y ai reçu* 
votre dernière lettre : vous me croyez à Paris auprès 
du feu, et vous recevez auprès du vôtre le reste de mes 



IVilition de iyS4j Pcrrin avait remplace les mots : a ma bonne d, 
qui te trourent dans la première ligne de la lettre, par les mots : 
a ma (îlle d ; dans Tédition de 1754, il les a purement et simple- 
ment retrancha. 

3. LVdition de 1754 porte : 9i pour commencer d ; rëditîon de 
1734, suirie par les derniers éditeurs, portait : a à commencer d. 
La leçon de notre manuscrit est la plus correcte, et sans doute aussi 
la plut fidèle. 

4. Cette phrase, retranchée par Perrin dans ses deux éditions, 
ne se Ut que dans notre manuscrit. 

5. Mme du Gué-Bagnols, sœur cadette de Mme de Coulanges; 
▼oyez la note 3 de la lettre ii4 (II, 11). Dans ses deux éditions, 
Perrin a remplacé le nom de Mme de Bagnols par celui de Mme de 
Brissac. 

6. Perrin : « je veux me vanter ». 

7. Dans sa première édition, suivie par les derniers éditeurs, 
Perrin avait mis : « toute Paprès m i i C » ; il a rétabli le vrai texte 
dans sa seconde édition. 

8. Perrin, dans ses deux éditions, a modifié et réduit ainsi ce 
■embre de phrase : o J'ai de bons livres, et surtout Montagne. » 
Par les pttiies lettres^ Mme de Sérigné entendait c<irtainement parler 
des Pro^ùtcialej de Pascal. 

9. Cest aussi le texte de Tédition de 1734, adopté par les der- 
niers éditeurs; dans sa seconde édition Perrin a mis : a J*ai reçu 
ici, etc. 9 



i679 



46 LETTRES INÉDITES 

lamentations *® sur les fatigues de votre voyage : Thor- 
rible chose que d^être si loin! Mais on ne peut être 
plus étonnée que je la suis** de vous voir avec M. et 
Mme de Mesmes*^. J'ai cru que vous vous trompiez, et 
que c'étoit à Livry que vous alliez les recevoir*. Auront- 
ils *' trouvé votre château d'un assez grand air ? du moins 
votre chapitre*^ n'a pas mauvaise mine. Vous m'é tonnez 
de votre souper sans cuisinier, et de votre musique sans 
musiciens : Mlles de Grignan, Piche^^j auront au moins 
fait leur devoir, avec Monsieur leur père. ^Yous me 
manderez s'ils auront été contents : j'aurai bien envie 
de voir des gens qui viennent de vous quitter***. 

10. a Et vous recevrez auprès du rôtre mes lamentations. » 
{tditloru de 1784 et de 1754.) 

11. a Que je Tal été. (Jbidem,) 

ES. Voyez, dans ce recueil, tome I, page 973, la note 7 de la 
lettre is. 

i3. Cette phrase et la suivante avaient été supprimées par Perrin 
et ne se lisent que dans notre manuscrit. 

i4> Le chapitre de Téglise collégiale de Grignan. 

i5. Piche pour Pichonne, Mme de Se vigne entendait sans aucun 
doute désigner Pauline, comme le prouvent sufHsamment les 
mots qui suivent. 

16. Cette phrase. ne paraît pas avoir été comprbe par Perrin, 
qui lui a suhstitué la phrase suivante : « Les voilà (M4 et Mme de 
Mesmes) qui m'écrivent donc d'une manière qui me fait com- 
prendre qu'ils sont parfaitement contents de la bonne réception 
que vous leur avez faite : ils ont beaucoup d*envie de me voir; 
c^est la meilleure raison que j^aie pour m'en retourner incessam- 
ment. » Il semblerait, d'après le langage, d'ailleurs assez obscur, 
que l'éditeur fait tenir à Mme de Sévigné, que M. et Mme de 
Mesmes étaient déjà arrivés à Paris, ou allaient incessamment y 
arriver, et que Mme de Sévigné allait se hâter de quitter Livry 
pour les voir; mais tout cela était de l'imagination de l'éditeur : 
Mme de Sévigné n'avait rien dit de semblable, et M. et Mme 
de Mesmes n'arrivèrent à Paris que plusieurs semaines plus tard, 
à la fin du mois de novembre ; voyez la lettre 78 ci-^après, 
a* avant-dernier alinéa, et plus loin la lettre 80, du 29 novembre, 
note a. 
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Ma*' chère bonne, vous avez chaud à votre pauvre ~ — 
poitrine ; vos jambes sont moins malades ; il me semble 
que ce sont les eaux du Puy ".Je vous remercie du 
dessein que vous avez de vous rafraîchir; si ce lait vous 
faisoit du bien, quel bonheur, et quelle consolation pour 
ceux qui ne souhaitent au monde que votre santé ! 
Parlez-moi toujours sincèrement là-dessus, ma très- 
chère, je vous en conjure. Si vous prenez soin de vous, 
nous ne vous importunerons plus; vous pouvez éviter 
par là tous les tourments que nous vous donnons. Vous 
devez avoir, ou avoir eu, cette colique de Saulieu *• ? 
Au nom de Dieu , ne me cachez rien de ce qui touche 
votre personne! 

Je crois que vous êtes à Lambesc'® présentement. 
Vous n y aurez point M. de Vendôme "* . Le moyen qu'il 
y put courir? U perdit, il y a peu de jours, dix mille 

17. Tout ce qui suit, à partir de ce second alinéa, était inédit 
et ne se troure que dans notre manuscrit. 

18. Sous-entendu : « qui ont produit cet effet »; peut-être 
même ces mots, ou d'autres mots analogues, ont-ils été omis, soit 
par le copiste, soit par Mme de Sévigné elle-même. 

19. On comprend de quel genre de colique Mme de Sévigné 
entendait parler ici (royez dans les dictionnaires de médecine, 
T« Coliques cataméhiales), et par quel jeu de mots elle avait su 
adroitement éviter l'emploi du terme propre. Nous retrouverons 
plus loin encore la même expression ; voyez plus bas la lettre 78, 
note 9. 

30. Où devait se réunir l'Assemblée des Communautés ; voyez la 
note suivante. 

ai. Louis-Joseph de Vendôme, gouverneur de Provence. Le 
19 janvier précédent, M. de Vendôme avait prêté, entre les mains 
du Roi, le serment de fidélité pour le gouvernement de Provence 
(voyez la Gatette du ai janvier 1679), et on avait cr.iint que 
pour faire acte de prise de possession de son gouvernement, il n'al- 
Ut, cette année même, présider TAssembléc des Communautés; 
voyez la lettre du i3 octobre précédent (lettre 74a, ^^^^ 7, VI, 
48), dans laquelle Mme de Sévigné avait déjà pris soin de ras- 
surer M. et Mme de Grignnn à ce sujet. 
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j^ écos au lûllardy contre ce bon prélat de Langrea " (c^est 
encore une belle lumière de TÉglise !) : cette perte ne 
facilitera pas le voyage de Provence. 

Je cherche à vous envoyer un petit balloty où vous 
trouverez une écritoire fort jolie : je suis assurée que 
vous en serez contente. Votre poudrier est raccom- 
modé ; je voudrois bien que vous pussiez vous en servir 
bientôt. 

Notre bon abbé vous a écrit tons ses derniers rai- 
sonnements sur les accommodements de votre diambre 
basse. Il me dit d^abord qu'ils ne vous coûteroient pas 
cent écus ; et puis il suppute, il y met un parquet, et il 
vous mande cinq cents francs ! Je n'aime point à paroitre 
menteuse, ma bonne ; je suis au désespoir quand on ne 
suit point vos volontés. Quoique les raisons de FAbbé 
épargnent votre bourse*', je voudrois que votre maison 
fût moins incommode, et je n'aurois pas tant de pré- 
voyance que lui. 



sa. Lottis-Marie-Armand de Simiane de Gordes, ërèque de Lan- 
gret de 1674 à 169$. Saint-Simon raconte, sur ce prélat, Tanecdote 
suivante, qui confirme, développe et complète le récit plut succinct 
de Mme de Sévigné : a M. de Vendôme, M. le Grand (M. d'Ârma- 
gnac, grand écujcr de France), et quelques autres de cette volée, lui 
(à Févéque de Langres) attrapèrent gros deux ou trois fois au bil^ 
lard. U ne dit mot, et s^en alla à Langres, où il se mit à étudier 
les adresses du billard, et sVnfermoit bien pour cela, de peur qu'on 
le sût. De retour à Paris, voilà ces Messieurs à le presser de jouer 
au billard, et lui à s'en défendre comme un homme déjà battu, et 
qui, depuis six mois de séjour à Langres, n*a ru que des chanoines 
et des curés. Quand il se fut bien fait importuner, il céda enfin. 
U joua d'abord médiocrement, puis mieux, et fit grossir la partie; 
enJBui il les gagna tous de suite, puis se moqua d'eux, après avoir 
regagné beaucoup plus qu'il n'a voit perdu, d (Mémoires, tome I, 
pages 395 et 296. J Le fait auquel Mme de Sévigné faisait allusion se 
passa, on le voit, après le retour de Langres. 

23. Ces raisons avaient sans doute fait renoncer à la réparation 
projetée comme trop coûteuse. 
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Je cauflois Tautre jour avec Deville : il n*est point im- TëTo 
possible que vous puissiez ravoir ces bonnes personnes '^ 
comme autrefois, quand vous viendrez à Paris; vous 
seriez bien heureuse de les reprendre pour toujours. 
Je suis bien dégoûtée de votre Régnant" : le pau- 
vre homme est plein de bonne volonté ; mais vous avez 
raison de dire, que vous aimeriez mieux une infidélité 
pleine tf économie y quune sotte fidélité. Si vous aviez 
Deville, vous auriez et la fidélité et Véconomie. U me 
dit qu*à votre premier voyage vos ballots ne coûtèrent 
que huit livres quinze sols le cent jusqu'à Lyon, et en- 
suite'* dix francs; il en coûte quinze i M. et Mme de 
Vemeuil jusqu'à Pézenas. Ainsi voyez, je vous prie, 
queUe augmentation de dépense, et combien il &ut être 
mal habile pour ne pas consulter les autres, et Deville 
le premier. Faut-il souffrir cela? tout l'argent que vous 
perdez me (ait une peine incroyable. 

Je vis M Ue de Méri avant que de partir : je la trou- 
vai un peu mieux, et toujours mal. Elle aime sa femme 
de chambre, et c'est une consolation grande que de ne « 
point toujours changer. Avez-vous reçu une lettre que 
je vous écrivis il y a trois semaines pour elle dans sa 
chambre, où elle avoit écrit quatre lignes? J'étois ce 
jour-là son secrétaire; ce n'étoit point sans besoin. 

Je ne vous mande plus de nouvelles, ma bonne, le 
Che vaUer en prend soin ; on ne sait rien dans cette forêt ; 
les chemins empêchent un peu le comdierce " ; ce n'est 
plus comme en été. 



14. M. et Mme DerlUe. 

3$. Maître d'hôtel de M. de Grignan; royez la lettre 756, fin 
du 3* aTant-dernier alinéa (VI, m). Le nom est écrit Renauli dans 
le manuscrit. 

a6. Cest-4-dire aux royales suivants. 

17. L« commerce des lettres, le commerce des nourelles. 
Mm DB Sér. Lnrr. nio. n 4 
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~ — Mais parlons de Pauline : c*est Mlle de Mazaignes**; 
je ne rabattrai rien de Tidée que j'en ai; qu^elle est 
jolie ; et que cela est plaisant de lui voir animer et jouer 
ces fables, et aide^ à son frère ! En quel pays est Tabbaye 
de sa tante? Cest toujours un grand chagrin de s'Ater 
de tels amusements; je vous remercie de ly avoir je- 
tée confusément**. Qu'elle a une bonne mémoire! die 
démêlera cette généal<^e comme elle pourra. Je ne 
m'étonne pas qu'elle vous amuse tous; je serois trop 
heureuse de l'avoir : il ne faut pas que je me mette cette 
fiintaisie dans la tête. Je suis bien de votre avis, sur le 
besoin qu'on a, à tout moment, d'un peu de'philosophie, 
de résignation, de regards vers la Providence, comme il 
vous plaira; mais enfin il faut quelque chose qui adou- 
cisse un peu les troubles du cœur et les contre-temps 
continuels de la vie : c'est de vous, ma bonne, qu'il faut 
prendre des leçons, et vous en avez besoin**. 

À M. DE GRIGXAX. 

Monsieur le Comte, en vérité il me falloît ce que vous 
m'avez écrit. Vous moquez-vous d'être paresseux pour 
écrire ? Avez-vous oublié que c'est à vous que je m'en 
prendrai de tous les maux de la bise ; et que vous êtes 
chargé du soin de cette santé, qui nous est si extrêmement 
chère ? Ne seroit-il point naturel, sachant comme je suis 
sur cela, d'avoir envie de m'en dire toujours quelque 

%S. filazargues était une terre appartenant à la maison de Gri- 
gnan, et, suivant l'usage du temps, on se proposait d*en fiiire por- 
ter le titre par la seconde fille du dernier mariage du comte ; Toyez 
k lettre 57a, note 11 (V, 43), et la lettre 577, note a5 (V, 65). 
19. Cest-à-dire, de n'aroir songé que confusément à Yy jeter, 
3o. C*est-4i-dire, c*est de TousHnéme, ma bonne, que tous devei 
prendre ces leçons, et tous en aTez besoin. 
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chose ? Si vous saviez ce que c'est que d'être loin, et ""I 
tous les chagrins, toutes les inquiétudes que l'on souffire, 
vous auriez quelque pitié de moi, et quelque envie d'être 
en commerce sur un mal qui nous est commun. Vous 
fûtes très-bien de demander, et encore mieux d'obtenir, 
les bottillons et le lait; cette poitrine échauffée en a 
grand besoin. C'est donc à vous que je la recommande, 
puisque c'est vous qui y prenez tant d'intérêt, et qui 
vous chargez de tous les événements. 

Vous allez à votre assemblée ; nous sommes tous per- 
suadés que cette année est encore des vôtres'^. 

Je crois devoir vous faire un compliment sur la mu- 
sique enragée de votre chapitre ; au moins dites-moi si 
vous êtes content de l'autre. Est-il vrai qu'il n'y a ni 
instruments ni musiciens ? 



À MADAME DE GRIGNAN. 



Ma bonne, vous avez Flachère •* ; sa mine vous ras- 
sure'* ; je vous conseille* pourtant de lui donner toujours 
quelques petits avis, et qu'on prenne soin du linge de 
ce Comte. Mon Dieu, que d'argent dépensé par l'infidé- 
lité ou la négligence des valets ! C'est un garçon admi- 
rable qu'Hébert, pour l'esprit, la règle et la fidéhté; 
mais le moyen qu'il fût respecté du domestique'*? Il 
faut espérer que vous aurez mieux pour la Camavalette. 



3i. Voyez plus haut la note ai. 

3i. Domestique de M. de Grignan. 

33. Flachère, quelques années auparavant, avait sauvé Mme de 
Grignan du feu, et Mme de Sévigné fait sans doute allusion ici à 
cet événement ; voyez la lettre du i6 août 167 1 (lettre 194, fin du 
dernier alinéa, II, 3s5). 

34» Voyez la lettre précédente, note 6. 
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TT Voîci C6 que le bon abbé a pensé, que je tronve rai- 
sonnable : ce seroit de renouveler votre bail à la Saint- 
'Rémi ** (il finit à ce terme **), à condition qu'en cas de 
vente, ou que par quelqu*autre raison ils voulussent vous 
déloger, ils yous rembourseroient la dépense que vous 
auriez faite, ou la plus grande partie : il y a bien de Tap- 
parence qu'ils accepteroient cette proposition. Il n'y au- 
roit donc plus qu'à examiner si, en ce cas, cette maison 
vous plaît. Pour moi, je crois que nous ne pourrions 
mieux faire que de nous y attacher, à cette condition. 
J'en ferai toujours la proposition en l'air, en attendant 
votre réponse. 

Au reste, ma bonne, ne me venez point parler de 
dégâts et de dommages; l'Âbbé renonce*^ fort d'avoir 
parlé dans ce sens ; au contraire, disant que votre pen- 
sion étoit très-forte. Je sais bien que deux ou trois fois 
je l'ai entendu parler de cette sorte à mon fils et à 
d'autres; mais, pour en avoir le cœur content une bonne 
fois, je veux voir en détail la dépense que nous avons 
faite, et celle que je dois faire seule ; naturellement, j'y 
ajouterai ** votre grosse pension, et je verrai la juste 
vérité, et je démêlerai la mauvaise humeur, que peuvent 
donner Tâge et les soins de Ta venir, des choses de fait, 
qui sont incontestables. De cette façon, ma bonne, nous 
serons fixées dans l'avenir; nous verrons sincèrement 
ce qui vous est le meilleur, et à moi aussi ; vous ne croi- 

35. C'est-à-dire le i" octobre. 

36. Il devait finir par conséquent au i»' octobre i68o (on était 
au a5 octobre 1679), après une durée de trois ans : il arait com- 
mencé le !•' octobre 1677. Conférez plus loin la lettre 81, note 6. 

37. C'est-à-dire, désapoue^ refuse de reconnaître ; voyez le Lexique^ 
▼** RjoroircEa. La même expression se retrouve encore un peu plus 
loin, toujours dans le même sens (voyez plus bas, note 39) : cette 
acception a vieilli et n'est plus en usage. 

38. A la somme que je dépenserais seule. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 53 

rez point me peser, quand c*est peut-être le contraire ; ^^ 
nous ne marcherons plus en aveugles, et on n*entendra 
plus de discours qui vous puissent donner du chagrin, et . 
à moi aussi. On les renonce** fort; mais enfin j'en ai 
été au désespoir, et je ne puis dire la fiirie où j*en ai 
été contre lui. Voilà ce que j*ai résolu de faire pour Tave* 
nir; je suis assurée que vous Tapprouverez : c^est ce 
que vous avez toujours désiré ; le temps n'étoit pas venu 
de le faire plus tôt. 

Je viens de me promener avec Louison : il fait un 
temps admirable ! Mais savez-vous bien ce qui m^est en- 
core meilleur que mes livres? ce sont vos lettres, ma 
très-chére et très*bonne. Quand je songe que vous me 
parlez, et que je n*ai qu^à prendre dans ma poche une 
de vos lettres pour entendre ce que vous me dites, je 
trouve une consolation i les lire qui n*est pas difficile à 
comprendre i ceux qui connoissent bien lamitié. II ne 
faut point s'embarrasser des contre-temps de noA ré- 
ponses, et que vous receviez au coin du feu mes inquié» 
tudes du bateau ^* ; c'est un chagrin qui est attaché à 
celui de Téloignement ; il faut s'y soumettre ; car il n'est 
pas possible que nous portions notre esprit si juste au 
temps que vous recevrez ma lettre que je ne songe 
encore plus à celle que je viens de recevoir et à celui 
qne j'écris. Pour votre dernière, je l'ai reçue au même 
endroit où j'avois vu passer l'aumônier de Monsieur de 
SenUs''. 

39. C*eflt-4-dire, on désavoue fort ces discours^ mais, etc. Vojez 
k note 37 ci-dessus. 

40. Les inquiétudes au sujet du bateau sur le Rhône, qui avait 
emmené Bime de Grignan de Lyon au port de Robinet. 

41. Denis Sanguin, éréque de Senlis, oncle de Louis Sanguin, 
marquis de Lirrjr. L^éréque éuit grand chasseur et chassait sou- 
vent dans la forêt de Lirry. Pour TinteUigence de ce passage, il 
liBt lire, dans k lettre du 6 octobre précédent, écrite également 
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,0 j. A propos, sarez-vous qae cette grande Mlle du G>u- 
dray^', qui ressemble à une aiguille à tapisserie^*, est 
mariée à un M. G>lus, parent de celui de Lyon, qui est 
vieux, riche, et marié quatre fois? Elle a été traitée comme 
la fille de M. de la Souche, $im$ doi : vous souvenez- 
vous de cette folie ^* ? Je la trouvai l'autre jour chez Gau-> 



de LiTiy, l'aTentnre à laquelle Mme de S^TÎgné fait allmion iei 
(lettre 789, 5* alinéa, VI, 39 et 40) : « Nous y étions hier (dans 
l*a?enne de îArry)^ Saint-Aubin et moi : il lisoit, je réfBOUtois, et 
je regardois le petit pays doux que tous connoisseï; je tous sou- 
haitois Tair que je respirois. Nous avions entendu un cor dans le 
fond de cette fbrét; tout d*un coup nous aTons entendu passer 
comme une personne au travers des arbres; nous avons regardé, 
cVtoit un grand chien courant, a Qu*est-ce que cela? » a dit Saint- 
Aubin. — a Cest un des aumôniers de Monsieur de Sentis, » lui 
ai-je dit. La-dessus sa rate s'est épanouie d*un rire extravagant; et 
voilà la plus grande aventure qui nous puisse airiver en ce pays, s 

4s. Il n*est pas question ailleurs, dans la correspondance, de 
Mlle du Coudray, pas plus que de M. Coins. Mail ce dernier nom 
était sans doute difficile à 1^ dans Toriginal, car le copiste avait 
mis Fo/ftf, remplacé par Coiui par la personne qui a pris soin de 
la collation. lies quelques mots dont Mme de Sévigné accompagne 
le nom, pour compléter la désignation de la personne : a parent 
de celui de Lyon d, nous font croire qu'elle avait peut-être écrit 
ou voulu écrire : a Solus 0, et qu'il s'agissait d'un parent du mari 
de cette dame Solus, dont il est parlé dans une lettre écrite de 
Lyon quelques années auparavant, et dont le nom se retrouve dans 
des chansons du temps, qui présentent le mari comme un honmie 
de finance; voyez la lettre 3oa, écrite de Lyon, le i*» août 1671, 
par Mme de Coulanges à Mme de Sévigné et à Mme de Grignan, 
note 3 (III, 160). Mlle du Coudray était peut-être une parente de 
Rouillé du Coudray, procureur général de la chambre des 
Comptes, dont nous donnons plus loin une apostille ; voyez plus 
loin la lettre i65. 

43. Il y a dans le manuscrit, sans doute par la faute du copiste : 
a qui ressemble à une aiguille en tapisserie ». 

44* C'est dans VA^are de Molière (acte I , scène vn) que se 
trouve le fameux sans doi^ auquel faisait allusion ici Mme de Sévi- 
gné, qui aurait dû dire la fille ^Harpagon ^ et non la fille de 
M.de U SQueke, 



) 
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lier**, où j^alloîs encore pour la Marbeuf (car Mlles de ^ 
Gngnan crieroieiit encore sur ma dépense) ; je la trouvai 
donc là toute cousue d*or : j*en souhaite autant, à pro* 
portion, à Tune de vos Grignettes^^ ^ comptant qu'elle 
prendra sa sœur avec elle, et que ma pauvre Pauline ne 
sera plus chassée del pairie nido^'^. 

Je reviens des Complies, ma bonne, qui sont devenues 
des Matines : il n*a pas tenu à Tobscurité que je n'aie 
été bien dévote. Que dites- vous des nouvelles que je 
vous mande ? Vous ne pouvez pas les soupçonner d'être 
fausses. Cela est plaisant avec quelle naïveté je vous 
écris, sans songer que la disposition de ceux qui re« 
çoivent des lettres n'est pas toujours comme de ceux 
qui les écrivent^'! A tout moment je vous viens dire un 
mot; cela me fait un amusement qui m'est toujours meil- 
leur que toute autre chose* 

Où votre Provence avoit-elle imaginé que vous étiez 
tous empoisonnés ? Quelle folie ! et sur quel fondement? 
Le Chevalier a fait aller Autrement^* chez lui*^, sur 
celui** qu'il s'ennuyoit avec nos bonnes femmes" : je 
Tai laissé faire. Il reprend ses forces, et ne songe qu'à 

45. Célèbre marchand d'ëtofTes. 

46. Mlles Louise-Catherine et Françoise-Julie de Grignan ; voyez 
plut haut la lettre 71, note 4. 

47. Du mid paternel, Mme de Sérigné dit ailleurs, dans le même 
sens : paterno mdo; voyez la lettre 484, note 8 (IV, 3o5), et la 
lettre 5i6, note 7 (IV, 38). 

48. Cest-à-dire, comme celle de ceux qui les écrivent. L>1- 
lipse du pronom démonstratif se rencontre, on le sait, assez 
souvent dans les lettres de Mme de Sévigné (voyez le Lerique^ In- 
troduction, page 41); mais cet exemple est remarquable. 

49. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page 406, la 
lettre 5i, note 4. 

Se. Chez le Chevalier. 
Si. Sur le fondement. 

5a. Qui lui faisaient peur des revenants; voyez la lettre suivante, 
note 10. 
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j^ rejcnni re son petit maître^. Je Taime et Tembrasse de 
umt mon cœur, ce petit maître ; il me semble que je 
Tentends prononcer ses £d>les, et Pauline loi Touloir 
donner une ame*^. 

Adieu donc, ma très-chère. Il est temps que mon 
laquais parte ; U est mercredi assez tard. Il n^ira pom> 
tant pas la nuit, comme ce pauvre homme ** ; il est vrai 
qu*il ne gagnera pas neuf sols : il y a longtempa que cet 
homme-là m*a fait pitié. Je tous embrasse intimement, 
ma bonne, ma chère bonne. Il m'est impossible de re- 
tenir quelquefois mes larmes dans ces bois : elles sont 
amères, elles sont tendres, enfin elles viennent ducflsur 
le plus touche et le plus à vous que vous puissiez vous 
représenter. Je vous demande pardon des sottes répéti- 
tions de cette lettre ; elle est d'une vraie bergère qui 
ne sait rien. Le bon abbé vous fait des compliments ; il 
vous rendra bon compte de M. Chapin. 

53. Le jeane marquis de Grignan. Antrement tcnît été attacbé 
à la personne du jeune marquis, pour faire acquérir plus rapi- 
dement à ce dernier la connaissance de la langue allemande. 

54. Voyez plus haut le dernier alinéa de la première partie de 
la lettre. 

55. Peut-être le pauvre ramoneux? Voyez plus haut la note 1 de 
la lettre 71. 
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78. DE MADAME DE SÊVIGNÊ 

A MADAME DE GRIG1VAN^ 



A Paris, mercredi 8* novembre. 

* Dimâkchb je fas chez Mlle de Méri : je la trouve un 
peu mieux*; elle parle; elle n^est, dit-elle, que trop 
vive; elle a le sang agité. Elle ne s^accommode point de 
cette fille, que je eroyois qui lui fût agréable'; mais 
pour vous faire voir qu^elle n^est pas méprisable, cVst 
que M. de Tréville* et M. du Bois Vont engagée chez 
Mme de la Roche-Guvon, pour être femme de cham- 
bre. Mlle de Méri le veut bien, et peut-être en trouvera* 
t-elle une plus propre a son petit ménage, qui va tout 
de travers, et dont elle est excessivement tourmentée. 
Je Tai vue encore aujourd'hui, je tacherai de lui trou- 
ver des filles ; car il en faut en haut et en bas. 

Du Chesne * s*est mis à rire, en se ressouvenant de 
quelle manière je suis pour votre santé. Il n*a point de 
sous-médecins à ses Invalides*. Quand votre jeune 
honune* viendra, il lui fera tout le plaisir qu'il pourra 

LsTTEE 78 (fragments inédits). — x. Ces fragments font partie 
de la lettre ySi (VI, 77); la lettre entière se trouve dans notre ma- 
nuscrit, tome VI, pages 3o9 et soirantes; le Grosbois n*en con- 
tient aucun extrait. 

3. Vojez plus haut la lettre 7$, 7* alinéa, et la lettre 77, 7* alinéa. 

3. Vojez la note 9 de la lettre i44 m, 106). 

4. Vojez la note 1 3 de la lettre 488 (IV, 333). 

5. Mmr de Sërigné fait allusion à ce passage dans la lettre du 
34 norembre suivant (lettre 755, fin du i*** alinéa, VI, 94). Du 
Chesoe, médecin des enfants de France, était en même temps mé- 
decin en chef de ThAtel des Invalides, qui venait d'être terminé. 

6. Voyei la lettre 749, 4« «lin^ (VI, 71). 
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jç lui faire : il lui donnera des pratiques ; il causera avec 
lui; voilà tout : il lui fera voir ses malades. 

Vous avez sans doute votre cuisinier^; vous nous en 
manderez votre avis. Le Chevalier dit qu^il ne vous 
plaint guère de Texcès de vos dépenses, causé par Tin- 
habileté de vos gens. D vous offre Poirier*, dont i| n*a 
que faire présentement, et qui est le plus habile gafçon 
de France, et le plus économe ; il vous offre encore une 
autre sorte d*honmie : ces deux places sont bien impor- 
tantes dans une maison. Deville ne vous manqueroit 
pas, si vous en aviez besoin, en cas que le Roi vous al- 
lât voir; mais on n^en parie pcnnt du tout. 

Pariez-moi, je vous prie, de la manière dont s'est 
passée votre dernière colique. Croyez- vous que ce ne soit 
point une chose importante ? Du Chesne m'en a bien 
demandé des nouvelles; mais je n'aî pu répondre que 
de celle de Saulieu*. Il hait beaucoup les douleurs que 
vous avez en ces temps-là. Ma bonne, je vous demande 
pardon : si vous êtes aussi méchante de loin que de 
près sur ce chapitre, vous me haïrez cruellement. 

Le bon abbé vous écrira sur raccommodement de 
votre chambre ; ne vous mettez point en peine, et fiez- 
vous en nous : vous trouverez tout comme vous le 
souhaitez* Nous trouvons toutes sortes de facilités avec 
le propriétaire j et laissez au Chevalier et à moi le soin 
de réveiller le bon abbé, quoiqu'il me paroisse qu'il 
n'en soit pas besoin. D vous est venu une petite partie 
égarée : Rippert a vendu votre cheval seize louis **; il me 
les apporta hier. Je voulus lui parler de la nourriture, il 
se moqua de moi; je le pressai, il me dit qu'// en 

7. Gobert; Toyez plus haut la lettre 7$, notes 3, S, 13 et 30. 

8. Voyez plus loin la lettre i55, note 3i. 

9. Voyez la note 19 de la lettre précédente. 

xo. Voyez plus haut la lettre 7$, note 34, et plus loin U lettre 85, 
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compteroit quelque jour ai^ec M, le marquis de Gri~ T^n^ 
gnan^^ : jamais je n'ai vu une telle race! Ces louis sont 
dans mon cabinet; vous les destinerez comme il vous 
plaira. 

Mme de Mesmes n'est point encore arrivée, et par- 
tant point de chemises encore ; mais dès que je les au- 
rai, vous verrez comme vous serez servie. Le petit gar* 
çon'' a donc bien dit : « Non, non » : je l'embrasse et 
le baise, car je suis assurée qu'il le veut bien. J'ai repris 
Autrement, à cette heure qu'il ne craint plus les esprits 
dans cette maison **. U reprend des forces tant qu'il peut, 
et brûle d'impatience de vous aller trouver ; il croit par* 
tir bientôt. 

L'agitation de mon cœur pour votre santé ne détruit 
point l'adorable composition de ma machine : je l'em- 
ploierai pour votre service. 

Je vous conjure, ma trés-chére, de ne m*écrire point 
de si grosses lettres : un mot de votre santé, un autre 
de votre amitié, et que ma lettre vous a amusée, voilà 
tout. Ma très-chère, je suis toute entière à vous. 

note 4* Dans cette dernière lettre le prix de reute n^est plus de 
seize louis, mais de seize pistoles. 

II. Vojez la lettre suirante, note 9. 

la. Le jeune marquis de Grignan. 

i3. Vojrez la lettre précédente, notes Sa et 53. 
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1^79 79- — DE MADAME DE SÊVIGNÊ 

A MADAME DE GBIGlfAH\ 

A Paris, mercredi i5* norembre. 

Vous pouvez penser, ma bonne, quelle nouvelle pour 
moi, que de vous savoir à Saint-Andiol', avec votre petit 
garçon malade* considérablement, une grave fièvre, 
tous les signes de la petite vérole ou de la rougeole. De 
lliumeur dont vous êtes, avec le cœur que vous avez, 
puis-je me représenter cet état sans une douleur sen- 
sible ? La circonstance de votre mauvaise santé est une 
chose étrange, et de vous savoir dans un air qui peut 
être si dangereux : enfin, il ne numque rien au sujet 
que j^ai de m'inquiéter, et conmie je ne vous aurois pas 
demandé d'être tranquille le jour que vous m*avez écrit, 
je pense que vous ne me demanderez pas aussi de Têtre, 
tant que je serai dans Tignorance où je suis de la vie 
de votre fils, et de la vôtre. C'est une chose terrible 

Lbttbe 79 (lettre entière et presque entièrement inédite). — 
I . Cette lettre, qu^aucun des anciens éditeurs n^avait fait connaître, 
se trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages Sy et suivantes ; le 
Grosbois n*en a reproduit qu'un passage de quelques lignes, qui 
a été publié pour la première fois dans l'édition des Granit éeri- 
pûins de la Framee^ où il figure, sans date précise, sous le numéro 
753 (Vf, 86) : tout le reste de la lettre était complètement inédit ; 
Toyez plus bas la note 10. 

a. Village entre Château-Renard et Orgon, et près de Saint- 
Rémy (Bouches-du-Rhône). 

3. Le jeune marquis de Grignan fut atteint de la rougeole ; dans 
plusieurs lettres de la correspondance, Mme de Sévigné parle des 
inquétudes que cette maladie lui avait données-, voyez les lettres 
du 14 et du 39 novembre suivant (lettre 7$$, dernier alinéa, VI, 
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que l*éloignement : jVtois encore à Li'vry, quand il est ^^ 
tombé malade, et quand je reçois votre lettre, il y a 
huit jours qu*elle est écrite ; de sorte que tout est changé 
de face ; tout est bien ou mal : c'est comme le tonnerre , 
quand nous entendons le bruit, le coup est donné. C'est 
une chose cruelle que d'être si loin de ceux où Ton 
prend un si sensible intérêt. Vous pouvez penser que 
j'ai couru bien vite chez MM. de Grignan ; où pouvois- 
je aller, que dans un lieu où Ton pense et où Ton parle 
comme moi ? Nous avons trouvé que vous êtes au mi- 
lieu de trois villes dont vous avez du secours ; vous avez 
Guisoni^ ; Tair est meilleur où vous êtes qu'à Grignan. 
Nous espérons que vous aurez eu quelque pitié de vous, 
au cas qu'il ait la petite vérole ou la rougeole, et que 
M. de Grignan ne vous aura pas même abandonné en- 
tièrement le soin de votre personne, ni Monsieur le Coad- 
juteur. Enfin, on ne vous aura pas abandonnée ; mais, 
ma chère bonne, qui vous aura sauvée de vos inquié- 
tudes? C'est où il n'y a point de remède, et c'est ce 
que vous n'avez point la force de supporter. Ce pauvre 
enfant ! mon Dieu, que je le ^^ains, et que je vous 
plains ! Hélas ! j'attends aujourd'hui des lettres avec une 
émotion que vous pouvez penser : si elles arrivent si 
tard, il faudra que celle-ci parte; mais qu'importe? ce 
n'est pas de ce que je vous mande dont il est question, 
c'est de ce que vous me mandez. Quel bonheur si ce 
commencement de maladie s'étoit rendu commun *, et 



loo; lettre 756, armnt-dernier alinéa, VI, na), et la lettre au 
eomte de Gaitaut du 6 décembre de la même année (lettre 7S9, 
aTant-demicr alinéa, VI, lag). 

4. Médecin de Mme de Grignan ; ton nom rerient sourent, à 
e«tte époque, dans la correspondance. 

5. Cest-4-dire, si la maladie, dont le début arait inspiré de si 
rires craintes, n'était qu'une maladie ordinaire et sans gravité : 



~ i[u'il n'y eût plus rîeQ à craindre ! Cela est clans la Pro- 
vidence, ma pauvre bonne, avec bien d'autres choses! 
Mme d'Oppcde, qui avoit retenu le carrosse de Lyon, 
(t qui me reculoit le départ d'Autrement de beaucoup 
de jours, me fait le plaisir de l'emmener dans ce même 
carrosse, où elle met son train, et où il se trouve une 
place vide ; ils ' paroissent fort aises de vous rendre ce 
petit service. J'ai offert de louer un cheval pour un de 
ses gens, qui seroit en meilleure santé que ce pauvre 
garçon ; ils n'ont rien voulu que de le mettre dans ce 
carrosse. Je lui donnerai de l'argent pour te nourrir, et 
comme je suis bien assurée qu'il n'en aura pas besoin, 
je vous manderai la somme, et vous la compterez sur ses 
gages. Ils partiront demain ou après; M. d'Oppède'' ne 
s'en va que dans un mois. Cette petite femme' est 

le rendre commun, pour devenir ordinaire, a TÏeLUi et ne se dirait {ilus 

6. ^I. et Mme d'Oppède. Rëgulièrement il faudrait : « elle pa- 
roissoil 1, puisqu'il n'a étë parlé que de .Mme d'Oppède; mais dans 
les lïltn-s de Mme de Sévigné l'accord des idée) l'emporte assez 
souvent, on le sali, sur l'accord des mois. 

7. On aïait laîssi.', ce nous semble, subsister quelque confusiou 
an sujet des personnes portant le nom d'Oppède, qui fièrent dans 
la currospondance. 11 s'agît ici, croyons-nous, de Jean-Baptiste de 
Korbili Meynicr, marquis d'Oppède, président au parlement d'\ii 
(loyi'i la note si de la lettre iî4i, l.X, 3^7), le même sans doute 
qui fut pendant quelque temps ambassadeur en Portugal (toj-fi 
la iv.U- I di- la lettre lîi, II, 5ii\ et qui <!pous.T en 1674 MarLe- 
Cliail..!!.. M-irin, sieur du pri-mi<T présidai dr rarm,- nom ;iii 
]jarlrin>-,il d'Aiv. I..- marqi.iN d'0|.|.rdo rl..il i\U ,lu kirou d'Op' 
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jolie et honnête ; elle voudroit bien vous plaire : que "^ 
pourriez- vous mieux faire à Aix que d'en faire votre so- 
ciété et votre compagnie ordinaire ? il me semble qu'elle 
mériteroit cette distinction. 

A force de me tourmenter de l'honnêteté de Rippert, 
qui n'a rien voulu pour la nourriture du cheval, j'^ai ap- 
pris que votre régiment lui valoit quatre ou cinq mille 
francs par an : il a donc raison d'en vouloir compter avec 
U petit marquis*. Eh! mon Dieu, le pauvre enfant! 
puis-je parler d'autre chose, ne pensant jour et nuit qu'à 
lui et à vous? 

Je vais fort souvent chez le Chevalier : son rhuma- 
tisme va et vient par toute sa personne ; je trouve qu'il 
est mieux; mais il est assommé, comme moi, de la ma- 
ladie de ce pauvre petit garçon. 

*J'ai " été assez heureuse pour calmer les chagrins 
de Mlle de Méri sur son domestique. Je lui ai donné 
une fille ; j'en ai 6té une autre ; je me suis rendue la 
maîtresse, et je crois qu'elle aura quelque repos. La 
manière dont elle étoit frappée de cette tribulation ne se 
peut exprimer, et marque bien sa maladie*'. Elle s'en 



oertaînement d« la même personne qu*i1 ett question dans la lettre 
du 8 décembre suirant (lettre 760, i* alinéa, VI, i3i), qu'on a 
cm à tort se rapporter à la baronne d^Oppède, femme de Tancien 
premier président au parlement d'Aix, décédé depuis plusieurs 
années; Tojei la TMe alfkm^ti^ue^ au nom OppioB (la baronne d'); 
et c'est encore, crojons-nous, de la même personne qu*il est ques- 
tion dans la lettre 4^7 iS^ ^ >^^f note i4)f «< aussi plus loin dans un 
passage intéressant de la lettre 84 (note 6) de ce recueil, et dans 
plusieurs autres passages de nos fragments inédits. 

9. Vojez plus haut la lettre 7$, note 34, et la lettre 78, note 11. 

10. Ici commence le passage publié d*après le Grosbois (vojexla 
note I ci-dessus); il finit plus bas, au milieu d*une phrase, aux 
Bots : c de peur de Toublier ». 

11. Voyez plus haut le j* alinéa de la lettre 7S, et le i*' alinéa 
de U lettre 78. 
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^^7Z portera mieux. Je Tondrcns avoir autant de pouvoir sur 
Basante. 

Celle de M. de la Rochefoucauld doit être bien par^ 
faite, si les grâces et les faveurs du Roi, jetées à jd^nes 
mains, y peuvent ocmtribuer. Sa Majesté a donne, sans 
en ^* être priée, la survivance des deux charges au petit 
garçcm, et le brevet de duc sur la terre de la Roche- 
Gnyon, qui étoit éteint depuis la mort de M. de lian- 
oourt^*. Enfin les fées ne savent plus que leur souhaiter. 
M. de la Rochefoucauld me l'écrivit promptement de 
peur de Toublier, * et me prioit de le mander à vous et 
à M. de Grignan. Ne gagnera-t^U pas a tout cela un 
pauvre tableau*^ ? Je vous conseille de lui écrire. 

Ma chère, j'espère que tout ira bien ; le cosur me bat 
pourtant. Cest une maladie commune '* ; vous avez de 
bons médecins qui ne le quitteront point; votre air doit 
être doux. Mais vous, ma chère bonne, comment vous 
portez-vous de vos soins et de vos inquiétudes ? 

Ma chère bonne, je reçois présentement votre lettre 
du mercredi, 8* ; je Tai ouverte avec une émotion bien 



II. Le GrosboU porte, comme notre manuscrit : c 9»n»e* être 
priée », et c^est sans doute par iiiadrertance que les éditeurs, qui 
n^avaient pas d^autre source que leur ancienne copie, ont imprimé : 
c sans j être priée ». 

i3. Voyez Le passage de la Gazette du 18 norembre, rapporté 
dans la note 1 du fragment imprimé (VI, 86). 

14. Cest-ànlire, ne gagnera-t-il pas à tout cela une lettre? — 
Mme de Sévigné disait souvent, et M. de la Rochefoucauld arait 
dit sans doute lui-même plus d'une fois, au sujet des lettres de 
Bime de Grignan, que citaient de vrais tableaux^ qu'elles étaient 
dignes d*un cadre. On disait la même chose, bien entendu, et plus 
sourent encore, des lettres de Mme de Sévigné ellenooiême : c'est 
éndemment la même façon de ])arler qui se retrouve ici. Voyex 
notamment le 3* alinéa de la lettre 889 (VII, 12). 

i5. Voyez ci-dessus la note 5, et le Lexique^ y« Commum. 
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extraordinaire, et quoique j y aie trouvé tout ce que je ""I — 
poavois souhaiter, je n*ai pu retenir mes larmes. Mon 
oœor 8*est ouvert et dilaté de joie en voyant ce pauvre 
enfant sauvé, et vous, par conséquent, sauvée de la mort; 
car le moyen , ma pauvre bonne, que vous eussiez pu 
résister plus longtemps à Textreme agitation ob vous 
étiez ? Je comprends bien ce tourbillon terrible '*. Eh ! bon 
Dieu, quel état! et quelle incertitude pour cette saignée! 
Je trouve le raisonnement de Guisoni bien droit, et Té- 
vénement Ta bien confirmé. Je Testimois beaucoup, mais 
je Testime encore davantage : c'est un trésor dans la 
Provence. Mais, ma bonne, il auroit beau dire, je crain- 
droîs de prendre un tel venin, et si vous n aviez suivi la 
mode de France, vous auriez fort bien pris la rougeole 
de Provence, qui est le mal le plus dangereux pour 
vous, puisqu*il tombe entièrement sur la poitnne. Je vous 
remercie mille fois, ma bonne, comme du plus grand 
plaisir que vous me puissiez faire, du soin qu'il me semble 
que vous avez de vous rafraîchir. L'été, où vous avez 
été, vous a bien embrasée ; il eàt impossible autrement ; et 
si vous n'aviez le soin d'éteindre ce feu, et que la fièvre 
vous prit, hélas ! ma bonne, où en serions-nous ? Il n'ar- 
rive pas toujours des sueurs à point nommé, comme 
vous en avez eu ici"! Enfin, ma bonne, c'est un grand 
bonheur que vous vous soyez tirée de cette peine ; je 
vous connois trop pour ignorer l'état où vous avez été. 
Vous êtes présentement en repos, et vous ne pensez 
peut-être plus à tout ce détail ; mais il faut m'excuser, 
car j'en suis pleine : je ne puis parler d'autre chose. 
Je vous conjure, ma très-bonne, de vous conserver et 

i6. Le manuscrit porte, par la faute sans doute du copiste : 
a U tourbillon », au lieu de : a c« tourbillon » , comme nous 
rimprimons. 

17. Voyez plus loin la lettre 83, jiole a. 

Mjn 01 Sbt. Lktt. dibo. 11 5 
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*~^ de vous rafraîchir et de vous reposer ; vous ne sauriez 
me témoiguer votre amitié d'une raauiére plus obligeante 
DÎ dont je sois plus touchée. G)Uchcz-vous de bouae 
heure ; n'écrivez point, n'écrivez point ! 

Montgobert m'a écrit des mervcJIesi elle me conte 
si naïvement toute votre aventure, et je me 6e si tort 
à la naïveté de son style, qu'encore que je ne doute 
point de ce que vous dites, celte confirmation m'a fait 
beaucoup déplaisir : je m'en vais l'en remercier et faire 
mon paquet, car il est tard. Le Chevalier me mande 
que vous lui mandez les mêmes choses; vos lettres nous 
ont redonne la vie : éloit-ce vivre que d'être dans les 
transes où nous sommes depuis dimanche? 

Votre cuisinier est arrivé tout à propos ; je lui ai 
donné, outre les cinquante francs de son vojage, dont 
vous compterez avec lui, dis écus sur ses gages, qu'il 
me pressa de lui donner, parce que sa femme éloit ao- 
couchce. 

Faites-moi écrire par Gauthier ou Montgobert, et ne 
me parlez que de vous. 

D jr a un sort sur votre assemblée ! 

J'embrasse mon cher petit marquis. Ce pauvre en- 
iant! il est guéri présentement : quel bonheor! Je re- 
mercie bien Dieu de n'avoir voulu que nous donner la 
peur, et de nous avoir garanti du mal. 

Le bon abbé est sensiblement aîae de la guérison du 
petit; il prend part i votre joie comme à votre peine. Il 
est accablé de rhume, de fluxions sur les yeux ; il ne 
sort pas du coin de son feu. 

Mme de Lavardin et Mme de Mouci " m'ont priée 
de vous &ù« leurs compliments de réjouissance. Corbî- 



i8. Kbrie de Hm'U]', mar^iÛK de Mouci, «but du premier pr^ 
ndent Achille de HarU; ; vajez la note 3 de la lettre 737 (VI, iSJ. 
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nellî vous en fait mille : il avoit bien de la peine à sou- 
tenir mon âme. 

Adieuy ma très-chère^ ma très-bonne ; je ne puis vous 
quitter; je voudrois bien recevoir encore une autre lettre 
tout à rheure, pour savoir comme vous vous portez, et 
si vous avez été aussi reposée et aussi rafraîchie que 
vous avez été agitée et échauffée. Eh ! mon Dieu, cette 
pauvre poitrine ! Dieu sait quels brasiers étoient allu- 
més, et de quelle rapidité votre sang passoit dans vos 
artères et dans vos veines! Ma chère bonne, rapaisez,- 
rapaiaez tout cela ; calmez votre sang et votre esprit 
puisque votre enfant est hors d'affaire. 

Je m^en vais écrire i Mme de Vins, qui est encore 
à Pompone, à qui j*avois mandé la maladie ; il faut lui 
apprendre la guérison. 



1679 
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80. — DE KADAME DK SAviGHft 
I 

À HADÀME DE aUGHAa*. 

A Paris, mercredi ag' novembre, 

*M«B DE Mesmes est arrivée*; j'y courus hier; elle 
me dit des merveilles de vous, de votre époux et de 
vos enfants, de voire château, de votre bounecbère, 



LcTTlB 80 ( frngmeDti en (lartie inëdîli, en partie rettitui^). — 
I. Ce* fragmeiiti font partie de la lettre 75G (VI, loij; la lettre 
eatière te iroure dan* Dotre maniucrii, tome VI, pagei333 et mû- 
TUtei. Cette belle lettre est principalemeul relatÏTe à deux ohjel* : 
la disgTHce de M. de Poinpotie,à laquelle Mme de Séiign^ dut 
ttre el Tut eu effet ti teuïible, et le mariage de la fille a(ni-R du 
marquis de [.ouvuii avec te duc de la Roche-Guy un, pclïl-HU de 
la Rochefoucauld. La lettre euticre cit reproduite dan) le Groï- 
boii, lauf quelques pauaget, biffé* «»ec ioin dani notK manu- 
scrit, que le coplite n'a pu prît tain de déchiffrer. Ce *oDt ce* 
pauage* que noua donnoni ici, avec quelque* autre* auxquels ili 
sont intimement héi, qu'il était impo**ible d'en séparer, et que la 
mppreision dont il lient d'être parlé, *ur laquelle nous btoiis 
donné dans l'inlnduttion (pages 36 et luiTantes) de plus amples 
détails, aTait d'ailleurs rendu* inintelligibles, comme on le >em 
par le* note* suiTantes , et comme on pourra aisément s'en con- 
Taincre par la comparaison du texte imprimé avec celui que notis 
publions aujourd'hui. Dan* la partie de la lettre que nous don- 
non*, Mme de Sérigné entretenait sa fille d'objets de toilette, dont 
il avait été déji plusieurs fois question entre cea dame*. Ce *ujet 
arait paru sans doute trop peu noble, à cdté de ceux qui faisaient 
l'objet principal de la lettre, et, quoiqu'il ne fût pas traité avec 
moin* d'eiprit que tout le reste, on avait voulu, déjà dans le ma- 
miscrit, le soustraire aux regards du lecteur, et on n'ami pas 
reculé pour cela devant des mutilations, qui non-seulement tron- 
quaient la lettre, mais qui devaient la défigurer, dan* celte par- 
tie, de la manière la plus étrange. 

s. V07CE plus haut U lettre 77, note 16. 
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de votre masiqae, de votre honnêteté, de votre bonté, TTïo" 
de votre bon air, et quasi de votre santé; mais c'étoit 
pour me plaire*. Je m'en vais m'appliquer aux che- 
mises*. Je suis à vous, ma bonne; *je vous aime de 
tout mon cœur; cela est bien simple, mais il est bien 
vrai. Mille amitiés de Mme de la Fayette. 

La petite femme ^ est à Thôtel de Liancourt ; je crois 
qu^ils sont bien étonnés d'être obligés de faire tant de 
Aiçons ; toutes les Lucrèces de cette maison étoient un 
peu au grenier. Nous verrons comme ils s'accommode- 
ront de ce changement de théâtre. Elle a toutes les 
petites manières douces de Monsieur de Reims *'. 

Je viens d'avoir une conversation d'une heure avec 



3. Otte phrase ett bifTëe dans notre ancienne copie. Les mots : 
c Je suis à tous, ma bonne 9, qui commencent la phrase suivante, 
ne se trouTent pas dans le Grosbois , quoiqu'ils ne soient pas bif- 
fés dans notre manuscrit; ils ont été retranchés par le copiste, 
comme Pont été presque partout, suivant sans doute une instruc- 
tion reçue, tontes les expressions analogues de tendresse; voyez 
VimtroJitetiom^ page 167, note 3. Conférer sur le passage en lui- 
même le «• avant-dernier alinéa de la lettre 78 ci-dessus. 

4. La nouvelle mariée, la duchesse de la Rochc^uyon. 

5. Cbarle»-Maunce le Xfllier, archev^ue de Reims, oncle de la 
nouvelle mariée. — Dans le Grosbois, et dans le texte que les der- 
niers éditeurs ont donné d*après ce manuscrit, à cette phrase sont 
joints des mots qui n'ont avec elle aucun rapport, mais qui ve- 
■aient imm^iatement après un passage intermédiaire biffé dans 
■otre manuacrit. Celte réunion, conséquence forcée des mutila- 
tions commises, a produit Tétrange phrase suivante : a Elle a toutes 
les petites manières douces de Monsieur de Reims, doits unacca- 
hUmemt fmi Im rtmd ime^fokU des petits ditmis, » Dans U lettre de 

le de Sëvigné, cet mots : c dans un accablement, etc. », concer- 
it Mme Blondel , la couturière , dont il est question un peu 
phu loin, et pour les appliquer à la mariée on a dû les altérer 1^^ 
rvment et mettre : c des petits deuils », au lieu de : « ces petiu dé- 
tails », qui est le vrai texte de la lettre, et qui se lit dans 1« 
Grosbois aussi bico que dans notre manuscrit. 
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îjl^^g Mme le ^Moiaef, que j*RppelIend, si tous ^oalex^ 

lllme Uondel'; mais elle est n touchée et si tfligée 

•des< défruts de tos chemises, qu^il n y a nen de si sûr 

^e renvie qu'elle a de les réparer '/Mme Bkmdel 

lest* * dans- un accablement qui la rend inciqpable de 

ces petits détails ; c'est un tourinUon^que sa chambre ** ; 

ainsi je me tiens à la bonne le Moine. Mme T'' étoit 

4Dalader ; c'est d'où irient tout le mal ; elle se porte bien, 

«tt réparera Cout« Nous avons lu et relu votre mémcMie ^' ; 

e'est une pièce achevée; il n'y fiaJkat pas moins de 

-pareks ; le laconique seroit fort dangereux en pareille 

joccasion*. Nous avons regardé toutes les èhemises Tune 

après l'autre , et les dé£uits, et les erreurs, les den- 

teUe» dépareillées : il y a de la frénésie à faire si mal ! 

n vous en coûtera des manches neuves; ce seroit un 

'6. V«y«i pins ba«t k kttre 7$, note 8, «t U lettre 76, note a. 
' 7. Miâe JÛoBcIel était fans doate la aontorière en ehef, «t 
Ibie le Moine son associée on sa première 4»«nîère. 

8. Conférer plus haut le commencement de la lettre 76. 

9. Tout ce qui précède, depuis le commencement de Talinéa, se 
trouTe biffé dans notre manuscrit et n*a pas été reproduit dans le 
Grosbois. On voit qu^en biffant on ne sVtait aucunement préoc- 
cupé du sens : on s^était arrêté au milieu d^une phrase. 

10. Cette chambre, par suite des suppressions, est derenue, dans 
le texte imprimé, la chambre de la mariée. 

1 1 . Voyez plus haut la lettre 76, note 3. — C'est ici que les sup- 
pressions ont eu le résultat le plus bizarre. De ces mots : c Mme Y 
étoit malade, etc. d, — « qui ne présentent aucune obscurité, quand 
on les rapproche de la partie inédite de la lettre du so octobre 
précédent, qu'on a pu lire plus haut (lettre 76, i*' alinéa), mab 
qu'il était, il faut le dire, impossible de comprendre dans l'état 
dans lequel le Grosbois donnait la lettre, — on a fait : « Madame 
(la duchesse d'Orléans) y étoit malade, etc. », et la pauvre con- 
tarière, par une bien singulière sTenture, est derenne ainsi une 
princesse, et son nom, un adverbe de lieul 

•^ 19. Le mémoire concernant les chemises. D*après le texte im- 

'|>rimé on devait croire qu'il s'agissait de quelque mémoire impor- 
tant, relatif aux afifairet de Provenoe ou à «a procès. 
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rap9odage que les allongements d'épaulettes; on ta3- 
lera et on vous renverra les courtes^ qui seront bonnes 
pour le jour. Vous faites bien de reparer les manchettes 
et les collets de plus belles dentelles^'. * Votre mé- 
moire est emporté et sera suivi *^ et vous sera renvoyé, 
et tout ira bien sur ma parole*. 



81 • DE MADAME DE SÉYIOHÈ 

A MADAME DE GEIG1IAT!I^ 

A Paris, vendredi 5* janvier. 

Ah ! ma très-chère bonne, vous avez bien mal à votre 
pauvre poitrine; Tair de Salon* vous a redonné cette 
douleur et cette pesanteur au côté gauche, qui nous donne 
tant d^inquiétude. Que je suis obligée à Mme du Janet' 

i3. Tout ce qui précède, depuis : « Nous arons regardé 0, est 
blfTé dans notre manuscrit et ne se trouve pas par suite dans le 
Grosbois. — On remarquera Texpression rtparer^ quHl ne faut pas 
confondre avec réparer» 

14. Le copiste du Grosbois a sottement écrit a serré d, au lieu 
de a sera d , et par ce changement il a donné le tour le plus irré- 
gulier à la phrase, qui se lit ainsi dans le texte imprimé : a Votre 
mémoire est emporté, et serré, suivi, et tous sera renvoyé, et tout 
ira bien sur ma parole. » 

Lettre 81 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 768 (VI, 137); la lettre entière se trouve dans notre 
Banuscrit, tome II, pages 11 et suivantes; le Grosbois en contient 
des extraits étendus. 

a. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page So4, la 
note 10 de la lettre 11. 

3. Femme de M. du Janet dont il est toaTcat question dms la 
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TësT d® ^^^ av<Hr6té la plume! Mabonney si vous m'aimez, 
ôtez-moi le déplaisir de voir plus d'une feuille de Yotre 
écriture, et moins même, si vous voulez. Ce m'est une 
consolation de voir que vous vous conservez un peu; et 
quand vous serez hors de cet accès dedouleur oh vous êtes, 
— car j'espère que le temps se radoucira, -—je vous 
conjure encore de ne point écrire : c'est toujours à recom- 
mencer, si par l'air et par vos fatigues vous retombez à 
tout moment. 

Vous parlez de votre mal comme un très-bon méde- 
cin ; votre capacité m'étonne, et l'intérêt que je prends 
à votre santé me fiiit comjnrendre tout ce que vous dites. 
Mais ces veines et ces artères sont gonflées; ne vous 
feront-elles point cracher le sang, ocHnme vous avez déjà 
fait ? Cette crainte, ma bonne, est diflGicile à soutenir. 
Et ce poumon dont je me souviens toujours? Mon Dieu, 
ma bonne, qu'il est impossible d'être en repos, quand 
on vous aime comme je &is ! Bfme du Janet me mande 
qu'elle va vous faire prendre du lait ; ma chère enfiemt, 
laissez- vous conduire, et ne tardez pas davantage à 
essayer encore d'un remède si salutaire. Je vous con- 
jure de me faire toujours mander avec sincérité Tétat où 
vous êtes : ah ! Montgobert, vous ne me dites pas un mot ! 
Que j'ai d'envie, ma bonne, que cette bise et ce vent du 
midi vous laissent ^ en repos ! Mais quel malheur d'être 
blessée de deux vents qui sont si souvent dans le monde, 
et surtout en Provence ! En vérité, ma bonne, vous de- 
vez un peu m'excuser si je pense tristement à l'état 
où vous êtes : ceux qui sont tranquilles en vous voyant 
ainsi sont bien heureux ! 



correspondance. Voyez la lettre 361, note i (III, 117)*, la lettre 864, 
note 4 (III, 335); et plus haut, dans ce recueil, tome I, pages 3o6 
et 3io, la lettre 11, notes 4 et 18. 
4* Il 7 a pout laine dans le manufcrit. 
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Vous me parlez bien tendrement de Monsieur rArche- TesT 
veque*; il me semble qu*il mérite tous les respects et 
toute la reconnoissance que vous avez pour lui; il y a 
longtemps que j*ai ces sentiments pour lui; je ne trouve 
dans aucune autre famiUe un patriarche si digne de nos 
respectueux attachements. 

On ne nous ôtera point notre palais*, ma bonne, et 
nous ferons ajuster votre chambre selon vos désirs. Je 
vous avoue qu'il me seroit douloureux et impossible de 
ne pas loger avec vous ; toute la maison, qui nous peut 
contenir, me paroit admirable. 

n est vrai que la pénitence que j'ai fiiit faire à TAbbé ^ 
m'a un peu consolée; il a bien vu et connu que c'étoit 
me perdre, et m'arracher toute Tamitié que j'ai pour 
lui, que de vous faire sentir ses mauvaises humeurs'. 
Son retour naff et sincère m'a contentée, et j'ai voulu lui 
faire sentir la honte et la confusion de vous avoir dit 
des faussetés, qu'il m'avoue, et qui vous doivent assurer 
pour toujours que jamais vous n'avez pesé un seul grain 
sur moi ; au contraire, au contraire, dis-jc ! Jugez de ma 
colère, puisqu'il vous faisoit croire ce qui n'étoit pas ; car 
je l'ai voulu examiner. Et quand cela auroit été ? Hélas ! 
il n'y avoit qu'à vous parler et vous marquer la chose. Y 
a-t-il une personne dans tout le monde et si bonne, et si 
juste, et si honnête, et si généreuse, et si désintéressée, 
et si pleine de considération pour moi? Il a vu toute 
l'horreur et toute l'injustice de cette conduite. Je n'ai 
pu, je vous l'avoue, traiter ce chapitre sans beaucoup 



5. L'archev^ue d'Arles. 

6. L'hôtel Carnavalet, dont od renaît de renoureler le bail ; con- 
férez plus haut la lettre 77, notes 35 et 36. 

7. L'ahbë de Coulanges. 

8. Conférez plus haut la lettre 77, notes 37 et suivantes. Le 
■iaamcrit porte : c cet mauvaises humeurs ». 
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77$^ de vîvacitë, et même beaucoup de larmes : elles ont 
attiré on lepentir sÎDcère, et plus grand que je ne puis 
"rous le dire. J'ai fSut voir que tout est pardonnable, 
bormisee qui touche mon ooeurien cet endroit. Chi Ta tu, 
on est persuadéy on m*a demandé pardon eomme à vous ; 
et j*ai pardonné: je ne crains pas à Tavenir de pareilles 
{njustiees. Vous avez écrit des bontés infinies; vous êtes 
trop aimable, et tous méritez trc^ d'être aimée et adorée : 
ll'en parlons plus, tout est bien. 

Adieu, ma très-chère et très-aimable; je ne puis ja- 
mais rien aimer tant* que je vous aime, ni rien à Fégal 
id rien après. N^ai-je pas vu une oraison qui ressemble 
à ce que je dis? J*en demande pardon i Dieu; mais il 
feut que ce soit une vérité, et f ignore pourqum. 

Mille baisemains à tout ce qui est avec vous. Le Che- 
valier est toujours incommodé, et lAle de Méri très* 
languissante. Il ne faut point mettre sur votre compte 
les soins que j*ai de Tun et de l'autre ; je le dois et n'y 
manquerai pas. Le bon abbé ne parle de vous qu'avec 
des larmes, et des sentiments d'estime et de respect que 
vous méritez : il a lu votre lettre avec d'étranges senti- 
ments de tendresse. 

J'attends mes étrennes** avec impatience; vous vous 
serez bien moquée des miennes ! ". 

9. C'est-à-dire autant; voyez d'autres exemples, dans le Lexique ^ 
V* Taux. 

10. Voyez plus loin la lettre 84, note 14. 



DE MADAME DE SÉYIGNE. 75 



82. *— DE MADAME DE gÈVIGNÉ 



A MADAME DE GRI61fAll\ 



A Paris, mercredi 10* janyier. 

Je ne suis pas contente, ma bonne, qoand je songe 
que la bise et le vent du midi vous font beaucoup de 
mal, et que tous avez toujours de la douleur à ce c6të 
gapcbe, qui nous a toujours fait tant de frayeur. Quel 
repos puis-je avoir, ma bonne? Est-ce le poumon, est-ce 
la poitrine, est-ce ce que vous me mandez de ces nerfe et 
de ces veines gonflées, est-ce votre sang qui fidt tout ce 
désordre ? Eh ! pensez- vous que je vive quand je vous 
saurai exposée à la bise de Grignan ' ? Ma bonne, il faut 
un peu me pardonner, si tout ce qui peut éloigner votre 
retour me donne une vivacité extraordinaire. 

Je ne sais si vous êtes fâchée contre moi, d^avoir écrit 
à Monsieur rArchevêque ' ; votre lettre n'a point de ton. 
Je comprends que M. de Grignan est un peu en colère 
contre moi; le hasard fait de plaisantes choses! mais je 

Letteb Sa (fragments inédits). — i. Ces firagments font partie 
de la lettre 770 (VI, 181)*, la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome IV, pages i et suivantes; le Grosbois n*en con- 
tient aucun extrait. 

9. Mme de Grignan était alors à Aix, et ne devait retourner à 
Grignan qu*au printemps; voyez le commencement du 1* alinéa 
de la lettre 8o5 (VI, 877 et 378). 

3. Mme de Sévigné avait écrit à Tarchevèque d* Arles une lettre 
dans laquelle elle se lamentait sur les dépenses excessives qu*on 
Csisait à Grignan, et cette lettre, par mésaventure, était tombée dans 
le» nains du gendre : on verra comme la belle-mère fut habile à 
se raccommoder; voyez la lettre suivante, note 11, et la lettre 84, 
I* alinéa. 
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jjjp" ne trouve pas qu'il y eût beauconp de mal i parier cou* 
fidemmeat à Monsieur l'Archevèqne d'nof peine qui 
nom est commune. H. de Grignan Sut Beaucoup aooffiir 
■ œux qui l'aiment et qui sont attachés & lui; sa sorte 
d'amitié n'a pas des vues fort étendues poor les rendre 
heureux. Il est vrai qu'il se traite avec la même miauté ; 
mais cela no rend pas U; mal moins sensible; au con- 
traire, cela fait qu'on n'a pas même l'espérance qu'il 
puisse changer. Vous me justifiez son jeu: je n'ai rien à 
dire, sinon que j'ai même regret aux cinquante ptstoles 
que vous voulez bien abamlonner, el surtout les vojant 
perdre à un jeu qu'il avoue lui-même qu'il ne sait point 
du tout. Il y a des gens qui ne dédaigneront pas de 
profiter de son ignoranei^. Pour vous, ma bonne, je con- 
noi» votre sagesse; mais voilà qui est fait, je n'en par- 
lerai plus, et je vous prie même de raccommoder ce que 
j'ai gâté ; je suis très-capal>le de faire les fautes qui 
viennent de l'excès de la part et de l'intérèi que je 
prends à ce qui vous louche. La bonne Montgobert me 
parle fort de vous et de votre santé, et j'aime fort les 
détails qu'elle me conte ; je ne puis m'en passer. 

Votre sot animal de cuisinier * est ai-rivé : je le trouvai 
si bête, que quand il ne seroit pas au-dessus du mai^ 
miton ', nous aurions tort de l'avoir envoyé, persuadée* 

4. Gobert, le cuisiDÎer recommanda par la Fortt, et doDt on 
avait ai bien augura* tojcz plus haut la lettre ^5, nota a et S. 

5. C'eit-à-dire, qu'alon même qu'on ne l'aurait pri* que pour 



copiite a ^crii, comme nous l'imprunom : 
deiiui >, et c'eit auui, telon toute vraiiemblance, ce que Ume de 
S^Tignë «Tait ëcrit; la persoDue qui a fait U collation «e f'e« pa* 
rendu compte du ko* et a mis a tort aa-titiiout à la place de oa- 

6. C'eat-à-dire, penuad^ que je luii qu'il, etc. Le manuKiit 
font ptTtaadée, comme noua l'imprîmoiit, et non ptM pfiuaJit, 
conune anrait pu porter à le mettre le membre de pbraae qui pr^ 
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qu^il est impossible de rien faire de bien, si Ton n'a du ' 
moins le sens commun ; il ne Ta pas : nous compterons 
avec lui. Nous recevrons bientôt votre argent; nous fe- 
rons toutes vos affaires, et tacherons même de parler 
des blës, si vous nous envoyez des mémoires, comme 
j*en ai demandé. L'Abbé attend ceux que vous lui pro- 
mettez, pour compter avec M. Chapin et vous envoyer 
votre quittance. 

L'on mettra, dit-on, auprès de la princesse de Conti^ 
une dame de plus grande qualité que Mme de Vibraye '; 
on parle de cette petite tortilleuse de Senneterre * : rien 
n'est encore réglé**. 

Mon unique satisfaction, ma bonne, seroit à vous sa- 
voir en meilleur état, et ma sensible douleur est de vous 
voir épuisée, malade, desséchée, et, ce qui est le fon- 
dement de tout, cette poitrine attaquée. J'espère que vous 
ouvrirez enfin les yeux à la nécessité de mettre votre 
santé au premier rang de toutes choses : c'est ce que je 
souhaite il y a longtemps, ma bonne et très-chère. 

Mlle de Méri est toujours à l'ordinaire ; le Chevalier 
est bien mieux. Je suis toute à vous. Vous ferez mes com- 
pliments comme vous le trouverez à propos. Le bon 
abbé est tout à vous. 

7. C'ett-À-dire la future princesse de Conti : le mariage de 
Mademoiselle de Blois, fille de Louis XIV et de Mme de la Val- 
lière, avec le prince de G)nti était arrêté, et il devait être célébré 
prochainement, mais ne Tétait pas encore ; la célébration n*eut 
lieu que le 16 janvier; voyez la lettre 772, 3« alinéa (VI, iqS). 

8. Voyez la note 11 de la lettre 767 (VI, 171), et voyez aussi 
le second alinéa de la partie imprimée de notre lettre (VI, i8a). 

9. \nne de Longueval, marquise de Senneterre ; voyez, sur ses 
démarches pour être nommée dame d*honneur de la princesse de 
Conti, la lettre 77a, du 17 janvier, 3* alinéa (VI, 196, note 17). 

10. Ce fut Mme de Bury qui fut nommée ; voyez la note i3 de 
la lettre du 17 janvier citée dans Li note précédente (VI, tgS). 
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83. — DB KASAKE DH SÊVtOBÊ 



A Iteis, Teadrsdi i/ juvier. 

Vous avouez vons-même, ma bonne, que vous admirez 
de voir écrire quelqu'un, et que vous demandez à Mont- 
gobert, si elle n'a point uoe pesanteur et un point du 
cdté gauche. Ma bonne, il y a longtemps qne vous sen- 
tez ce mal ; j'en suis très- effrayée, et je ne trouve pas 
cpic ce soit là un mal de poitrine comme les autres ; je 
me souviens toujours de ee poumon dont me jiarla 
M. FagoD, et ce qu'il me dit. Comment avez-vous pu 
croire être guérie de ce mal, et chanter victoire sur cette 
poitrine ? Je vous conjure de me répondre avec sincérité : 
ce mal est-il continuel ? est-il comme la bouffée de Li- 
vry*? La Daguolu a quelqm^rois des douleurs à la poi- 
trine ; ce n'est ni ime pesanteur ni un point. Vos artères 

Lbttbb 83 (fragments îiii<dils). — i. Ce* frtgtBentt faut partie 
de la leltre 773 (VI, loi), dont fait ëgalement partie le fragment 
publia loiu le a" 763 (VI, 149). La lettre entière le troure daoi 
notre maDuicrit, lome IV, pages 11 et luiTuitei. Le Groiboil en 
contient deux extraits, dont l'un , presque complètement tD^t, 
n'a pas iti reconnu comme faisant partie de la lettre, et a été pu- 
blia s^par^ment, sans indication pr<iciie de date: c'est le bagment 
donné sous le n" 763. Ce fragment cependant n'était pas entièrc- 
meut inédit; on eu retroure des parties qui auraient pu lerTir à le 
bire reconnaître dans le texte mutilé de Perrin ; Toyei notam- 
ment la phrase suirante-.o Quand jcTaiscbez M. dePompone, etc. b, 
puis «ncore le passage : a Mon 61s ne m'écrit point, etc. », qui 
figurent a la fois dans la partie de la lettre imprimée sous le 
n* 773 (pages 104 et io5), et dans le fragment publié tous le 
B* 783 (pages i4g et iSo, i* et 3* alinéas du fragment). 

S. Voyea plus haut la lettre 7g, note 17. 
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qae vous croyez dilatées et gonflées peuveat-elles* être 
cause de ce mal quasi continuel au côté gauche ? Vous 
qui savez tout, parlez- moi là-dessus. Voilà bien des 
questions, et je n^oserois pas les faire à vous-même; 
mais vous n*oseriez gronder ma lettre, et parmi tant de 
chagrins et d'inquiétudes il faut du moins que je me sou- 
lage par des questions, sur quoi je vous conjure de me 
répondre par Montgobert. Que dit Guisoni ? et votre petit 
médecin ? Ne soogez-vous plus à essayer le lait d'ànesse 
le matin, et tacher de dormir dessus ? Vous tenez-vous 
pour éconduite pour Vavoir pris dans cette vilaine rue 
Courteau-YUain^, à la veOle d'un départ? Ma bonne, 

3. Mme de Sérigaé aTait ùài mr tares du masculin; le manuscrit 
porte : a peuvent-ils ». 

4. Ce passage est intéressant; il donne Texplication de cette 
expression la Caurfndê (Mme de Sëvignë a^ait peut-être écrit im 
C^Uuide ?) que nous avons rencontrée dans deux lettres préoé-^^ 
dentés (Toyes plus haut la lettre 68, note 4, et la lettre 69, 
note 6), et qui sans cela serait restée fort obscure. Joint aux deux 
textes qu^il éclaircit, il proure de la manière la plus indubitable, 
ce qu'on avait ignoré jusqu'à ce jour, que Mme de Sëvigné demeu- 
rait me Courteau-Vilain, et non, comme tou2 les biographes 
TaTaient cru, rue Sainte- Anastase, lorsqu'elle alla occuper, au 
mois d'octobre 1677, l'hôtel Camaralet (voyez Walckenaer, Mi^ 
wèoiruy tome IV, page 68 et page 334; Aubenas, suite desdits Mé- 
moirÊS, tome VI, page s88 ; la Notice de M. Mesnard, page i35 ; la 
note II delà lettre 178, II, 187; et la note 10 de la lettre 270, III, 
45). Mais BIme de Sérignë a-t-elle jamais habité la rue Sainte-Anas- 
tase ? Il est peut-être aujourd'hui permis d'en douter, d'après les 
nouvelles données, fournies par notre manuscrit. Il faut supposer en 
effet, pour cela, que de 1671 à 1677 Mme de Sévigné avait changé 
deux fois d'appartement, ce qui semble peu probable, la corres- 
pondance ne contenant absolument aucun indice de ce double 
changement. On sait d'une manière positive qu'au lùois d'avril 
167a, Mme de Sévigné habitait encore la rue de Thorigny. Le 7 mai 
1679, elle coucha, pour la première fois, dans le nouvel appaiw 
tement quVlle avait loué, près de la maiscm habitée par le comte et la 
eomuesse de Gmtaut^ dont elle avait été déjà auparavant la voisine 
dans la rue de Thorigny, et que sa destinée était, disait-elle, de 
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, '~ je ne voob dû rien de positif, par mille niions j'en soi» 
inotpaUe; mais je vous jette les pens^, et je prie MoaU 

(uÎTre partout; *uyi^ la lettre i*S, écrite de* Rochcri au comte tt 
i la coinl"«e de Guiiaut, le ■> décembre i67r, i" alini^a (II, 4*6) : 
a Ma destinée ejt trllemeot d'être votre ïoUine, que je T«is loger 
k Piquet tout auprès de la maison que tous arn louée, a Mail, 
qu'est-ce qui proure que la maison que Mme de SéTigné allait 
habiter eu quîtUut la rue de Tboriguy riait située rue Saiute- 
Anastase? Uuiqucmenl un acte, ligué par l'abbé de Coulaugi^, 
duquel il résulterait que ce dernier, au coiumenceniriil du mois 
d'aYiil 167», le 7 UTil, c'est-à-dire a une épuqur où Mme de Sé- 
«îgné n'y habitait pas encore, demeurait ruu Sainle-.Vnastate ; 
Toyei Walckenaer, tome IV, page 334, Mai» si on «eut bien re- 
marquer que la rue de Tborignj et la rue Saint e-Anastase étaient 
à câté l'une de l'autre, que celte dernière débouchait dan* la rue de 
Tburigny, el t|ue Don-teulemenl le» maiiont des deux rues étaient 
nécessairement très-voisines, mais que la maison située à l'angle des 
deux rues pouvait fort bieti avoir une entrée sur cbacune de ees 
dernières, — on en conclura qu'il peut se faire que l'abbé de Cou- 
langes, en 1671, babitit irès-près de sa nitee sans demeurer avec 
elle; ou que, habitant la même maison, il eût une entrée psrticu- 
liire sur la rue Saintc-Aiiaitase ; ou bien encore, qu'à raison de la 
grande proximité des deux rui'S, do ail, dons l'acte du 7 avril, indienne 

cembre 1671, citée plus haut, indiquent éndcmment uo déplace- 
laent plu* considérable que celui qui aurait consisté à aller de la 
rue de Tborignj à la rue Sainte-Anastase. Si on pouvait savoir où 
demeuraient en réalité, en 1^71, M. et Mme de Guitaut, la ques- 
tion serait vidée. Nous n'avons pu encore nou» écUdrcr eompléte- 
ment sur ce point. Touteroii nous croyons, d'après les recherches 
que nous avons faites dans les archive* du château d'Ëpoisse, 
qu'il y a de fortes raison* de croire que M. et Mme de Guitaut, en 
quittant la rue de Thorigny, allèrent habiter k rue Sainte-Avoie, 
tT^voisine de la rue Courteau-Vilain. C'est du moins dan* cette 
rue que demeurait à cette époque leur intendant, qui selon toute 
vraisemblance habitait avec se* maîtres. La rue Sainle-Avoie était 
au contraire relativement assez éloignée de la rue Sainte-Anastase, 
Quoi qu'il en soit, ce qui est bien certain aujourd'hui, c'est que 
Mme de Sévigné, lorsqu'elle alla habiter l'bâtel Carnavalet, ne 
quittait pa* la rue Sainte-Anasta*e, mai* la rue Courteau-Vilain, 
•oit qu'elle l'habitât depui* le mois de mai 1671, soit qu'elle n'y 
edt Ûxà M demeure que plu* tard. Les pasMgei inédiu de* let- 
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gobert de m y répondre ; car pour moi, je ne pais me 

représenter cette douleur et ce point toujours au même '^^^ 
endroit sans beaucoup d*inquiétude, et surtout si la 
douceur de votre air est inutile pour votre soulagement. 
Ah ! ma bonne, commencez à ne plus compter que sur 
ce qui est bon à votre santé. J*ai horreur de penser à 
vos départs d'ici ; je me dévore et me fais mille repro- 
ches; et puis, quand je songe à vos tons, à vos ma- 
nières, et à Thabileté que vous avez à vous tromper 
vous-même, ou la cruauté, pour mieux dire, de trom- 
per les autres, je retourne tous mes reproches sur vous, 
et vous conjure, ma bonne, de changer de style, et de 
dire naïvement votre état, et de commencer à ne plus 
disposer de votre séjour ni de vos affaires que par rap- 
port à votre santé, et après 1 avoir consultée avec sin- 
cérité avec M. de Grignan, qui vous aime, et qui va 
comme il croit que vous pouvez aller ; et vous le trom- 
pez, par une sorte de courage et d'orgueil qui vous coûte 
en vérité trop cher, et à nous aussi. Ma bonne, je suis 
bien importune ; je recommence souvent ; je n'y sau- 
rois que faire : si toutes ces répétitions peuvent faire 
quelque impression sur vous, je n'y aurai pas de regret, 
et je serai trop heureuse. 

Pour cette négligence, et cette joie de voir passer les 
jours les uns après les autres, je la sens en moi, et j'y 
fais réflexion à toute heure. Quand vous êtes ici, il n'y 
en a pas un que je ne regrette ,"je trouve qu'ils m'échap- 
pent avec une vitesse qui m'attriste ; une heure , un 

tret du 4 et du is octobre 1677, publies dans ce recueil, ne lais- 
sent aucune place au doute; il suffit de les avoir sous les yeux 
(lettre du 4 octobre 1676) : a Ah! quel bon air nous aurons dans 
cette Camavalette, au prix de la Courtaude ! (lettre du i a octo- 
bre suivant) : a Je suis transportée de quitter la Courtaude ^ j'y 
reviendrai quand tout en sera dehors (on faisait le déménage- 
ment). » 

BIhb db Sét. Litt. otiB. 11 6 



8a LETTRES INEDITES 

■——jour, une semiime, na mois, un an, tout cela oooit et 
s'enfuit avec ooe rapidité qoî m'afflige tonjoors, je dis 
même au travers des peines et des inquiëtiidea que me 
donne toujours votre mal. Présentement, ma bcmne, 
que je ne respire que de vous revoir, et vous pouvoir 
garder et conserver moi-même, je voudrois que tout 
cet iniervallc fût passé ; je jette les jours à la tète de 
qui les veut, je les remercie d'être passés. Le prinlcmps 
et l'été encore me paroissent des siècles ; iJ me semble 
quejen'en verrai jamais la fin. Je doravitc, et j'ai deTim- 
paiicnce d'être toujours à demain, et puis de recevoir vos 
lettres, et puis d'en recevoir encore, et encore d'autres. 
Je me garde bien de faire ces confideuces, on ne les 
comprendroit pasj mais quelquefois, entre mille autres 
■ choses, U faut que je vous coule tout cela. Je n'abuse 
'' ms souvent de cette liberté que me donne l'absence; 
n'abu3C£ plus aussi de vos forces; n'écrivez guère, ma 
bonne; ne vous poignardez plus, comme vous avez fait 
ce i6', (jue vous avouez vous-même; ne rendez point 
cette jolie écritoire un poignard que je vous aie donné! 
J'admire l'attention que vous avez à me faire voir de 
votre écriture le plus tôt que vous pouvez ; vous écri- 
vez le dessus du paquet, par cette bonté que je remar- 
que ; mais, ma bonne, c'est une peine, épai^nez-la en- 
core ; c'est tout ce que je désire présentement, et de 
vous observer d'une manière que vous ne fassiez point 
une gageure de passer à Grignan le temps que vous 
avez dit, si vous trouvez que la bise vous blesse autant 
qu'elle a fait jusqu'ici; car, pour la centième fois, il faut 
que tout cède à votre conservation ! Je m'en vais labser 
là ma lettre, pour laisser calmer mes pensées, qui sont 
fort agitées quand je parle de votre mauvaise santé. 

Cette antre fille de Bretagne, dont vous ne vous sou- 
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venez plus, c'est uae Mlle de Mauron, qui est de corn- 
muni martyrumy dans le nombre des partis'. Je ne sou- 
haite pour moi que celui que vous savez, à cause des 
doubles liaisons* : je voudrois bien que la Providence 
Teût ainsi réglé. 

Mlle de Grignan' doit écrire à Mme de GnissoP; 
elle* a dit à M. Chapin qu'elle n'avoit pas entendu par- 
ler d'elles**. 

Quand vous enverrez des mémoires, on vous enverra 
une quittance. J'ai donné à M. de la Garde ceux qu'An- 
fossi m'a donnés pour les blés : j'y ferai réponse. Je ne 
soubaiterois que de faire une affaire ; je sais bien pour 
qui ! Il n'y a pas un sou au Trésor royal : il faut espé- 
rer qu'il en viendra. 

Ma bonne, je ne puis assez tous dire avec quelle 
tendresse je vous embrasse. Le bien Bon vous assure de 



5. Il «^agissait de projets de mariage pour Charles de Sëvigné. 
Mlle de Mauron, nommée ici, était sans doute Jeanne-Marguerite 
de Bréhan de Mauron, fille de Maurille de Bréhan, comte de Mau-* 
ron, conseiller, plus tard président, au parlement de Bretagne. Le 
projet de mariage, très-vague encore, auquel Mme de Sëvigiië fai- 
sait allusion ici, et qu*elle ne paraissait que médiocrement goûter, 
se réalisa plus tard : Charles de Sévigné épousa Mlle de Mauron 
en i683. 

6. Serait-ce une allusion à un projet de mariage avec Mlle d'A- 
lerac, seconde fille du premier lit du comte de Grignan? Les 
mots : a à cause des doubles liaisons o, peuvent le faire croire; 
luais nous n*avons trouvé ailleurs aucun indice d*un tel projet. 

7. Louise-Catherine de Grignan. 

8. Julie-Françoise de Sainte-Maure, comtesse de Crussol, plus 
tard (en 1680) duchesse d'Uzès, fille unique du duc de Montau- 
sîer et de Julie d*Angennes, cousine germaine de Mlles Louise- 
Catherine et Françoise^ ulie de Grignan. 

9. Mme de Sévigné entendait sans doute parler de Mme de 
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10. De Mlles de Grignan, sans doute : un accord d^idées la em- 
porté ici encore tor Taccord des mots. 
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ses respects. Suis-je raccommodëe avec M. de Gri- 
gnan^^? 



84* — DE MADAME DE SÊVIGHÉ A MADAME 
ET A M. DE GEIGHA]!I^ 



A Paris, mercredi a4* janyier. 



i. MADAME DE GEIGMAN. 

Je me souviensi maiK>nney de ce brasier sous le pou- 
mon dont vous parliez; je comprends bien aisément 
qa*ayec un tel feu vous auriez besoin d*une chaleur €pi 
vous raBraichit mieux que mon vautour K 

II. Voyez la lettre précédente, note », et la lettre tulyante, 
note 3. 

Lettre 84 (fragments inédits et passage restitué). — i. Ces frag- 
ments font partie de la lettre 774 (VI, ao5), qui se compose d*une 
partie principale, et d'une suite^ ou post'scriptum^ datée du même 
jour, dix heures du soir. Nos fragments appartiennent tous à la lettre 
principale, que notre manuscrit, tome II, pages 69 et suivantes, 
reproduit d'une manière bien complète. Quant à la suite ^ composée 
seulement de deux alinéas de peu d'étendue, elle n'accompagne 
pas, dans notre ancienne copie, la lettre principale, ce qui peut 
faire croire qu'elle est le résultat d'un arrangement de Perrin , 
' d'autant plus que le second alinéa de cette suite se trouve dans 
notre manuscrit, tome II, pages 68 et 69, à la fin d'une autre lettre, 
datée du 14 janvier, composée elle-même, par suite de confusion 
de feuillets ou autrement, d'éléments appartenant visiblement à des 
lettres de diverses époques : nous aurons plus tard à revenir sur 
ce point; voyez plus loin la note i de la lettre 87. Le Grosbois 
renferme un extrait étendu de la lettre principale , et contient 
aussi, comme notre manuscrit, le second alinéa de la suite. 

9. Le oomte de Grignan, U gendre. 
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▲U COMTE DE GRIGNAN. 

Mon Dieu, mon cher 0>mte, — car il faut se raccom- 
moder', — n'êtes-vous point effrayé de cette douleur? 
Pour moi, je la^ suis beaucoup, je vous Tavoue. Je com- 
prends que vous conservez et que vous dorlotez très-bien 
votre chère femme ; vous faites des merveilles de Tem- 
pecher d*écrire ; elle ne le pourroit pas, quand elle est 
mal, et cpiand elle est mieux, elle retomberoit bientôt, 
si vous la laissiez faire : ainsi rien n'est si bien et si rai- 
sonnable que de Tempêcher. Je ne pourrois pas souffrir 
présentement de voir plus d'une page de son écriture ; 
je me recommande aux charitables personnes qui m'é- 
crivent pour elle. Elie dit que je me repentirai de la 
permission que je lui donne. Hélas ! ce n'est pas cette 
privation, quoique très-désagréable, qui me fait de la 
peine ; on est assez appliqué au sujet qui cause ce 
changement pour n'être capable d'aucun autre chagrin. 
Je vous prie de n'en avoir plus contre moi, et de con- 
sidérer ce qui fait le fond de mes gronderies, et d'exa- 
miner avec sincérité si elles sont tout à fait mal fondées. 
Pour n'y être pas sensible, il faudroit ne vous aimer 
point du tout, et c'est ce qu'il n'est pas possible de 
faire. Je me tairai seulement; voilà ce qui est en mon 
pouvoir. Je conseillerai la mcme chose à ma fille, dans 
l'excès de la jalousie dont je vois qu'elle est dévorée' : 

3. Voyez plus haut la lettre 8a, note a. 

4> C'est le texte du manuscrit ; voyez sur cet accord du pronom, 
qui n>st plus admis, et qu'on trouve presque partout dans les let- 
tres de Mme de Sévignë, les nombreux exemples que donne le 
Uxiqiu^ tome I, p. xvi et xvii. Comparez plus loin la lettre 86, 
Dote 6. 

5. Ceci, et ce qui suit, est dit sur le ton de la plaisanterie, que 
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il lïst difficile de résister aux charmes el à la douceui 
df 1.1 personne aimée; je me suis bien doiilée en la 
voyanl partir du désordre qu'elle apporlcroit a votre 
ménage'. 'Je vois que ce n'est plus le repos qui man- 
que à ma fille ' ; vous la ménagez fort bien ; les prome- 
nades sont placées par les plus beaux jours du monde. 
C'est donc sa poitrine, son sang, son poumon qui font 
lout le mal' ; c'est plus qu'il n'en faut pour être en 
peine. Je suis persuadée que vous n'êtes pas en repos, 
non plus que moi; et cette pauvre Montgoberl, dont la 
sincérité me charme, elle n'a point la cruauté de me 
dire qu'elle est contente. Dieu vous préserve de la fiè- 
vre, mon cher Comte; cette crainte me fait souvinl 
Iremlder; voilà oii l'éloignement pourroit causer d'é- 
Ir.mgcs endiarriib ; il u'\ a pas niojcn île soutenir long- 
lenq>S cette pensée. 
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sœurs de Sainte-Marie du faubourg Saint-Germain ; cette "^^ 
petite Lillebonne*, que nous avons vue au faubourg 
Saint Jacques, y fit profession : voilà qui est fait. J'en 
ëtois priée; j'eus le bon esprit de n'y point aller; la con- 
fusion y fut horrible : la Reine donna le voile noir. 

Vous avez le petit Beaumont^^; il me semble qu'il 
vaut mieux que notre pauvre capitaine ^^ J'ai cherché 
M. de Gordes^*, et lui moi, mais ridiculement, car j'ctois 
aux Bleues*', et il ne voulut ni m'attendre, ni souffrir 
qu'on me vint avertir, ni ne revint : c'est avoir voulu ne 
me point voir. Il m'a apporté les plus utOes, les plus ai- 
mables étrennes que l'on puisse recevoir*^; cette toile est 
dix fois plus fine que la jupe que j'ai. Je crois, ma bonne, 
que vous vous moquez de tant louer ma pauvre pe- 
tite bague; pour m'en venger, je voudrois bien vous en- 
voyer votre foire par ia Garde. II a cherché longtemps à 
Saint-Germain un M. Poujet ", pour parler de vos blés ; il 
est à Paris, et je m'y en vais de ce pas avec Corbinelli, 
qui le connoit : j'en écrirai à Anfossi. Le petit Coulanges 



chesse d'Orléam; voyez la note 5 de la lettre i5o (II, i35 et i36). 
Elle était alon retirée au couvent de la Visitation du faubourg 
Saint>Germain ; voyez la note 6 de la lettre 687 (V, 433). 

9. Béatrix-Hiéronyme de Lillebonoe, qui devint plus tard ab~ 
besse de Remiremont ; voyez plus haut la note la de la lettre 69. 

10. (Tétait le petit-fils du parrain de Mme de Sévigné; voyez 
Tacte de baptême de Mme de Sévigné, rapporté à la suite de la Ao- 
tlce biographique (I, 3 17), et la lettre 796, a« alinéa (VI, 335 et 336). 

1 1 . Mme de Sévigné entendait probablement parler du capitain 
des gardes du comte de Grignan. 

II. Voyez la note ai de la lettre 766 (VI, 164) et le commen- 
cement du 3« alinéa de la lettre 767 (VI, 169). Le marquis de 
Cordes, dont il est sans doute ici question, était cousin germain 
par alliance du comte de Grignan. 

i3. Au couvent des Filles-Bleues, qui était à côté de Tbôtel Car- 
navalet; voyez plus baut la note 16 de la lettre 69. 

14. Voyez plus baut le dernier alinéa de la lettre 81. 

iS. Voyez le 3* alinéa de U lettre 86 ci-après. 
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,' veut vous écrire dans ma leltre, mais je ne l'attCDclraî 
p;is. Je vois souvciil Mlle de .Mcrî ; ell^ est toujours lan- 
j^uissantc, et par-dessus ses agfitations ordinaires celle 
de clierctier une maison : dous ne sommes plus dans la 
même peine ". J'ai \-u Mme de CruBsol chez elle ; elle 
m'a cliargée de mille compliments pour vous tous. 

Adieu, ma Irès-chère et très-aimable. Au nom de 
Dieu, parlez-moi de vos coliques ; je vous en ai priée dix 
fois ; et comment vont les douleurs de vos jambes ? Vous 
Bavez bien comprendre, ma bonne, ce que -je souffre de 
l'état où vous êtes, et ce que l'abseucc donne d'inquié- 
tude, joint à l'éloigoement ; cela est aisé à concevoir. 
J'embrasse Mlles deGrignan, et votre secrétaire, Mlle de 
Mongo". Le bon abbé est tout à vous. Nous recevrons 
votre argent à lu fin, et on vous en rendra compte. 



85. DE MADAME DE SÉVIGHÉ 

A MADAME DE GKIGNAA'. 

A Parb, vendredi 36' janvier. 

Il me semble que la Pythie* vous fait bien de l'hou- 

16. Le b»il de i'bôtel CuruTalet «Tait ^té renoUTelë; voyei 
pliu haut, la lettre Si, noie 6. 

17. Vojei Vliilroduclion, page* *0O et suiraDtei. 

I.JTTHE 85 (fragmenti iDëditi). — 1. Cet Tragmeiits font partie 
de la lettre 775 (VI, 314}; la lettre entière »e troure dao* Dotre 
nuDUKril, tome VI, pages i3 et tuiTanlet; le Groibois en con- 
tient dei extrait! étendus, 

1. Voyez VliiIrvJiiclieit, pagc« 101 et suivante*. 
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neur en Provence; vous écrivez des choses qui font 15g, 
crever de tendresse le bon abbë ; en vérité il est pé- 
nétré. 

L'abbé de Grignan' vient de m'apporter vingt-six 
écus blancs, qu'un carme lui a donnés, de la part d'une 
personne tout à fait dévote, qui a aidé à tromper 
M. de Grignan au jeu. Il Ta été de beaucoup davan- 
tage ; mais elle a estimé sa part à cent dix livres ; sur 
quoi le bon Père a pris vingt francs pour la bonne per- 
sonne qui "a restitué, parce qu'elle est pauvre; et 
douze francs que ce bel abbé a donnés au bon carme : 
c'est donc vingt-six écus de reste qu'il m'a donnés. Je 
les ai mis avec les seize pistoles de ce cheval vendu ^, 
de Monsieur de dhors ' , et, si vous voulez, nous em- 
ploierons ces petites sommes à faire commencer, ce prin- 
temps, l'ajustement de votre chambre : vous n avez qu'à 
ordonner; cela ne sortira point de mon cabinet. Je 
voudrois bien y joindre mille choses qui me passent 
par la tète ; mais tout échappe aux malheureux ! 

Voilà un billet que vous ferez voir à Anfossi ; il vient 
d'un homme à M. Poujet, lequel Poujet étoit le seul 
homme qui pouvoit faire notre affaire, en l'intéressant; 
il n'y avoit nulle autre voie*. Vous verrez comme il n'a 



3. Le bel Ahhé^ le utur évèque de Carcassonne. 

4. \oyez plus haut la lettre 7$, note a4 ; la lettre 78, notes 10 et 

1 1 , et la lettre 79, note 9. Dans la lettre du 8 novembre (lettre 78), il 

est question de seize louis, et non de seize pistoles ; il serait difficile 

de dire de quel côté est Terreur et si elle est le résultat d^une faute 

du copiste ou de Mme de Sérigné elle-même. 

5. L^éréque de Cahors était alors Loui»- Antoine de Noailles, 
frère du duc de Noaillcs, capitaine des gardes. Il avait été nommé 
à rcvéclié de Cahors au mois de février de Tannée précédente, et 
devint plus tard archevêque de Paris et cardinal. Cest de lui sans 
doute qu'avait été acquis le cheval vendu par Rippert. 

6. Conférez la lettre précédente, note i5. 
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._ pu y réussir pour lui-mêmf : c'est lui qui a soin des 
vivres des vaisseaux et (,'alères. U fawJroit tâcher d'a- 
voir de meilleurs avis, car j'ai un fort bon chemin^ 
envoyez-en donc. Si le Oievalier voidoit aller droit, par 
M. de Scigtielai' c'eût été une chose possible; mais 
ii faut qu'il ait eu ses raisons, pour n'avoir pas voulu 
s'en mêler. 

On dit que Cessac* est eu Jiiite : ou en dit de toutes 
les façons ; mais je ne vous mande que ce qui est de 
fait. 



Ob. UE MADAME DE SEVIGNE, DE C011Qint::iJ.l ET 

DD COMTE DE BU8ST À MADAMl DE GBIGHAIT^ ET 

DE HÀDAME DE SÉVIOHÊ A HADIHOISELLB MOfiT- 

GOBERT*. 

A Paris, 3i' janvier. 

nB MIDIME DE SÉVIGNÀ Â MADAME DB CRICXAN. 

Crovbz-voi, ma bonne, si vous vous opiniàtrez à vou- 
loir essayer du séjour de Grignan, et que vous fassiez 

7. Jean-Bapdïte Colbrrt, mirquii de Seignelai, fili atDé de Cot- 
bert, miniitre de la marine. 

8, Le marquii de Ccuac, exilé de la Cour, en 1671, pour »ea es- 
croqueriei au jeu, et mainleDaDt compromi* dans le* aflairei de 
la foitin; rofcz la lettre ij6, note 4 (II, Il3), et la noie 7 de la 
lettre 777 (VI, 118 et aig). 

Ln-TBi 86 (frBgmenti inëdita cl pasMge reitilué). — i. Cet 
fnpnenu font partie de Ib lettre 777 (VI, 117}; la lettre entière 
le iroure dao* notre manuscrit, tome II, page* Bi et snivuite*; le 
Gnwboia en contient un extrait étendu. 
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et sentiez augmenter votre mal, ce sera, en vérité, une 
chose bien cruelle, et bien peu convenable à Tamitié 
que M. de Grignan doit avoir pour vous. C'est à lui que 
je m*adresse, dans une chose si importante, et où le 
temps que Ton perd est irréparable : je le conjure de 
vous observer. Je sais bien, ma bonne, Tétat de vos 
affaires ; je ne crois pas qu'un hiver à Aix les raccom- 
mode; j'en sais la dépense; mais je sais aussi que rien 
n'est préférable à la vie ; tout est au-dessous de cette 
raison. Je vous conjure tous deux de traiter ce cha- 
pitre sans vous tromper, ni sans vous flatter. M. de 
Gordes' m'étonna, en me disant à quel point cet air 
vous est contraire. Vous me parlez de ma santé ; pouvez- 
vous y penser ? elle est aussi peu digne de vos soins, en 
l'état où elle est , que la vôtre est digne d'être l'objet 
de tous les miens ; et vous trouvez l'invention de m'é- 
crire une grosse lettre sans m'en dire un mot : un tel 
silence en dit beaucoup plus que je ne voudrois, mais 
beaucoup moins que je n'en pense. 

* Je veux pourtant penser à ma pauvre petite Adhé^ 
mar'; la pauvre enfant, que je la plains d'être jalouse ^ ! 
Hélas! ma bonne, * ayez-en pitié, j'en suis touchée**. 
C'est cette friponne de Pauline qui fait tout ce désordre. 
Elle est donc déjà sous la papillote avec ses sœurs ? et 
le petit garçon tout ému ? Ma bonne, je vois tout cela. 



3. Voyez plus haut la lettre 84, note 13. 

3. Marie-Blanche de Grignan. 

4. Cette phrase, que nous avons dû insérer parce qu^elle est 
absolument nécessaire pour Tintelligence de ce qui suit, termine la 
lettre dans Tédition de 17S4, dans laquelle celle-ci a paru pour la pre- 
mière fois, et dans toutes les éditions postérieures. Perrin, selon 
son habitude, a remplacé les mots : a Hélas! ma bonne », par 
les simples mots : c ma fille 1, qu*il a placés après « ayex-en 
pitié », et ce simple changement a suffi pour donner à ce passage 
un ton sensiblement différent de celui qu'il avait. 
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TTsT ^^ ^' ^^ Grignan qui bat la mesure : la Pythie doit faire 
on grand effet. M. d'Oppède vous abandonne entière- 
ment sa chère femme *. Tout ce qui me fâche, ma bonne, 
c*est que je vous vois dans votre lit , pendant que vos 
enfants se réjouissent. J*ai vu que vous n^eussiez pas 
été fâchée de les voir danser un moment ; vous n'êtes 
plus en cet état, et Ton ne peut pas en être plus touchée 
que je le suis*. Je songeai Tautre jour que le lait vous 
avoit guérie ; en m*éveillant je trouvai que ce n'étoit 
quW songe : j*en eus le cœur affligé. 

Ne m'écrivez qu'une demi-page, ma chère bonne; 
laissez-moi vous conter tout ce qui me vient ; Montgo- 
bert m'en dira un mot ; voilà tout ce que je désire, et 
que vous vous portiez mieux que vous ne Aûtes. J'écris 
i plusieurs reprises, je n'écris qu'à vous, je vous dis 
tout ce qu^ j'apprends :, je dois éoriie des volumes, et 
vous trois mots. 

Mon fils est encore i Nantes, qumque je lui aie mandé 
de laisser nos affaires. 
• 

DE CORBINELLI A MADAME DE GRIGNAN. 

Sentiments de Monsieur Descartes j touchant tes- 
sence et les propriétés du corpsy opposés à la doctrine 
de r Eglise et conformes aux erreurs de Calvin sur le 
sujet de C Eucharistie^ à nos seigneurs les évêques'^ : 
voilà le titre d'un livre qui vient d'être iDfiprimé. Le 

5. Voyez plus haut la lettre 79, notes 7 et 8, et la lettre 84, note 6. 

6. Nous suivons toujours fidèlement le texte du manuscrit, qui 
porte ici je le suis, et non je ta suis, comme écrivait d'ordinaire 
Mme de Sëvigné ; voyez plus haut, la lettre 84, note 4- 

7. Il fut publié en effet à Paris, sous ce titre, en 1680, chez le 
libraire Michaliet, en un volume in- 12, un ouvrage de polémique 
religieuse, composé par le P. le Valois, jésuite, sous le pseudonyme 
de Louis de la Ville. 
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style en est fort bon , Tordre parfait , et les raisonne- 
ments équivoques : la cabale est alerte ! Je vous rendrai 
compte, ma belle Madame, du succès, ou du livre ou 
des réponses. En attendant je vous proteste que ma 
dialectique et moi sommes dévoués à vos opinions et à 
votre bon esprit'. 

DU COMTE DE BUSSY ▲ MADAME DE GRIGNÀN. 

Eh ! quand reviendrez-vous donc, Madame? J*ai en- 
core cinq mois à vous attendre ici* ; je vous assure que 
je serois bien aise de vous revoir ; mais si vous n'y re- 
venez pas dans ce temps-là, vous voulez bien que je 
vous mande quelque événement prodigieux ; car nous 
n'écrivons plus cet hiver autre chose ^*. 

8. On fait que Corbioelli et Mme de Grignan étaient partisuu 
d^Uréi de la philosophie de Detcartes. Mme de Sérigné en éorî- 
▼ant à la fille appelait toujours ce philosophe « votre père ». 
Corbioelli, dans une lettre au comte de Bussy, du i5 juillet 1678 
(lettre 3a5, avant-dernier alinéa, III, 916), s^exprime ainsi : « Je 
me suis adonné à la philosophie de Descartes. Elle me paroît 
d*autant plus belle qu'elle est facile, et qu'elle n'admet dans le 
monde que des corps et du mouvement, ne pouvant souffrir tout 
ce dont on ne peut avoir une idée claire et nette. Sa métaphysique 
me plaît aussi. Que ne Tétudiez-vous? Elle vous divertiroit avec 
Mlle de Bussy. Mme de Grignan la sait à miracle, et en parle divi- 
nement. • 

9. Mme de Grignan était repartie pour la Provence le i3 sep- 
tembre 1679 ; elle ne revint à Paris qu'au mois de novembre 1680. 
Bussy, exilé en Bourgogne, avait obtenu du Roi, au mois de sep- 
tembre 1679, la permission de venir à Paris pour ses affaires et 
celles de sa fille, la marquise de Coligny ; mais il ne put s'y rendre 
qu'au mois de décembre, et il y prolongea son séjour jusqu'au 
10 juillet 1680. Bussy repartit donc avant le retour de Mme de 
Grignan, et après l'avoir attendue^ comme il le dit ici, pendant 
cinq mois. 

10. Allusion à l'affaire de la f^oisin^ dans laquelle plusieurs hauts 
personnages se trouvèrent compromis, et qui occupait alors tous 
les esprits. 
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' fioujonr, Madame ; croyez bien, je toiu supplie, qne 
je TODB honore extrêmement, et même qne je vous 
aime. Mme de Oïligoy ne me désaToueni pas assu- 
rément, quand je tous dirai qu'elle est TOtre très- 
homble servante. 

ra MADAME DE s6YIGn£ A MADAME DE GaiCKAN. 

h TOUS dis enccHv adieu et vous emlwasBe de tout 
mon cœur, ma très-bonne et très-chère. 

Dis KADAMB Db' sâviGlrii A MAIOHOISILLB MOHTCOBIRT. 

M* chère Monlgobert, je voua conjure de faire une 
légère réponse à tout ce volume ; et empêchez toujours 
bien ma fille de m'écrirc. Son écriture me donne du 
chagrin ; mais lu cause de ce chagrin n'est pas médiocre. 
Mandez-moi , ma chère, des nouvelles de sa santé , et 
si elle se conserve toujours, et si elle se nourrit comme 
je lui ai conseillé. 

Je suis très - humble servante des papillotes de 
Miles de Grignan. 
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87. DB MADAME DE SiviGIVÉ A MADAME 

DE GRIGNAlf ET A MADEMOISELLE MOUTGOBEBT^ 

A Paris, mercredi i4* février*. 

▲ MADAME DE GRIGNAN. 

Hélas ! ma chère bonne petite, vous avez bien eu la 
colique, et c^étoit justement le jour que vous et Mont- 
gobert me mandiez des merveilles de votre santé. J'aime 
la naïveté que vous avez de ne me pas tromper, et de 
me dire la vérilé de l'étal où vous êtes; cela é(^lit la 
confiance, et cela fait qu on croit aussi ce qui est bon 
avec plus de certitude. Je suis persuadée que vous ne 
me trompez point; mais vous avez toujours une cer- 
taine envie de me ménager, et un certain mépris pour 
vous-même, qui fait que je crois encore un peu plus 
Montgobert que vous. 

Vous avez donc un médecin admirable ' : je vois que 

Lkiteb 87 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 781 (VI, a 58). Par suite sans doute d'une confusion de 
feuillets, cette lettre, dans notre manuscrit (tome II, pages 56 et sui- 
rantes), se trouve réunie à la lettre, ou portion de lettre, qui figure, 
sous le no 619 (V, sSi), à la date du 96 juillet 1677, dans Tédi- 
tion des Grands écrivains de la France^ et au dernier alinéa de la se- 
conde partie de la lettre du a4 janvier 1680, dont nous avons donné 
plus haut des extraits inédits ; voyez plus haut la note i de la let- 
tre 84. Le Grosbois contient une partie de la lettre. 

3. Le manuscrit porte : « Paris, mercredi 14* janvier »; mais 
c'est une erreur du copiste, ou peut-être une faute d'inattention de 
Mme de Se vigne elle-même. Le 14 janvier, en 1680, n'était pas on 
mercredi, mais im dimanche, et le contenu de la lettre prouve 
d'ailleurs qu'elle a été écrite au mois de février. 

3. Ce nouveau médecin était M. de la Roavière, dont le nom, qui 
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loul se réduit à rejeter toute la faute de vos maux sur 
votre sang; c'est là qu'il faut s'attacbcr. Mais pourquoi 
avez'vous toujours mal au côté gauche, plutôt qu'ailleurs, 
s'il est vrai que votre poitrine ne soit point attaquée ? 
flcndcz-moi compte de cette demande que je fais à 
votre médecin. Il vous oixionne du café : s'il vous étoit 
bon, vous devriez être guérie, à la quantité que vous 
en avez pris*. Vous saurez fort bien, ma bonne, gou- 
verner tout cela, quand vous le voudrez. Il me paroît que 
vous y avez quelque atteutiou, et c'est tout ce que je 
dcmandoîa. Je suis fàcliée que votre sang ait été en eo- 
lére celle dernière fois; qu'avoit-il à s'écliauffer? vous 
vous reposez si bien 1 Je vous pne de me parler beau- 
coup sur votre sujet, et quand cela vous ennuie, donnez- 
en le soin à Montgobert, que je prie de vouloir bien 
être la charitable personne'. 

k MADEMOISELLE MONTGOBERT. 

BoNNB Montgoberl, lu m'as fait rire*, et je te prie de 
me parler de ion chef, tout au beau milieu de ce que dit 
ma fille. Je vous suis bien obligée d'être le secrétaire, 
mais je suis en peine de ce que vous me dîtes, que vous 
allez retomber dans votre langueur. Il faut que ce mé- 



te trouve un peu plus loio, revient frÀjuemmeat dana !■ eorre»- 
pondadcp, à cette époque. 

4. 11 y a : a que vous en >*ei /irii 1, dans le mantticrit, comme 

5. Vajei plu« liant U lettre Si, i* alio^a : o Je me recommande 
aux charitablei penooDea qui m'écrivent pour elle. 

6. Cet quelque* mots adretséi à Mlle Montgobert viennent im- 
médiatement, dam U lettre entière, aprèa le second alinéa de la 
lettre imprimée (VI, 118) : u Montgobert m'a conté fort plaisam- 
ment, etc. s, dont le contenu fait parfaitement comprendre le ton 
puticulivr de celte courte apostille. 
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decin, qui fait de si belles cures, nous en donne un 
peu des marques en ma fille et à vous, et me dites 
Teffet de ce lait. On m'a dit des merveilles de cette 
recette que j*ai envoyée ; mais il faut s'observer, et se 
conduire selon ce que Ton sent. 

A MADAME DE GRIGlfAlf. 

Ma chère bonne, je reviens à vous ; Montgobert m*a 
détournée. Je crois que cet hiver vous coûte horrible- 
ment d'argent. Mon Dieu, ma bonne, que je suis fâchée, 
et que je regrette les excès! que tout ce qui vous est 
mauvais me fait grand mal ! Vous avez toujours ce petit 
Beaumont ^ ? 

J'ai tâché de deviner une ligne que vous avez coupée 
au bas de )a feuille que vous écrivez ; c*est ensuite d'une 
tisane que vous dites que vous aimez : je crois que vous 
disiez qu'elle apaisoit le feu que vous avez dans la 
poitrine; et puis vous avez eu peur de m'e£Prayer, et 
vous avez coupé la ligne entière avec soin. Ma bonne, 
dites-moi si j'ai deviné, ou si c'étoit encore pis; car sin- 
cèrement c'étoit quelque chose que vous aviez écrit, et 
dont vous vous êtes repentie. Je lis, et je regarde, et je 
retourne, et je médite trop vos lettres, pour m'en faire 
passer la moindre chose. Je vous avoue, ma bonne, 
que je suis surprise de cette colique traîtreuse', qui 

7. Voyez ci-dessus la note 10 de la lettre 84* 

8. Il y a très-nettement a traîtreuse » dans le manuscrit : trai' 
irwux se rencontre du reste dans Saint-Simon (voyez le Dictionnaire 
de M. lâttré, v« ThaItreux), et traîtreusement, que Vaugelas désap- 
prouvait, paraît-il (voyez itUm^ v« TaAlTaEVSBMEHT), mais que Tusage 
a consacré, vient de cette forme peu usitée, qui ne se trouve pas 
ailleurs, croyons-nous, dans les lettres de Mme de Sévigné, où l'ex- 
pression traitresse se présente au contraire assez fréquemment, et où 
l'on trouve aussi d'ailleurs, en dépit de Vaugelas, traîtreusement, 

Mme db SiT. Lbr. nio. n 7 
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TOUS a prise au milieu de Totre repos; je vous recom- 
mande à Tous-même et à M. de la RouTÎère * ; vous êtes 
aussi habile que lui : tous consulterez et tous ordon- 
nerez ensemble. . 

Portez-vous bien; c^est tout pour moi, et la seule 
chose qui occupe mon âme. Je vois souvent Mlle de 
Méri; quoi qu'elle dise, elle n*est pas si mal. J*embrasse 
tous ces gens-là, et mon cher petit marquis, et Pauline, 
et vous toutes mes sœurs, et toi, Monsieur Despinchau- 
dières^^. En vérité, vous devez un peu m^aimer tous! 
Je mets dans votre troupe Mme du Janet et la secré- 
taire". 

Mandez-moi des nouvelles 4^ M. de Roquesante; 
vous n'en dites pas un^iiiot. 

' 9. Voyez la note 3 cî-dettiis. 

10. M. deGrignan.-^Mait d*où vient oa nom de Despinehatufîères^ 
que nous donnons exactement tel qifil est éerit dûis notre an- 
cienne copie? Est-ce le nom d*un pertonnage de comédie? nous 
Tignorons. N^est-ce pas plutôt un nom tiré d'une forme méridio- 
nale du mot dépensier {dépensier ^ dejpenç€uuUer)7 nous sommes 
porte à le croire. 

1 1 . Mlle Montgobert. 
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88. DE MADAME DE SE VIGNE A MADAME 

ET A M. DE GBIGNA]!l\ 



A Paris, vendredi a3* février. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

Il a bien plu dans Técuelle de vos cadets; il faut 

Lbttbk 88 (fragments iaëdiu). — i. Cet fragmenU font partie 
de la lettre 784 (VI, 374). La lettre entière le trouve dans notre 
manuscrit, tome IV, pages 129 et tuiliMBtes, à Texception de la fin 
de l'avant-demier alinéa de la lettre imprimée, à partir des mots : 
« Un juge, k qui mon fils disoit Tautre jour, etc. », qui ne s'y trouve 
pas, et qui, selon toute vraisemblance, ne faisait pas partie de la 
lettre originale. En effet, ce qui manque dans notre manuscrit 
manque aussi , non-seulement dans les éditions de Rouen et de la 
Haye, mais même dans la première édition de Perrin, et on ne 
s>xpliquerait pas pourquoi on l'aurait supprimé dans notre an- 
cienne copie, qui contient, non-seulement tout le surplus de la 
lettre imprimée, mais de grandes parties inédites. Perrin, d^ail- 
leurs, nous fournit lui-même la preuve que la partie dont il t^agit 
a été ajoutée. Car, par suite de cette addition, l'éditeur a été obligé 
de modifier la rédaction du commencement de Talinéa suivant, — 
le dernier de la lettre imprimée, — qui n'est plus dans l'édition de 
1754 ce qu*il était dans Tédition de 1787, dont le texte, con- 
forme à notre manuscrit, reproduisait fidèlement, en cet endroit, 
il y a tout lieu de le croire, le texte primitif. U est aisé de se con- 
vaincre que cette rédaction nouvelle du dernier alinéa de la lettre 
imprimée (qui n'est pas du reste le dernier alinéa de la lettre en- 
tière, mais simplement le dernier alinéa du texte de Perrin et de 
toutes les impressions postérieures, auxquelles ce texte a servi de 
modèle) n'a eu d'autre but que d'en mettre les termes en harmonie 
avec ce qui venait d'être ajouté à la lettre. Aussi les derniers édi- 
teurs, qui ont conservé dans le texte les parties ajoutées en 1754, 
ont-ils, très-rationnellement, adopté, pour le dernier alinéa, la 
rédaction nouvelle qui lui a été donnée à la même époque, 



1680 



i68o 



loo LETTRES INÉDITES 

espérer, ma bonne, qa*ii pleuvra dans la vôtre*. Je re- 
commence à voos (Sure des compliments de tons ceux 
que je vous ai nommés, qui m en ont repriée. 

C*est beaucoup que vous ne soyez pas amaigrie, ma 
bonne; mais ce qui fonde nos espérances, c*est que le 
lait ne vous incommode point, et que Teau de mauve le 
fasse passer. Cest Dieu qui vous a envoyé M. de la 
Rouvière, et c*est à lui qu^on devra tout, s*il vous met 
en état, par cette invention, de fidre usage du lait. 
Ma bonne, ayez de la suite dans votre conduite ; ne vous 
lassez point de ce lait; prenez-en du moins une fois le 
jour : ne croyez point être guérie pour être un mois sans 
douleur ; ne vous fatiguez point de vous ménager; il n y 
a que la persévéraiœ^|pii puisse vous tirer d*affidre; ce 
n*est point par des soms de quinze jours que vous serez 
guérie. Si vous saviez quel extrême plaisir vous me feriez 
de ne point changer d*avis, sur Tenvie de vous conserver, 

quoique, en général, on le sait, ili accordent Tolontiert la préfé- 
rence plutôt à la première édition qu*à la seconde : ici le choix 
était commandé par ce qui précédait. L^addition que nous venons 
de constater, est-elle simplement le résultat de la transposition de 
passages tirés d'autres lettres de Mme de Se vigne? Il est difficile 
de se prononcer avec certitude sur ce point, qu'il serait trop long 
de discuter ici. Le Grosbois ne contient que la partie de la lettre 
relative à la Voisin^ que les anciens éditeurs avaient déjà fait con« 
naître, et on n'y trouve pas, bien entendu, les parties que Perrin a 
ajoutées. 

a. L'abbé de Grignan, le bel Abbé^ venait d'être nommé évéque 
d'Évreux, et le chevalier de Grignan, récemment nommé menin 
du Dauphin, venait d'être gratifié, coup sur coup, de deux pen- 
sions; voyez la note i de la lettre du ai février (lettre 788, VI, 
a68) et le commencement de la partie imprimée de notre lettre 
(VI, 274 et 575). — Furetière constate l'usage de la locution pro- 
verbiale que Mme de Sévigné emploie ici d'une manière si heureuse 
et si piquante*, voyez le Dictionnaire de Furetière, édition de 1690, 
▼" Pleuvoir : a Pleuvoir se dit proverbialement en ces phrases : Il 
a bien plu dans son écuelle, c'est-à-dire, il lui^est venu quelque 
bonne succession, etc. o 
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et gaelle sorte de tristesse me donnent votre langueur et "TssT 
vos douleurs, ma chère bonne, vous prendriez cette oc- 
casion de me marquer toute votre amitié, et ce seroit la 
plus sensible obligation que je puisse vous avoir : parlez- 
moi toujours sur ce sujet, qui m'est si sensible ; sans 
cela, rien n'est écouté. 

n faut encore revenir aux Grignans, car je suis as- 
surée que vous ne trouvez pas que je vous en parle ; je 
vous entends me dire que je ne vous en dis rien du 
tout : je veux parler à leur aîné. 

A M. DB OniGNAlf. 

Monsieur le comte de Grign an, que dites-vous de vos 
cadets, mon ami? Us eussent bien mal fiiitde jeter leurs 
parts aux chiens. Et ce Qievalier, qui faisoit son compte 
d'aller à l'hôpital, le voilà avec neuf mille bonnes livres 
de rente! Et que savons-nous ce que la Providence 
vous garde ? Je vous assure au moins que votre nom a 
été nommé bien des fois depuis huit jours. Ne remer- 
cierez- vous point le Roi? Je vous conseille d'écrire à 
M. de la Rochefoucauld, sur tous ces billets que je 
vous envoie', et sur toutes les marques d'amitié que vous 
a données M. de Marsillac^, et en parlant de vous et de 
Messieurs vos frères, et de votre mérite à tous : ils* vous 
en rendront compte. Il me semble que vous devez cette 
lettre à son père*; vous n'aurez pas besoin d'aller chez 

3. Les billets de fëlicitation de M. de la Rochefoucauld, de 
Mme de la Fayette et de M. de Marsillac, remis à Mme de Sëri- 
gné et adressés par elle à sa fille ; M. de Grignan ne manqua pas 
ày répondre; roycz plus loin la lettre 94, note 10. 

4. Voyez le premier alinéa de la lettre du 28 février (lettre 78$, 
VI, aSi et a8a). 

5. Vos frèret. 

€. A M. de la Rochefoucauld, père de M. de Maniilae. 
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jgg^ vos voisins pour sayoir ce que vous aurez à lui dire. Je 
vous fiûs encore de nouveaux compliments : on ne fait 
autre èhose. 
^ Je vous prie de m*envoyer votre blane-signé^ pour 

' recevoir votre pension ; il fout la tenir prête pour payer 
ce diantre de M. de Labaroir ', à qui elle est destinée : c'est 
Taffaire de Monsieur d*Évreux, comme vous savez. 0>n« 
noissez-vous ce Monsieur d*Évreux ? J^ai voulu voir, pour 
la première fois, conune nops nous accommoderons de 
ce nom : voilà celui de bel Ahbi à vendre ! 

Au reste, Monsieur, songez un peu à ménager votre 
pauvre femme, et pendanirque le lait et Tenvie qu*il 
semble qu'elle ait de se guérir, nous donnent de Tespé- 
rance, n'allez point lui serrer le ooBiir par une jalousie 
qui gjàteroît tout*. Je vous vois d'ici; vous êtes fort 
coquet, et vous entrez fort souvent, la boucbe en&«- 
rinée ^*, dans les lieux où vous dévo««z l'objet aimé ^' 
par des regards. Je vous lâcherai bientôt un mari^^, qui 
rompra un peu vos mesures. Il ne paroît occupé que de 
son procès *' ; je ne sais si ce n'est point un sapate^'' qui 

7. C'est ainsi que le mot est écrit dans le manuscrit, — ici et 
ailleurs, — et c'est ainsi qu'on l'écrivait du temps de Mme de Sévi- 
gné ; mais Furetière {Dictionnaire^ édition de 1690, v© Blaicc-sighe) 
constate que les provinciaux disaient déjà de son temps blane^eing^ 
au lieu de blanc-^igné^ et c'est l'usage des provinciaux qui l'a emporté. 

8. Un procureur, qui avait été chargé de diriger divers procès 
pour M. de Grignan ; il est question dans un autre passage de pro" 
cédures qu'il devait terminer; voyez plus loin la lettre 106, note 5. 

9. Voyez plus haut la lettre 84, notes 5 et suivantes. 

10. Voyez la lettre 781, 2« alinéa (VI, a58). 

11. Mme d'Oppède; voyez plus haut la lettre 84, note 6. 
la. M. d'Oppède; voyez la lettre suivante, note 16. 

i3. Voyez la fin du 4« avant-dernier alinéa de la lettre 788, où 
' * il s'agit également de M. d'Oppède (VI, 3oo) : a Je vois quel- 
quefois un homme qui n'en a point du tout (de jalousie), et je suis 
discrète. » 

14. Sur le sens de ce mot, Toyez la note 97 de la lettre 761 
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lâche 1 mtendance*'. Quoi qujU en soit, vous profitez des "TesT 
occasionSi et prenez le bon temps quand il vient. 

(VI, i44)i ▼ojez aussi le 3* couplet d'une chanson de Coulanges à 
M belle-mère (Chansons choisies^ édition de 1698, tome I, page 171) : 

Vos tapatet font an grand bruit. 
Je les chante et je les publie. 
J'attends encor, de vos bontés. 
Mitaines et manteaux fourrés. 

i5. Cette phrase est obscure, et il y a sans doute quelques 
mots omis. Peut-être Mme de Se vigne avait-elle écrit : « Je ne 
•ais si ce n*est point un sapote (un présent) qui fait qu'on lâche 
Vlntendance », roulant dire qu'elle soupçonnait M. de Grignan 
d^aToir eu recours aux présents pour prendre, auprès de Mme d'Op- 
pède, avantage sur Tintendant, M. Rouillé \ mais ce n'est qu'une 
conjecture très-hasardée , et nous avons cru devoir rapporter le 
texte tel qu'il se lit dans le manuscrit, sans j rien changer ni 
ajouter. — Voici, du reste, une autre explication, qui nous pa- 
raît beaucoup plus vraisemblable, et que nous donnons la seconde, 
uniquement parce qu'elle ne s'est présentée que plus tard à notre 
esprit, et au cours même de Timpression. Sapote signifie (voyez la 
note précédente) une chose qu'on donne et qu'on cache sous une 
antre de moindre prix. Ce mot ne pouvait-il pas signifier aussi, 
d*une manière plus générale, — tout au moins dans la pensée de 
Mme de Sévigné, — une chose qui en cache une autre, un pré- 
texte ? Si on admet cette idée, qui paraît assez raisonnable , le 
texte peut s'expliquer assez aisément et très-convenabl<'ment , au 
moyen d'une triVlégère modification qu'on n'aura pas de peine à 
approuver. Il résulte, en efîet, d'un passage inédit de la lettre 
du 9 juin suivant qu'on trouvera dans ce recueil (voyez plus loin 
la lettre loa, note 16), que le marquis d'Oppède, dont il s'agit 
ici, faisait, à cette époque, des démarches pour être nommé in- 
tendant de Provence, à la place de M. Rouillé de Mêlai, qui de- 
vait, disait-on, se retirer. Ces démarches, qu'on tenait sans doute 
cachées, n'eurent pas de succAs; mais Mme de Sévigné en était 
instruite et y faisait, croyons-nous, allusion dans notre passage, 
que le copiste et la personne qui a fait la collation n'ont pas com- 
pris, et où il faut lire : a cache » au lieu de : « lâche », mis par 
méprise. La forme de l'écriture de Mme de Sérigné autorise par- 
Csitement ce léger changement, car tous ceux qui ont vu de ses 
autographes savent que le c, au commencement des mots, ressem- 
ble de fort près, dans ses lettres, à un /, et peut être confondu 
arec ce dernier. Suivant cette nouTelle explication, le mot inteth- 
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~ J'si cent mille comptîmeats à vous faire de tout le 
mondf^' ; ou m*a fait l'houneur de m'en faire beaucoup, 
et je IfS niériuiis par la joie que j'ai eue de tant de bieos 
à la fois. Mais, inon cher Comte, je vous recommande 
lepluA grand de tous, et sans lefjucl ou ne peut scotir 
les autres : c'est la santé de votre clière épouse. Méuagez 
et son esprit et son corps; prêclicx-lui la persévérance 
dans le lait, s'il lui fuît du bien, et croyez que c'est sa 
guéiison : mais il ne faut pas se lasser. 

1 »4D;kME DE GniGNlK. 

Ma bonne, je revieusà vous, et vous embrasse de tout 
mOD cœur et do toute mon âme. On chante partout le 
couplet : 

Si i'avcHS 



, D'Auguste la puissance i 

Vous quitteriez, belle Grignan, 
Dès demain la Provence". 

iaaet, n'étant plus pris, comme il le •erait d*iu U première, pour 
VlnlenJant (voyei plui haut ta première partU de la note), doit être 
mil UDi majuscule i le passage devrait donc ftre imprimé ainsi : 
a II ne paroît occupé que de sun procti ; je De sais >i ce n'est point 
un lapait (un préteste) qui cache l'inleudancc a, c'est-à-dire, je ne 
sais ai les soins qu'il parait te donner pour son procès n'ont pas 
pour but de cacher les démarches qu'il fait pour obtenir l'inten- 

i6. Couplet d'Emmanuel de Coulanges, qui fut fait sans doute * 
celle époque. Voici le couplet tout entier {Cluxatoiu ehoiâti, édition 
de i6g8, tome I, page 3io) : 

Sii'itDittoDti'ordeCr.'tut, 

L'imODT de Tiridate, 
La gnltilicfSe de Dnuut, 
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C'est une furie ! comme 

Et rendez-la-nous *'. 

Vous avez fort bien fait de trouver joli celui de la 
Téron ^' ; il Test tout à &it. Et que dites-vous de celui 
de Joconde^* ? Il est vrai qu'il y en a d'abominablement 
immodestes ; mais j'ai ouï dire que, sans cela, ils se« 
roient parfaitement plaisants, et justes en parodies. 

Mlle de Méri a eu un de ces tourbillons de fièvre de 
vingt-quatre heures que vous connoissez ; mais elle en 
est sortie aussi comme vous savez, c'est-à-dire, tout 
d'un coup. Elle est présentement conmie à l'ordinaire, 
et fort aise de toutes les prospérités*^. 

Adieu, ma chère et très-chère. Je vous remercie de 

17. Vert tirés d^iine autre chanson de Co\ÙMïge${Ckansont choh' 
sies^ édition de 1698, tome I, pages 17$ et 176) : 

ProTÎnciaaz, tous étea heurenx 
D*aToir ee cheM^œoTre det cieux , 
Grignaii que tout le monde admire. 
Et dont Petprit rare et charmant 

Fait qa*on soapire 
Ici de son éloignement. 

Prorinciaax, Toalex-voos nous plaire, 
Dépêchez, rendez-nous, rendez-nous, 
Rendez cet objet xi doux, 
Nou« en avons affaire. 
Gardez Monsieur son époux, 
Et rendez-la- motUj 
Rendez cet «^jet si doux. 
Nous en avons affaire. 
Gardez Monsieur son époux. 

18. Cest le texte du manuscrit; peut-être faut-il lire rAehérom, 
nous n'avons pu découvrir à quel couplet Mme de Sévigné faisait ici 
allusion . 

19. Plusieurs couplets des chansons de G>ulanges sont sur Tair 
de Jacoiu/e^ et ici encore nous ignorons quel était celui que Mme 
de Sévigné avait particulièrement en vue 

30. De MM. de Grignan. 
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tout ce que vous avez dit à mon fils; cela fera Teffet 
qu'il plaira à Dieu! J*embrasse les papiUotes'^ et le 
petit comédien-baladin '*. N^oubliez point Mme du Ja- 
net et le bon secrétaire *'. Le bon abbé est tout à vous. 
Je vmiz fiiire un compliment sérieux à Mlles de Grignan 
ma leurs oncles; le cardinal d'Estrées m*en fit hier 
beaucoup pour vous. 



89. — DE MADAME DE SËVIGNÉ 
A MADAME DE GBI6]!IAlr^ 



A Puis, ce 28* février. 

Et ce qui est de rare*, ma bonne, c'est que, s'il n'y a 
que moi à qui vous fassiez écrire d'une autre main que 
la vôtre, c'est moi aussi qui, de bonne foi et avec la 
dernière vérité, vous en suis mille fois plus obligée que 
si vous preniez cette peine aux dépens de votre chère 
santé. Eh! le moyen d'avoir un autre sentiment, quand 

91. Pauline; vojez plus haut la lettre 86, a* alinéa. 

aa. Le jeune marquis de Grignan. 

a3. Mlle Montgobert. 

Lettre 89 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 78$ (VI, a8i); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome II, pages loa et suivantes; le Grosbois en contient 
des extraits. 

a. C'est-à-dire, et ce qu'il y a de rare. C'est de la même ma- 
nière que Mme de Sévigné dit ailleurs (lettre a46, a» alinéa, II, 
490) *• ce la désolation qui fut dans sa chambre ne se peut repré- 
senter. » 
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on est aussi touchée que je le suis de votre délicatesse, "Tôiô^ 
puisque vous ne voulez plus que je parle de vos maux ? 
ût>yez donc, ma très-chère et très-bonne, que je ne 
souhaite au monde que votre santé et tout ce qui y 
peut contribuer, et, au contraire, tout ce qui vous peut 
nuire, me fait horreur. J'espère que M. de la Rouvière, 
dont vous me paroissez si contente, me parlera un peu, 
et me dira si ce n*est pas avec le lait qu^il prétend 
raccommoder ce sang, et si, au cas que vous ne puis- 
siez en prendre assez longtemps, s^il a quelque autre re- 
mède ou quelque autre invention ; car je ne crois plus 
que tant de parties dans ce sang si mal morigénées se 
puissent corriger toutes seules. Tout de bon, je serai 
bien aise de Tentendre parler là-dessus; et en atten- 
dant, il ne sauroit me faire un plus grand plaisir que 
de se moquer de moi. J'ai bien envie que votre rhume 
soit guéri ; je hais tout ce qui peut tomber sur votre 
poitrine, et qui empêche de dormir. 

Vous me demandez, ma bonne, comment je vous 
aime , et que ce seroit une étrange chose que , m'ai« 
mant comme vous faites, Tamitié que j'ai pour vous fut 
devenue de tout à rien. Ce seroit assurément un chan- 
gement tout à fait surprenant. Je vous aime d'une telle 
manière, que mon cœur n'est plein que de vous; et 
toute ma vie se règle sur cette unique chose ; et tout y 
a rapport ; et rien ne se résout et ne se range que dans 
cette vue. J'en ai eu des démêlés; non pas avec l'Abbé, 
car il comprend cette liaison mieux que je ne pensois ; 
mais enfin, sans m'expliquer plus clairement, je ne 
puis rien placer devant vous. Je ferai cet été tout le 
mieux que je pourrai pour rajuster mes affaires ; mais 
je veux être dépendante toute ma vie de vos desseins et 
de vos arrangements : je vous mets devant toutes choses, 
n y a de certaines bienséances et reconnoissances en- 
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vers le bon abbé que vous ne Youdriez pas voas-même 
qa*on oubliât; mais pour d*aatres certains plans', je ne 
les prendrai jamais , tant que je trouverai des raisons 
de TOUS espérer ici. 

Si on a bien parlé des Grignans à Aix et du petit 
marquis, croyez, ma bonne, qu*on en a encore plus 
parlé ici. J*en ai reçu des compliments avec une joie 
bien sensible ; toutes les dames que vous me nommez 
m^ont priée de vous en fadre mille, et à M. de Grignan. 
Seroit-il possible que son ancienne amie, Mme d*Effiat^, 
ne lui en fît pas un ? Vraiment cela seroit bien vilain, 
et je ne comprendrois pas une amitié à cette sauce. 

Gauthier* m*a écrit les merveilles du petit garçon, 
et comme il étoit hardi et de bonne grâce, tenant sa 
vorte fermée*, et dansant conmie Favier^, regardant 
son pied, fiiisant les petits sauts, levant la tête, jetant 
le coin de sa perruque, enfin marchant sur les pas de 

3. Sans doute des plans proposes par Charles de Sëvigné, qm 
aurait voulu que sa mère se fixât avec lui en Bretagne. Cest à 
Toccasion de ces plans qu^a raient eu lieu vraisemblablement les 
démêlés dont parle quelques lignes plus haut Mme de Sévigné. 

4. Marie-Anne Olivier de Leuville , épouse d* Antoine CoifEer 
Ruzë, marquis d^Effiat, neveu de Cinq-Mars ; voyez la note 5 de 
la. lettre 35o (III, 189) et la fin du 3« avant-dernier alinéa de la 
lettre 768, note a6 (VI, 114 et laS). 

5. Valet de chambre et secrétaire de Mme de Grignan ; voyez 
plus haut la lettre 79, 6* avant-dernier alinéa. 

6. On avait sans doute reproché au jeune marquis de Grignan 
de tenir la bouche ouverte, d'où le compliment que lui adresse 
sa grand'mère pour le soin qu'il prenait en dansant de tenir sa 
porte fermée. Voyez ailleurs Mme de Sévigné expliquant elle- 
même un des deux mots par Tautre (lettre 794, a* alinéa, 
VI, 33o) : « Madame la Dauphine lui dit (à Mme de la Ferté) 
avec un air sérieux : a Madame, je ne suis pas curieuse », et elle 
ferme ainsi la porte^ c'est-à-dire la bouche^ aux médisances et aux 
railleries. » 

7. Célèbre maître de danse et danseur à TOpéra; voyez la 
note i3 de la lettre 1199 (IX, i33). 
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son maître. Pour moi, je n*aarois jamais manqué de ' 
pleurer de le voir si joli et si aimable. J^espére que mes 
dëportements pervers ne lui feront point de tort, puis- 
qu'ils n'ont porté aucun malheur à Tabbé de Grignan : 
c'étoit cela qui étoit à craindre' ! Dieu protège les siens. 
Je ne me soucie vraiment guère qui aura Marseille*, 
présentement. Mais personne ne peut être plus content 
que le Coadjuteur; avec le petit amusement qu'il se 
donne ^^, cela lui tiendra lieu de tout ce qu'il perd ici, et 
qu'il regrette sans cesse. Mon Dieu, que j'ai d'envie de 
savoir quelle joie, et quelle surprise vous aurez eu de 
ces deux nouvelles, l'une sur l'autre^ M Ma pauvre 
bonne, c'est vous qui nous les avez fait sentir, par ce 
que vous nous disiez de votre meilleure santé; sans 
cela on ne peut avoir de véritable joie ; tout se trouva 
rangé d'une manière à n'être point troublée. 

Je ne sais ce que votre plume a voulu dire, quand 
elle a voulu varier deux ou trois fois sur l'amitié que 
j*ai pour vous. Cette amitié remet en honneur Tin- 
constance des choses humaines, ma chère bonne, par 
la manière intrinsèque dont elle a pris possession.de 
mon cœur. 



8. Voyez le premier alinéa de la lettre 818 (VI, 449 ^^ 4^0), 
la fin du premier alinéa de la lettre 819 (VI, 469 et 4^)) ^ ^ 
Notice de M. Mesnard, pages 176 et 177. 

9. Cest-à-dire réréché de Marseille, qui était devenu racant 
par la nomination de Toussaint de Forbin Janson à révéché de 
Beaurais, et auquel on avait songé un moment pour Fabbé de 
Grignan avant sa nomination à Tévèché d'Évreux. 

10. Voyez plusloin la suite de la lettre, note 17. 

11. La nomination de Tabbé de Grignan à l'évêché d'Évreux et 
la nomination du chevalier de Grignan comme menin du Dauphin. 
— Le manuscrit porte, comme nous Timprimons : « que fai ifeawie 
de savoir quelle joie et quelle surprise vous aurez eu (sans accord)»; 
et à la fin de Falinéa : « à n'être point troublée (accord d'idée) », 
c'est-4-dire, à ce que je ne fusse point troublée. 
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Il a fallu se séparer de la bassette ; ce n*a pas été 
une médiocre douleur pour bien des gens : on dit 
qu*elle a été défendue très-sérieusement. 

Vous n^avez pas été heureux dans votre loterie; ce 
sont les cadets qui ont eu les bons lots : vous deviez 
m*en mettre ; si j*avois eu le gros lot^ je ne Taunùs pas 
porté à Dijon". 

Quelle tirade ! Vraiment, ma très-chèrei vous seriez 
bien peu sage de vous amuser à répondre, de votre 
main, même en pleine santé, à tous les fiigots que je 
vous conte. Pour moi, je n^écris qu*à vous. Mon fils est 
parti, mais je ne lui écrirai qu*en Taîr. Sa vocation, dans 
le dessein que je vous ai dit, est inébranlable ; ce ne 
sont point de ces pensées passagères que nous avons 
vues. U ade l*horreur pour les dépenses et pour la con- 
trainte ; la raison de Tétat brillant de cette cour est ce 
. qui le confirme à prendre ce temps. U regarde le peu 
de cas qu*on a fait des deux chaiges qui périssent entre 
les mains de la Fare" et du chevalier de Lauzun^^ ; il 
semble que la sienne * ' même ne soit pas enviée : il a 
confondu tous ses amis par son ton décide. J'ai dit tout 
ce que la raison et Tamitié demandoient de moi; il 
n'est plus question que de Tempêcher de la donner à 

la. Mme de Sévigné, dans ce passage, faisait aUusion sans doute 
à une loterie tirée à Aix, dont le gros lot avait été gagné par une 
personne de Dijon, peut-être par le président de Berbisej ; puis, 
à ridée de cette loterie elle mêlait assez naturellement Tidée qui 
occupait en ce moment principalement son esprit, Tidée des 
faveurs inattendues obtenues par les frères de M. de Grignan. 

i3. Voyez la note 6 de la lettre 3ao (III, aoi et aoa), et la fin 
du 4* alinéa de la lettre 798 (VI, 3 27). 

14. François, chevalier de Lauzun, frère du duc; voyez la 
note 14 de la lettre 463 (IV, ao8). 

t5. La charge de sous-lieutenant des gendarmes-Dauphin, que 
Charles de Sévigné avait achetée du marquis de la Fare, et qu'il 
voulait vendre maintenant. 
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« 

y3 prix : ce seroit cela qui feroît notre ruine ! Je prévois '^^ 
celle de M. d'Oppéde^*, s*il ne va au secours de la place 
que le G>adjuteur^^ attaque si bien. Je le ^' vis Fautre 
jour; il attend que Bagnols ^' rapporte son affaire. 

Je pris une légère médecine avant-hier; je prends 
de cette eau. Plût à Dieu que votre santé fût comme la 
mienne ! Je ne songe pas à mes mains. Je suis ravie de 
Festime que vous avez pour votre méc||cinf et de celle 
qu'il a pour vos parties nobles. Vous m expliquez très* 
bien cette transpiration qui se fait, quand vous croyez 
être le plus mal ; cela est heureux ; mais il le sera en- 
core davantage, ma bonne, quand votre sang ne bouil- 
lonnera plus, et qu'il ne fera plus tant de désordres en 
vous ; je vous conseille de le souhaiter, et d'y travailler 
avec persévérance ; cela ne se rapaise pas tout seul. Quand 
votre lait vous fait mal au cœur, ne songez-vouspoint à ces 
yeux d'écrevisse, dont vous a parlé Fagon, et du café, 
en cas de besoin, puisque votre médecin l'aime tant ? 

Mille amitiés à M. de Grignan, et à ses filles, grandes 
et petites. 

Le Berbisey*' me mande qu'il vous a payé sa rente 



16. Voyez la lettre précédente, note u. 

17. Le coadjuteur d'Arles se donnait aussi, paraft-il, ramiMe- 
ment de faire le galant auprès de la marquise d'Oppède; voyez 
plus haut, note 10, et conférez la lettre précédente, notes 9 et sui- 
rantes. 

18. M. d'Oppède, retenu à Paris par un procès; voyez les 
notes i3 et 1 5 de la lettre précédente. 

19. Dreux-Louis du Gué Bagnols, cousin et beau-frère de 
Mme de Coulanges ; il était maître des requêtes ; il devint plus tard 
intendant de Flandre; voyez la note 3 de la lettre 114 (II, i«). 

20. Jean de Berbisey, président à mortier au parlement de 
Bourgogne. Le manuscrit porte Berbisy^ et c'est ainsi en effet que 
Mme de Sévigné écrivait ordinairement le nom, comme on le voit 
par Tautographe de la lettre du aa décembre 1676 (lettre 481, IV, 
994) conservé aux Archives de la Côte-d'Or. 
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de moyeux; payez-lui celle de vin de Saint-Laurent'*. 
Serez-vous assez simple pour faire la dépense d'en en- 
voyer toujours ici ? ne manquerez- vous jamais d'en faire 
de toutes les façons? La Troche vous dit mille ton- 
dresses ; répondez-y. 

Ma bonne, je ne puis vous quitter, je suis impor- 
tune, et je vous embrasse pour vous obliger à n'être 
point (achée <le tant de choses inutiles, dont je remplis 
cette lettre avec excès. Je n'oublierai point Mme du 
Janet et la bonne Montgobert. Le bon abbé est toujours 
à vous : j'en suis contente. 



90. DE MADAME DE SÉVIGNÉ 

A MADAME DE GRIGNAN*. 



A Livry, mercredi des cendres [6 mars]. 

Je vous prie, ma chcre mignonne, de ne point abuser 
de votre petite santé. Songez que vous n'êtes point gué- 
rie, et que vous ne la serez qu'au cas que vous vouliez 
suivre, avec fidélité et persévérance, les conseils de 
M. de la lloiivière, que vous estimez. Xe serez-vous 
point trop aise de vous retrouver en santé? est-il un 
plus solide bonheur? n'est-ce pas un plaisir de n'être 
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plus une personne de papier mouillé ? être fatigué de "TT 
tout ? être sujette au temps ? Eh ! mon Dieu, ma bonne, 
ménagez bien les espérances que vous devez avoir de 
votre guérison. N*envisagez-vous point avec une joie sen- 
sible la possibilité de vous retrouver comme vous étiez ? 
Profitez de votre médecin ; faites, faites ce qu*il vous dit ! 
J'avois impatience de savoir ce que chantoit cette 
ligne coupée' ; je me doutois bien que c'etoît sur votre 
santé. Pourquoi disiez-vous que le lait étoit un poison ? 
Il est vrai que je voyois, en même temps, que vous 
veniez d'en avaler ; mais pourquoi un poison , si votre 
médecin vous le conseille, avec cette bonne eau qui le 
fait si bien passer ' ? Enfin, tout le monde est persuadé, 
en général, qu'à un sang comme le vôtre, si vous vous 
accommodez de ce remède, vous êtes guérie. Je ne veux 
plus voir beaucoup de votre écriture; si vous abusiez 
des bons intervalles que vous avez, je serois trop ef- 
firayée, quand vous ne le feriez pas. 

Je suis très-contente des soins et de la peine que 
prend Montgobert ; je la prie de ne se point lasser et 
de se joindre à moi pour obtenir de vous la belle vertu 
de la persévérance à suivre les conseils de M. de la 
Rouvière. Elle prend quelquefois un si joli pouvoir sur 
vous; qu'elle s'en serve pour vous faire revoir* votre 
santé. Vous voyez que j'appuie un peu là -dessus; c'est 
que je fortifie en vous l'endroit le plus foible : je vous 
connois; dès que vous êtes mieux, vous vous croyez 
guérie, et vous quittez tout là. Eh! mort de ma vie, il 
faut confirmer ce mieux, et dompter ce sang qui ne peut 
durer dans sa peau, et qui est cause de tous nos maux ! 

a. Voyez pliu haut la lettre 87, 1* arant-demier alinéa. 

3. Voyez ci-dessus le commeocement du a* alinéa de la lettre 88. 

4. Il y a revoir dans le manuscrit; peut-être Mme de Sérigné 
aTait-«lle écrit ravoir, 

Mjo di Sér. Lbit. niD. n 8 
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" Puit, mercredi 7 beurM du loir, 

La belle maison deM. Jeanaîn*, ob demeure Mme de 
Castries*, est brûlée quasi toute entière'', par le voisi- 
nage obligeant de M. du Quesnoy, qui met le feu à sa 
cheminée et brûle le pavillon de son voisin' : cette perte 
est violente et dcfigui-e la place. 

5. Nioolu Jeinnio de Casiillr, [wt![-fi1«, par m mère, du prési- 
dent Jcnnniu. Vojm la note i de U ledre 399 (III, iSi) et ]■ 
noie 10 de la leltie 3l< (I, 407); voyez auiii WalclLman-, .Urf- 
flreiru, tome- IV, pngfs igi ^l suiiantra, et )iagei 35o et 3Si. 

6. Kliiabrth de Bunzi, msrquue de Cailriei, «rur du cardinal 
de Boniii royet la noie iS de la lettre S8j (V, Si). Le nom eit 
écrit Jt Caiim dans Ir maniucrit. 

7. Le maiiuscril puric toute tnlUrt, comme nous l'iniprimoai. 
— Jeanntn de Ciulille était 1 Autun an momeot de rinceDdie; 
le 8 mars il écrivait à Biuay {Corrti^aJaaer Je Bagtr Je Rabit~ 
tin, comli Jt Battjr, édition LaLanne, tome V, page 83) : a On me 
vient de mander qu'une partie de ma maiton de la Place Royale 
a été brJlép, Les malli.'uroux sont tous It-s jours sujets .'i do iiuu- 

l'avant-Tcille du jour où Mme de Sévigué écrivît sa lettre. Ceit 
ce que nom apprend une chanson qu'Emmanuel de Coulanges St 
k cette occaiion, et qui a pour litre : Sur rtm&raiemtnl Jt la 
charpenle ifun groi pavillon Je la Place-Rojait, le lundi grat [Recueil 
de chantoni choiiitij édition de 1698, tome II, page 70). 

8. Ce détail est confirmé par les coupleti de Coulanges, aawz 
médiocre* du reste : 
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AdieOy ma chère bonne, jusqu^à vendredi * : je vous ^^g^ 
manderai des nouvelles. Je reçois des lettres de votre 
frère, toujours sur le même ton ; c^est un homme très- 
bien appelé : il vous fait mille amitiés. 

Mon fils conjure M. de Grignan de lui envoyer, par 
le premier qui viendra à Paris, huit boules de mail, de 
cinq onces pesant : il m*en parle dans trois lettres de 
suite. 



91. DE MADAME DE SÊVIGHÊ 

A MADAME DE eRIGN AU \ 

A Paris, vendredi 8* mars. 
EifFiNy Dieu merci, après dix-huit jours de silence, 



Du panllon de Castre. 
Ceftt ««ses, mon cher enfant. 

Je reçois rotre oftirande ; 
Vos Crux sont pour moi trop ardents. 

Je crains pour tous Painende. 

9. Mme de Sérigné annonçait donc pour le rendredi suivant 
wie autre lettre; à cette époque elle ëcrivait du reste rëgulière- 
ment à sa fille le mercredi et le Tendredi. La lettre formellement 
promise pour le 8 mars ne figure cependant nulle part dans la 
correspondance imprimée ; les anciens éditeurs n*en ont rien fait 
connaître ; elle s'était sans doute égarée, car il serait difficile d'ex- 
pliquer autrement Toubli immérité dans lequel elle est si long- 
temps restée. Notre ancienne copie Fa heureusement conservée, et 
en donne, il j a tout lieu de le croire, la reproduction trè*-fidèle : 
c'est la lettre qui figure sous le numéro suivant. 

Lkttbb 91 (lettre complète et entièrement inédite). — i. Cette 
lettre, aononoée dans un passage de la lettre précédente (Toyes la 
note 9 de U lettre 90 ci-dessus), te trouve dans notre manuscrit, 
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~T~ — je m'aperçois que vous savez la prospérilè de vos beaux- 
frères ! Nous sommes à une belle distance ! Vous sou- 
viect-il de Charleroi*? Nous en étioas dans les pre- 
mières inquiétudes, qu'ii y avoit huit jours qu'il étoit 
secouru. Si l'établissement de ces deux Grignans n'é- 
toit solide et ferme, ils pourraient être devenus maltieu- 
reux depuis le temps ; mais en vérité tout va bien pour 
eux, et pour vous réjouir huit ou dix jours plus tard, 
vous n'en êtes pas moins contente. Vous me le paroissez 
beaucoup dans votre lettre, et fort naturellement; vous 
verrez dans la suite des miennes toutes les rcâexions 
que me fait faire cette joie. 

Le Chcvnheraura encore un billet noir' à la loterie 
que le Roi va faire : on a porté trente mille louis d"or, 
pour jeter en manière de largesse', sous le nom de 
loterie, à toute la cour. On ne tirera pas de billet en 
vain ; ainsi le disoît hier, ici, Mme de Coulanges, qui 
reçoit tous les jours des lettres, j'aurois grand regret 
d'être obligée à vous retirer celte nouvelle, et à ces 
pauvres courtisans des louis d'or qui leur sont si bien 
dus! C'est aujourd'hui* ou demain le mariage. Le Roi 

tome IV, pagei 1^3 et luirantei; le Groiboit n'en ■ rien repro- 
duit : elle contient de* détaili iotéresuats »ur le mariage du Dau- 
phin et lur diveri biti conlemporaînf. 

1. Vojez la lettre du 16 décembre 1671, note i (lettre 3o9, 
m, 17S). — Mme de SéTigaë rappelle ii ta. fill« le mfme mu- 
venir dant la lettre du 8 septembre 1680 (lettre 8St, t" alinéa, 
VU, fio). 

3. C'est-à-dire un bon billet, un billet gagnanl. 

4. Cette loterie, qui n'eut pas lieu (voyei la Hiile de la lettre), 
derait, d'apris les bruiu qui avaient couru, être offerte à l'occa- 
sion du mariage du Dauphin. 

5. C'est ^ectivement le 8 mars 1680, le jour mime où Mme de 
S^vigné écrivait sa lettre, que le mariage du Dauphin (Louis de 
Bourbon, fils atné de Louis XIV), avec la princesse Chriitine-Vio- 
toire de Bavitre, fut célébré il Cbâluns-aur-Mame, dans l'église 
cathédrale de eetto rille. 
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a été incognito^ avec Monsieur le Dauphin et Monsieur, "7iîs7 
voir Madame la Dauphine à Vitry, et puis est retourné 
à Qiàlons, pour aller au-devant d^elle avec la Reine. 
On ne savoit que cela hier ; je m*en vais un peu trotter 
pour en apprendre davantage, et je ne fermerai ma 
lettre que bien tard. 

Vous me demandiez Tautre jour si Mme de la Fayette ^ 
n^est pas bien fâchée des desseins de votre frère*; oui 
assurément, et Mme de Lavardin aussi. Cest lui qui 
leur [en] a parlé le premier, et voyant de quelll! manière 
il est là-dessus, elles ont trouvé à propos de ne point al- 
ler de droit fil contre cette Durance en furie, de peur 
qu'il ne fît un marché extravagant, qui seroit très-bon, 
quoique très-mauvais', à Tâge qu'il a. Nous avons sauvé 
du moins la foUe précipitation qui le fit parler à Gour- 
ville', et nous espérons au bénéfice du temps, et à v 
la fragilité des choses humaines. Il n y a pas d'appa- 
rence jusqu'ici qu'il y ait aucun changement; il m'a 
écrit trois lettres sur le même ton ; il appelle cela une 
vocation visible. Il est vrai qu'il paroit, quoi qu'il dise, 
fort bien appelé aux Rochers. Ce que vous me dites de 
Tonquedec* est la plus plaisante chose du monde. Vous 
vous souvenez comme il étoit l'objet de toutes nos mo- 
queries les moins enveloppées : il avoitdîné toutseul, tête 
à tête; il disoit, que s'il n'avoit point des lettres de />/- 
vine^^^ au moins il a voit le plaisir quelle ne pourroit pas 
montrer des siennes ; et cent mille autres choses, toutes 

6. Des desseins de Charles de Sëvigné de vendre sa charge de 
sous-lieutenant des gendarmes-Dauphin, et de se retirer en Bretagne. 

7. Cesi-à-dire, très-valable, quoique très-désavantageux. 

8. Jean-Hérault de Gourville, Tauteur des Mémoires f voycx la 
Dote 3 de la lettre i58 (II, 171). 

9. René de Quengo, marquis de Tonquedec ; voye« la note 9 
de la lettre 180 (ÏI, 164). 

10. Il s*agit SUIS doute de Mlle do Plestit d*Ai^ntré, cette 
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~ ctlt^bres ! et à force de mourir, il est devenu, scJod mon 
fils, uneopinioD probable. Mais, ma bonne, c'est cpiand 
la terre est bien disposée; et je vous prie, n'en par- 
Ions plus : cela donne du cbagrin, et je n'en veux plus. 
S'il est vrai que votre santé continue, vous en avez eu 
besoin, dans ce commencement de joie; je comprends 
la furie des compliments et des écritures. Eh! mon 
Dieu, ma bonne, vous ne m'avez encore que trop écrit ! 
Je ne veux plus de longues lettres do votre écriture ; 
épargnez sur moi, pour faire ce que vous croyez d'ail- 
leurs" indispensable : je fais les honneurs de vous; n'est- 
il pas juste? EnGn, c'est avec la dernière sincérité que 
je ne veux point avoir de part à ce qui vous tue. 

J'ai reçu une lettre de votre médecin", la mieux 
écrite, la plus capable, qui marque le mieux son bon 
esprit et la counoissance qu'il a de votre mal, qu'il est 
possible d'imaginer. Je l'ai montrée à la Troche, en qua- 
lité de médecin ; elle en a été ravie, et de voir que 
votre poumon et voire poitrine n'ont point de part à vos 
maux, qu'autant que votre sang les fait souffrir. Mais 
il faut donc rectifier ce sang, qui, quoi que vous en 
disiez, ne se raccommodera point tout seul ; >1 faut le 
rendre coulant et circulant, et qu'il ne s'arrête poiot 

amie, cette Toùiae un p^u ridicule, qui bantaït «î aHidûnenl lei 
Bocbera, lorsque Mme de S^Tigiid s'y U-ouvail, et dont Ici soltiie* 
éuienl l'objet de tant de raillerie»; Mme deSéïigné dan» plusleuri 
de *et lettrei l'appelle ta Divine; vojez la lettre 477, avant-dernier 
alinëa (IV, iB3), et la lettre 48$, note 11 (IV, 3i4). Dans la coi^ 
reipondauce, le nom de Diiiaes e»i auui donne toufent à Mme d« 
Frontenac et à Mlle d'Outrelaîie (vojez plus loin la note 36 de la 
lettre 16B); mais il ne paraît pa» vraisemblable qu'il toit quettîoa 
ici de l'une ni de l'autre, 

II. Il j a iTaUUurs dans notre manuscrit, comme nous l'impri- 
mont ; peut-ttre Mme de S^vigné avait-elle mil aimplement eiiUuri, 
qui, a ce qu'il semble, conviendrait mieux. 

II. H, de la Rouviire ; yojez la tuile de U lettre. 
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avec ces parties grasses et pesantes, qui causent cette ^^^^ 
doul^ir et cette pesanteur, dont vous n^êtes soulagée 
que par les sueurs. Et il dit, que si vous négligiez les 
petits remèdes qu*il vous donne, et qui vous ont fait du 
bien jusqu'ici, il est certain que vous pourriez craindre 
quelque chose de pis que ce que vous avez déjà eu. 
Cela me confirme à vous conjurer, ma très-chère et 
très-bonne, de ne point négliger les remèdes qu^il vous 
donne, à ne point croire qu'une suspension de votre mal 
fut une véritable et solide guérison. Aspirez à ce bonheur 
qui fait celui de tant d'autres. M. de la Rouvière me 
prie de me fier en lui du soin de votre santé, et qu'il 
m'en rendra bon compte. J'accepte de tout mon coeur 
toutes les espérances qu'il me donne; il mérite bien 
qu*on ait cette confiance â son habileté et à son affec- 
tion; mais, ma bonne, il ne peut sans vous répondre 
de rien. C'est pourquoi je vous conjure encore, par toute 
la raison que vous avez, et toute l'amitié que vous avez 
pour moi, de suivre ses*' bons et salutaires conseils*. 
Dites-lui, je vous prie, que je suis contente de sa lettre 
au delà mille fois de ce que je lui dis. 

Un M. du Rivaux de Beauveau, grande maison, jeune 
et joli, qui avoit donné dans la vue d'une fille de Mme de 
Montglas, qui est en religion, enfin, devant, après plu- 
sieurs embarras trop longs à vous dire, l'épouser jeudi 
gras, il eut la fièvre le mercredi ; il faut attendre que 
l'accès soit passé ; la petite vérole paroit ! Ah ! mon 
Dieu, cela est fâcheux ! Cette petite vérole fit si bien qu'il 
mourut hier ; et voilà cette fille dans des furies d'un dé- 
sespoir amoureux et romanesque, dont je vous parlerois 
fort longtemps, si je voulois '^. 

i3. 1\ j A ces dans le manuscrit. 

14. Voyez plut bas la suite de la lettre, note 19, et tur cet deux 
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j^g^ Une petite Mlle de Brienne ^*, que nous avions vonla 
épousery qui avoit ëpoosé an M. de Poigny^% — 'totre 
pnnenty Mesdemoiselles de Grignan, — * à force de cou- 
rir, de veiller, de masquer, de danser, de suer, de boire 
à la*|j|lace, est tombée violemment malade le mardi gras, 
et mourut hier. En vérité vous ne vous en souciez guère, 
ni m<» non plus ; mais cela n*empeehe pas^que cela ne 
soit bien prompt! 

J Wends vos ordres, un peu plus eiq>liqnés, pour faire 
ce meuble, qu'Anfossi me prie de £ure couper de votre 
part; vous n'oublierez pas de m'en parler vous-même 
par Montgobert, et me conter parjjuel miracle on vous 
fait un si jpli présent ^^ : il n y a rien de plus sûr que 

pasiaget, qui serrent à expliquer un patsage <^)tcur de la lettre du 
%6 mars tuÎTant (lettre 798, note 5, IV, 3i6), royez Vlniroductiom^ 
paget 198 et nuTantet. — Dam le ntinnéro du mois de mars 1680, 
pages 3 II et 3i3, le Mèremn rapporte en oet tenues la mort du 
marquis du Rivaux : c Voilà comme il n*y a rien d'assuré au 
monde. S*il tous en falloit un second exemple, tous le trouTeriez 
en la personne de M. le marquis du Rivaux-BeauTeau, guidon des 
gendarmes anglais. Il étoit prêt dV'pouser Mlle de Chivergny. Les 
parents y consentoient après trois mois de traverses. Le dernier 
ban ëtoit public, et il a été surpris depuis quelques jours de la 
petite vérole, dont il est mort. Jugez qtlel sujet d'afQiction pour 
les personnes intéressées. » 

i5. Le Mercure (numéro de mars 1680, pages 87 et suivantes) 
rapporte aussi cette mort : « Les jeunes personnes n'ont pas plus 
de privilège contre la mort que ceux qui ont vécu de longues 
années. Mme la marquise de Pougny vient de l'éprouver. Elle 
n'avoit que vingt-trois ans, s'appeloit Marie de Loménie, et étoit 
fille de M. de Brienne, qui avoit épousé Mlle de Chavigny, et qui 
ayant été secrétaire d'État après la mort de M. de Brienne, son 
père, s'est fait ensuite de l'Église. » 

16. Le marquis de Poigny, ou de Pougny, comme l'imprime le 
Mercure^ était premier guidon des gendarmes de la garde du Roi. 
Il était de la maison d'Angennes , et parent par conséquent, 
comme le dit Mme de Sévigné, de Mlles de Grignan. 

17. Voyez plus loin la lettre 100, note i3, la lettre 104, note 6, 
et la lettre 108, note 3. 
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de me faire faire des commissions, car ce n*est point moi ^^g^ 
qui les fais. 

N'allez pas trop croire celte loterie", ma bonne: il 
vient de sortir des hommes de bon esprit et du monde 
de cette chambre, qui n'en sont pas persuadés. 

Me voilà chez Mme de la Fayette, où j'espérois ap- 
prendre quelques nouvelles ; mais je n'en ai pas trouvé : 
on n'en aura que demain. J'ai seulement appris que ce 
M. du Rivaux, que je croyois beau et joli, est un ca- 
mard ; de sorte que je reprends son nez^*. 

Mme de la Fayette vous embrasse tendrement ; elle 
vous prie de ne point oublier votre nouvelle et ancienne 
amitié. Elle est fort aise que vous ayez été bien aise**. 
Elle vous prie d'y ajouter celle** de vous bien porter, 
puisque c'est le principal. Voilà aussi la bonne Troche 
qui vous fait mille amitiés. J'ai dîné avec Monsieur d'Ë- 
vreux et la Garde ; ils s'en vont à leur diocèse. M. de la 
Rochefoucauld a la goutte bien fort ; j'en suis en peine : 
je m'y en vais. 

Ma bonne, je suis en vérité toute à vous. J'embrasse 
M. de Grignan et la jolie famille. Vous ne me parlez plus 
de Pauline ? Je vous conjure, ma très-chère, de m'aimer 
toujours et de me croire digne de votre tendresse par 
celle que j'ai pour vous. 

i8. Vojez ci-d«8sus le second alinéa de la lettre. 

19. Voyez plus haut la note 14. 

ao. Des faveurs que venaient d'obtenir les frères de Mme de 
Grignan. 

ai. C*est-à-dire, d'y ajouter Vaite^ le contentement, de tous 
bien porter; il y a ici, comme dans beaucoup d'autres passages 
des lettres de Mme de Sévigné, un accord d'idées, non un accord 
de mots ; car le mot aise était adjectif et non substantif dans la 
phrase précédente. 
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qa. DR HADAME DE SÊVIOHt 

A MADAME DE OBIGHAIT*. 



A Paris, mercredi t3* mars. 

Ce que j'admire, ma bonne, c'est que pour empêcher 
quo vous n'eussiez en voire pauvre vie un pauvre plaisir 
pur', on vous mande, bien cruellemept et bien inutile- 
ment, une fièvre de vingt-quatre heures qu'a eue Mlle de 
Méri. Le courrier qui portoit cette lettre n'éloit pas à 
Fontainebleau, que ce tourbillon étoit passé. Ce sont de 
ces Sèvres éphémères, à quoi elle est sujette, que vous 
avez pris* pour une maladie. Ma bonne, cela valoit-il 

Lumis 91 (rragniFDlB iaédÏM et puuge restitué). — i. Cm 
frsgnietiu font partie de U lettre jflg fVl, 3oi); U lettre entîèrG 
■e trome dans noire manuicrit, tonif IV, piges 197 et niivantes-, 
].■ Crosbois en contirnl drs l'xtrnLu ^(.-ndiis. Dans noire ma- 
nuscrit, par luile >ans doute d'une confusion de feuillets, le co- 
piste a irantcril, comme faisant suite à la lettre, une courte apos- 
tille du cardinal de Relz, mort plusieurs mois auparavant (le 1 J août 
1679), et la fin d'une lettre de date fort antérieure, dont le com- 
mencement est reproduit ailleurs dans le manuscrit, tome IV 
pagts 3l5 et suivantes. Celte dernière lettre, dans laquelle l'apos- 
lille du cardinal de Retz avait été selon toute apparence insérée, 
est en eETel du 11 juin 167S (c'est la lettre ^oR, III, J75), et dans 
notre manuscrit, où elle le trouve ainsi coupée en deux, elle ofTredes 
parties inédites importantes, qui figurent, à leur date, dans le pré- 
sent recueil. Coulerez plus baul, tome I, page 3jo, la note l de la 
lettre 3o. 

1. Le plaisir causé par la nouvelle des faveurs obtenues par les 
frtres du comte de Grignan. 

3. Il J a priij comme nous l'imprimons, dans le manuscrit, et 
non pas prùn, comme semblerait l'exiger la construction de la 
phrase; mais on peut croire qu'il j a dans celle-ci une ellipse, et 
que Mme de Sévigné a voulu dire : et c'est là ce que tous avez 
pris pour une maladie. > 
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la peine de vous jeter celte amertume sur votre joie? T^sT 
Bon Dieu, cela se peut-il comprendre ? Sachez donc que 
ce qu'elle a eu étoit infiniment moindre que quand 
vous partîtes. Je ne vous dis pas qu'elle soit en santé; 
mais je vous assurerai qu'elle n'a que ses ^ incommodités 
ordinaires. C'est bien assez, et trop ; mais enfin elle a 
eu la force de venir trois ou quatre fois en ce quartier, 
et d'y louer le plus joli appartement qu'il est possible. 
Cest auprès des Capucins*, chez une Mme de la Va- 
nière*, très-honnête femme, bien de l'esprit, amie de 
Mariane^, de Corbinelli, de Mlle de Scudéiy, de Mme de 
la Maigre *, voisine de notre premier président de la 
cour des Aides * : enfin cela est à souhait. Le bail est 
signé à quarante louis d'or par an. Voilà son esprit en 
repos, et comme ce n'est que pour la Saint-Jean ou la 
Saint-Remi, elle viendra prendre'^ la place de Monsieur 
de Rennes, qui s'en va à Pâques. Mais si vous consen* 



4. n y a ces dans le manuicrit. 

5. Voyez la note « de la lettre 141 (U, 91). 

6. Ce nom ne figure pas ailleurs dans la correspondance. Dans 
les chansons de Coulanges il est fait mention d'une dame la Ver» 
nUre : € J*ai vu la grande la Vernière , etc. » (Chantons choisUs^ 
édition de 1698, tome I, page 369) ; c'est peut-être la même per- 
sonne, dont le nom serait mal écrit dans notre manuscrit. 

7. Cest ainsi que le nom est écrit dans le manuscrit ; nous croyona 
qu'il faut lire : a Marignanes », auquel cas il s^agirait sans doute de 
Joseph-Oaspard Couet, marquis de Marignanes; voyez la note i 
de la lettre 179 (III, 83). 

8. Encore un nom, sans doute mal écrit, qui ne figure pas ail- 
leurs dans la correspondance, où on trouve toutefois Mme le Mai- 
gre (lettre iai4, note 14, IX, aoo); mais est-ce le même nom et 
s'agit-il de la même personne? Le voisinage du nom de Girbinelli, 
trè»-lié avec Mme le Maigre, autorise à le croire*, voyez la Notice^ 

P*«c i49- 

9. Nicolas le Camus, premier préaident de la cour des Aides de- 
puis 1671 ; voyez la note 16 de la lettre i5o (H, 139). 

10. A rh6tel Carnavalet. 
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■^1^ tez k foire ajiuter votre chambre, elle in, pendant qu'on 
f em le biait des eloisona, chez Mme de Lasaaj", qui loi 
offre M jolie maison. Ainsi vons ne devez point déranger 
les ordres qne vous avez à donner là>dessiu ; elle aeroit 
bien Ach^e de retaider nn accommodement" qui an- 
nonce voire rirl/iur. 

Parlons un ptti du votre santr, nia Innue. Vous me 
connoisscz {larfaiirmcnt, quand vous croyez qu'elle me 
tient au cœur; oui, je vous assure, ci rien au monde 
ne m'y tient de cette sorte. Vous dites que voua êtes 
dans un bon intervalle : mais ce n'est pas une guérison. 
Ne craignez- vous point cette douleur, cette chaleur, cette 
pesanteur intérieure ? Je vous assure que j'en suis bien 
malade, et j'admire qu'ayant votre M. de la Routière, qne 
vous estimez et qui mérite votre approbation, vous ne 
prcuiez point ce temps pour vous guérir entièrement, et 
vous trouver comme une autre persotme. Vous dites qu'il 
ne veut point vous faire de remèdes ; je le crois : pur- 
gnre et seigiiare ne vous sont pas propres. Mais il me 
mande pourtant que si vous n'usiez pas des petits 
secours de la médecine qu'il vous ordonne, vous pour- 
riez être en état de donner de véritables inquiétudes; 
c'est donc signe qu'il vous ordonne quelque chose, soit 

1 1 . Le Dom est écrit de Latte dans le manuicrit ; maît il n'est pu 
douteux qu'il l'agil de ta marquise do Lassay (Marie-Anne Pajot, 
leconde femme du marquis dr Lassay), dont il eit plusieurs foii 
quedioD, » cette époque, dans la correspondance, précisément au 
sujet de ttUle de Mëri, et dont le nom d'ailleurs est partout écrit 

dans les lettres 794 et 817, citées ci-après, qui t'y trouTenl repro- 
duites eu entier; voyez et conférei la note 10 de la lettre 794 
(VI, 333), la lettre 804, noie 1 (VI, 374), el la lettre 817, noie 3S 
(VI. 448). 

II. L'exprctiion accommoJenient ^ dans le sens de réparation, 
d'ammgeaieDl, «e rencontre souvent dam tes lettre* de Mme de 
Sé<rigDJ; Toyei et conférez plus loin la lettre iSo, note 18. 
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du lait ou d'une tisane ; enfin c'est ce qu'il croit néces* TôiT 
saire à votre sang. Eh! faites-le donc, ma très-dière 
bonne. Et pourquoi voudriez-vous négliger un tel se- 
cours? auriez-vous peur de vous trop bien porter, et 
de nous donner trop de joie ? 

*Je suis bien triste de n'aller point continuer mes 
études auprès de vous ; mais, ma bonne, il faut aller 
en Bretagne, pour y avoir été*''. Le bon abbé ne veut 
plus souffrir les reproches qu'on lui a faits ^^, avec 
beaucoup de tendresse il est vrai, qu'il y a du désordre 
à nos terres ; mais il vient de la misère du pays ! Enfin, 
nous y ferons de notre mieux, afin de n'y plus penser. 
Cette augmentation d'éloignement me fkit frémir, moi 
qui sens si fort celui-ci. Jugez ce que je deviendrai^*, 
quand je n'aurai plus de laquais à la poste, et que le 
soin de m'envoyer vos lettres dépendra d'un autre que 
de moi ; et que je n'aurai que cela à penser, à compter, 
k supputer; et que je serai livrée, dans mes bois, à toute 
ma tendresse et à toutes mes inquiétudes, sans aucune 
distraction : vous voyez bien clairement ce que je souf- 
frirai. Hélas! quand ce ne seroit que pour l'amour de 
moi, ma chère bonne, ayez soin de vous ; et que ce soit 
une vérité que le changement heureux de votre santé ; 
car je sens quand on dit vrai, ou quand on me flatte. 
Si vous pensez que je ne souffre pas beaucoup à ce 



i3. Cest-À-dire, pour qii*on ne puiase pas nous reprocher de n'y 
aroir pas été. Cette phrase, que nous arons dû reprodÉÎre pour 
rintelligence de ce qui suit, se troure dans le texte de Perrin, qui, 
au lieu de : a pour y avoir été », a mis : a afin d'y avoir été », 
ce qui n'est ni mieux, ni surtout plus clair; voyez la lettre im- 
primée, note 54 (VI, 3o8). 

i4* L*auteur de ces reproches, Mme de Sévigné le donne asicsà 
entendre, était Charles de Sévigné. 

i5. Le manuscrit porte : c jugez ce que je dêmamJerm »; mais 
e*ett éridcmment une Csute du copiste, qui a mu doate mal hoi. 
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■^^^ voyage d^firemgne» et que je ne {nrévoie pftsce^e j'y 
soiiffivifi^Kras eoanoKBBez mal mon cœur, et vons igno- 
rez nleeeenliments. 



^^. ^^— DE VABàME DE ffifeVIGHË ET DE CHABLES 

.,.:,^r^^JiW sèfimÈ A MADAME DE GEIGHAV*. 

A Paris, Ycndredi »9* mars. 

* ■ , < 

.m MAOAMi DB stnùnt. 

Vous me parlez bien légèrement de votre santé, ma 
très^chére; vous m*ezpëdiez en me disant qu'elle est 
bonne. Vous ne me dites rien de votre colique ; je vous 
prie, que j'en sache toujours la vérité, et si elle est 
douloureuse. Je voudrois bien parler à M. de la 
Rouvière; vous n'avez point été fâchée du commerce 
que j'ai eu avec lui; au contraire, vous m'en parlez 
très^aimablement. Voilà un mot qui vient souvent au 
bout de ma plume ; je voudrois bien le pouvoir mettre 
dans ce grand monde*. 

Lbttab 93 (fragments inëdiu). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 794 (VI, 819); la lettre entière se trouTe dans notre 
manuscrit, tome VI, pages 4$ et suivantes ; le Grosbois en con- 
tient des extraits étendus. 

1. Le mot aimablement^ qui Tenait tenter si sourent la plume 
de Mme de Sëvignë, et que, par respect pour Tusage, elle em- 
ployait cependant rarement, et toujours avec réserve (voyez la 
lettre 788, du 4 octobre précédent, i*' alinéa, VI, 3a : « Vous me 
répondez trop atmaèlement : il faut que je fasse ce mot exprès pour 
rarticto de votre lettre, etc. »), n'était pas encore admis au dix« 
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Je ne sais où vous avez pris que j'ai pajé le Che- TTI^ 
valier sur ce petit argent. Je n'ai point oifi dire que 
vous lui dussiez rien; c'est M. de Q>ulanges qui lui a 
payé neuf louis. J'ai toujours dans mon tiroir seize pis- 
tôles d'or et vingt-six ëcus' ; c'est près de deux cent cin- 
quante livres; c'est pour mettre plus que la première 
pierre à votre appartement. On pourra faire le cabinet 
dans cette garde-robe, et la garde-robe dans l'anti- 
chambre, retranchée comme vous le df|îrez. C'est une 
affaire de quinze jours, qui n'attendra que vos ordres. 
N'oubliez pas d'envoyer votre blanc-signé * à Monsieur 
d'Évreux, et vos mémoires pour compter avec M. Qia- 
pin au bien Bon. Mon Dieu, ma chère bonne, que je 
voudrois bien faire quelque affaire pour vous ! Il y a des 
mijaurées de femmes qui en font avec une facilité qui 
me met en colère. 

Monsieur le Chevalier fera voir à Fagon la lettre de 
la Rouvière: je crois qu'ils sont du même avis. Ma 
bonne, n'avez- vous que cette tisane à prendre? est-ce 
avec ce léger remède qu'il espère guérir votre sang? 
Quoi qu'il en soit , soyez occupée de l'envie et du soin 
de vous guérir; n'abusez point de votre poitrine, qui se 
trouve bien affligée du désordre que fait ce sang. Vous 
pouvez penser, ma bonne , que cette inquiétude est 
bien devenue la plus sensible et la plus grande que je 



septième siècle, et ne se trouve pas dans le dictionnaire de Fure- 
tière. Il ne figure pas même encore aujourd'hui dans le diction- 
naire de r Académie ; mais il est autorisé par de bons auteurs et 
par Tanalogie, et on peut dire que le vœu de Mme de Sérigné est 
déjà à moitié rempli : M. Littré n'a pas fait difficulté de lui don- 
ner place dans son dictionnaire, où notre petit passage trouvera 
peut-être aussi un jour la sienne *, voyez le Dictionnaire de la langue 
frmnfoise de M. Littré, v» AiMABLUiurr. 

3. Voyez plus haut le second alinéa de la lettre 85. 

4. Voyez plus haut la note 7 de la lettre 88. 
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~ puisse jamais avoir ; tout est loin en comparaison de 
cet intime sentimenl. Vous ne sauriez vous ima^'ner, 
quelque bonne opioion que vous aypi de moi, jusqu'à 
quel point vous m'êtes chère. Conservez-moi donc celte 
personne que j'aime sî parraitcmcnt. J'ai des soins de 
moi, purcequevons le voulez; cette eau de cerise, celte 
eau de lin et de la limonade, m'ont entièrement chassé 
la néphrétique. 

Adieu, matmignonne^ je vous conjure de m'écrire 
bien moins; vous vous oubliez ; vous allez rentrer dans 
vos excès et dans vos épuisements; et pour qui? j'en 
reviens toujours là, pour des gens cpii donnci-oient leur 
vie pour la vôtre. Eh .' l>on Dieu, cl c'est pour nous 
que vous vous mettex en étal de nous donner des in- 
qoi^tadM mortelles ! Je voiu eoihrassi tendrement, ma 
bonne. Je suis serrante de toH mcMears et dames de 
' k Sunte-Baume. heblcH AmcètàTOOS. Nous tous en- 
Temna votre pendule*. Noos arcoM de. argent, nous 
TOOB en rendrons compte, sans préjudice de celui du 
tiroir. Voilà Monsieur te Coadjuteur*. 

DB CHARLES DE SÉVIGNÉ. 

J\i VU le temps que j'étois bien plus perdu ; mais 
vous ne sauriez croire combien ce temps-là passe : j'y 
ai grand regret ! Ma petite sœur, ma cb^ ennemie, je 
TOUS demande la continuation de votre indifiTérence. 

5. Voytz la fin du 4* alinéa de la lettre 796 (VI, 34 1), el plua 
haut, la lettre 7S, note 17. 

6. Le Coadjuteur, ici, c'était bien entendu Charles de S^vigné, 
qui allait ajouter une courte apostille à la lettre de M mère. 
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94. DE MADAME DE SE VIGNE ^^g^ 



A MADABfE DE GRIGNAN^ 



Paris, vendredi 5* avril. 

Vous ne tenez aucune de vos paroles, ma bonne, 
quand il est question de vous ménager; la Bouvière 
n^est pas content de vous, ni moi , par conséquent. 
Vous me direz que si vous vous trouviez mal vous n'é- 
cririez pas ; ah ! voilà, ma bonne, ce qui n'est pas tout 
à fait vrai; vous vous trouvez mal et vous écrivez, et 
vous ne me dites pas un mot de votre santé. C'est que 
vous ne voulez pas me dire que vous êtes retombée 
dans vos incommodités. Je ne laisse pas, ma chère bonne, 
de le savoir, et d'en être extrêmement touchée. Votre 
médecin prétend que si vous n'aviez point négligé vos 
remèdes et votre régime, vous ne seriez pas retombée'. 
J'espère que vous aurez eu quelque pitié de vous et de 
nous. Je dis toujours la même chose; c'est qu'il est 
toujours question aussi de la même chose. Si vous sa- 
viez ce que c'est qu'une lettre de vous où je ne vois 
pas un mot de votre état, pas un mot de Montgobert ! 
ma bonne, c'est une ignorance insupportable, et je 
n'interprète jamais bien ce silence. Je prie M. de Gri- 
gnan de considérer ce que vous fait l'air de Grignau, 



Lrrnix 94 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de La lettre 796 (VI, 339) ; la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome 111, pages i et suivantes ; le Grosbois en con- 
tient deux extraits. 

a. Voyez le premier alinéa de la lettre écrite le même jour, 
5 avril 1680, au comte de Guiuut (lettre 797, VI, 343). 

Mme de Sér. Lnr. utio. u 9 
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^ et de croire que vous n'êtes pliu en état d'essayer 
de noiA y. acoouttMner : cet essai vous coâteroit trop 
cher. 

Vous me surprenez de la prophétie que vous faites 
de Mlle de Grignan; vous n'aviez point encore parlé 
avec tant de certitude; je vous sais si écUiiée que je 
ne pois croire «pu voua tous trom|Hez ', 

Vous avez encore le plaisir d'avoir mieux juge que 
personne de la terre d'Entrecasteaux' ; vous étiez op- 
posite à cette vente , et vous trouvez qu'il est bien 
mieux de la garder : vous devriez nous faire mander 
par Aaiossi ce que vous avez fait pour augmenter votre 
revenu. Il est \Tai qu'd faut remercier M. de Grignao 
d'avoir pris la peine de faire des pas utiles pour ses' af- 
faires. Celles (te cette mmsoD de Mlle de Aleri s'apai- 
sent un peu; elle a cessé d'accuser l'/Vbbé*, et je suis 
assurée qu'elle s'y trouvera aussi bien qu'elle croit s'y 
trouver mol : c'est ainsi que vont la plupaii de ces 
sorics de cboscs. Plût à Dieu, ma bonne, que votre 
santé fût aussi parfaite que la mienne! Il me semble 
qu'en faisant ce soubait je sens bien vivement dans 
mon cœur que votre vie m'est bien plus chère que la 
mienne : je vois souvent des Gngnans qui sont bien 
teudres aussi sur ce chapitre. Le Chevalier ne m'a ja- 
mais parlé de ce que vous lui mandez de Mlle de Gri> 



3. Mme de Grigiian avait fait pari à ta mire de la rësolutioD 
bien arrêtée qu'elle croyait apercevoir dant sa belle-fille, Loulse- 
Catlierine de Grignan, d'embrasstr la ïie religieuie; ïoyei, à ce 
sujfi, Vlntroditciioa, pagea iSi cl suivante», et loyei la lettre gS 
ci-apri'a, note 6. 

4. Entrecaïteaiu, village iiu- la Brcsque, canton de Cotignac, 
aiTODdiiMiiMnt de Briguai les (Var). 

5. Le manuscril porte : cet alTaires ». 

6. L'abbé de CouUngei; voyez la lettre 794, S' alinéa {VI, 33î 
et 333); et voyez bohi pliu haut le premier alinéa de la lettre 91. 
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gnan; quand on ne dit rien, je n*ose parler : pour à ^^^^ 
d^auCres, je n*en sais pas tentée''. 

Je vous ai mandé comme le successeur de notre ami* 
ne fait pas une action qui ne le fasse regretter; jamais 
on n a tant ccmnu son mérite que depuis qu'il n'y est 
plus. Je ferai vos amitiés à Mme de Vins ; vous pouvez 
par avance vous assurer qu'eUes seront fort bien reçues. 
J*ai mille choses à vous dire de toutes les veuves*, qui 
parlent fort souvent de vous. Nous avons reçu votre 
blanc-signé ; nous le mettrons entve les mains de Mon- 
sieur d'Évreux. J*attends toujours vos lettres avec impa- 
tience; jugez de mon martyre, quand je serai encore 
plus loin. Il fait un si parfaitement beau temps, que 
je crois que les courriers arriveront beaucoup plus tôt. 
Il fait un chaud à se baigner dans la rivière ; cela me 
fait craindre la rigueur d*un certain hiver du mois de 
mai, qui ne manque point tous les ans. 

Je vous prie, que j'embrasse M. de Grignan, et que 
je le remercie du voyage d'Entrecasteaux ; que je le prie 
aussi de m'écrire un mot de vous, et que je lui dise 
qu'il écrit divinement bien. La réponse des trois petites 
lettres** est admirable; elle arriva comme le pauvre 

7. Cest-è-dire : quand le Chevalier se tait sur ce sujet, je n^ose 
ouTiir Tentretien, et quant à en parler à d'autres, je n'en suis pas 
tentée. 

8. Le successeur de M. de Pompone. Ce successeur, qui le fol- 
sait regretter^ selon Mme de Sévignë, était Charles Colbert, marquis 
de CroissjT, frère du grand ministre et père du marquis de Torcy. 
Il avait succédé à M. de Pompone au mois de novembre de Tan- 
née précédente; voyez la note 1 3 de la lettre 764 (VI, 90) et la 
note 7 de la lettre 743 (VI, 5 a). 

9. Voyez la lettre 76$, note aS (VI, i58), et la lettre 780, note i5 
(VI, ,57). 

10. I^ réponse aux billets de félicitation adressés à M. de 
Grignan, au sujet des faveurs accordées à ses frères; voyez le se- 
cond alinéa de la lettre 791 (VI, 3i3), et plus haut, dans ce re- 
cueil, la lettre 88, note 3j 
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M. de la Rochefoacauld expiroit^^; je crois pourtant 
qu*eUe sera lue avec le temps : j*ai tout donne à M. de 
la Garde. Je dis beaucoup de choses à Mlles de Grignan 
et à mon petit marquis, et à Pauline : Beanmont" en est 
diarmé! Mon fils vous embrasse de tout son cœur et 
tout ce qu'il peut endirasser avec vous, et fait des com- 
pliments respectueux à MUes de Grignan. Le bon abbé 
est tout à Yous. 




95. — DE MADAME DB SÉVIGIIÉ 
A alD>AME DB GBIGHAlr^ 

A Paris, vendredi ia« avriP. 

Vous m*avez encore écrit d* Arles, ma bonne. Vous 
me paroissez bien contente du bon prélat'; j'aime à 

II. Le duc de la Rochefoucauld était mort dans la nuit du 16 
au 17 mars; voyez la lettre 791, i«' alinéa (VI, 3ii et 3ia). 

la. Voyez plus haut la lettre 84, note 10. Il était alors à Paris, 
et revenait de Provence ; voyez la lettre 79$, a« alinéa (VI , 335 
et 336). 

Lettre 95 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 799 (VI, 35o)', la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome II, pages i3o et suivantes; le Grosbois en contient 
des extraits étendus. 

a. Dans notre manuscrit, par suite d'une erreur dont il est dif- 
ficile de démêler la cause, la lettre est datée ainsi : a A Paris, ce 
I9« mars. » Cette date, aussi bien d'après le contenu de nos frag- 
ments que d'après les parties imprimées de la lettre, paraît fautive, 
et nous avons dû admettre la date donnée par Perrin, qui sou- 
lève cependant, de son côté, quelques diflicultés, qu'il serait trop 
long d'examiner ici. 

3. L'archevêque d'Arles, oncle de M. de Grignan. Mme de Gri- 
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you8 voir ces sentiments. Vous y mêlez même la crainte ^es^ 
qn on a toujours avec les vieilles gens, c'est de croire 
qu'ils vous vont échapper : je crains cette perte pour le 
moins autant que vous. Il paroît que vous n'aviez que 
lui pour secrétaire ; car vous avez fait toutes vos écritu- 
res vous-même. Et j'admire comme on change : autre- 
fois j'étois charmée de voir des volumes de votre main ; 
présentement, que j'ai le malheur de trembler toujours 
pour votre délicatesse, je suis au désespoir, quand je vois 
quatre ou cinq pages, et je sens le mal que cela vous a fskil 
peut-être plus que vous-même. Mon Dieu ! que c'est une 
peine cruelle que de craindre toujours pour quelqu'un que 
Ton aime chèrement ! Vous voulez que je me fie à vous 
de votre santé ; plut à Dieu que vous y fussiez unique- 
ment appliquée ! Je conjure M. de Grignan de continuer 
ses soins ; vous m'assurez si fort qu*il ne manque à rien, 
que je me repens de l'avoir grondé. Et je me repenti- 
rois même, si je vous avois empêchée d'aller à Entre- 
casteaux, s'il est vrai que vous eussiez gagné deux cents 
pistoles à ce voyage ; il ne vous auroit peut-être pas fait 
plus de mal que celui de Marseille, et vous auriez trouvé 
à placer cet argent fort agréablement. J'en ai pour com- 
mencer votre petit bâtiment. Le bon abbé est trop ai- 
mable de compter, de supputer et de mesurer comme 
il fait. Il vous envoie un petit plan, que je crois que 
vous approuverez ; il est selon vos désirs, et nous don- 
nerons tous nos ordres avant que de partir. On ne peut 
commencer trop tôt les cloisons où il y aura du plâtre. 
Nous aurons, je crois, votre approbation avant la Qua- 
simodo ; mais comme on ne sauroit mieux faire, nous 
ferons tous les marchés, et vous serez contente de nos 
soins. 

gnan sVuit arrêtée à Arles en revenant d*Aix ; elle se rendait à 
Grignan. 



ïlU 'LITTHSS HfriDlTEB- 

' UUe de Hëri se -vieiidn ici* ^'iprèt Pîtqoes, Elle 
gen<laaB TOtre petite diuabre, et iHeBlMdle-seni mal- 
U«SK de toute la maùoD. Son chi^rin waliwM de cet 
ajqiarleinent qu'elle a kmë. Il ; aanoit bien de» dwset 
i dire là-deisus; quand on a doB vapena <n ne penae 
pas comme les aulres : tout cclu s'accommodera. Je 
laisse ici des gens qui ne penseront qu'à la senir. 

Je comprends bien la diiTcrcnce que ti'ouve Mlle de 
Giignao de la vie toute unie d'jVrles et de Grignan aux 
plaisirs d'Aix, tous consacrés à Mlle d'AJerac. Mais 
n'étoil-cc point aussi cette diJTércnce qui vous faiaoit 
penser que tout alloit éclore ? et celle «c étant clian- 
gée, vos prophéties auront-elles toujours leui- effet' ? Je 
vous prie de me faire parler souvent sur cet article, ob 
je prends beaucoup d'intérêt : je n'ai dit à personne œ 
que vous m'en avez mandé*. 

'Vous êtes à Grignan, nta chère bonne; vous cte» 
trop près de moi, il l'aut que je m'éloigne" ; ne chan- 
gez rien au dessus de vos lettres que je ne vous le dise. 
J'ai bien envie de savoir comme vous vous trouverez 
dans votre château ; il n'y a point de santé ni de bonheur 
que ma tendresse ne vous souhaite; je n'en connois en 

4. A l'hôtel Camavalel. Voyez plu» haut la lettre 91, noie lo, et 
la lettre 94, note 6. 

5. Pour r intelligence de ce passage, voyez la lettre précédente, 
note 3. 

6. Conrérez la lettre précédente, note 7. 

7. Mme de Sévigné était résuliie à partir prochainement pour 
la Bretagne; son départ n'eut lieu cependant que le G mai (vojez 
la note s de la lettre suivante). Perrin, dan* tes deux éditions, lei^ 
mine bnuquement la lettre par ce membre de phrase, que nous avons 
dû reproduire pour l'iulelligence de ce qui suit, et dont on ne sai- 
sît pas nettement le sens dans le texte de l'ancien éditeur. Dans sa 
première édition, Peirin, selon son habitude, arait remplacé let 
mots : a ma chère bonne a, par les mots : n ma iille i> ; dans sa 
seconde édition, — ce qui est une rareté dans sou texte, — le* 
moU : ma chère bonne a, ont été rétablis. 
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ce monde que [par] ¥otre amitié, que je vous conjure de 7 ^âo 
me conserver. 

Je sonnonte mon incivilité naturelle : j'ai écrit àMon- 
aîeur rArchevèque, et n ai pas oublié de lui parler de 
vous. Dîtes un petit mot à TAbbé sur votre bâtiment, oh 
il se surpasse, /^embrasse M. de Grignan et lui demande 
pardon : Tamitié est quelquefois injuste. Mes compli* 
ments à tout ce qui est à Grignan. 






96 DE MADAME >DB SÉVIGHÊ 

A MADAME DE GBIOIfAH^ 



A Saumur', samedi 11* mai. 
J*Âi pris la liberté de chanter tantôt votre jcdi couplet^ i -* 

Ln-ns 96 (fragments inédits). — i. Ges fragments font partit 
de la lettre 808 (VI, 890) ; la lettre entière se trouFe dans notrf 
manuscrit, tome V, pages 79 et siÛTantes; le Grosbols n*en coa-* 
tient aucun extrait. 

9. La lettre dont ces fragments font partie fuk écrite durant le 
cours du Toyage que Mme de Sëvignë fit, en 1680, pour se rendre 
en Bretagne. Partie de Paris le 6 mai, elle passa par Orléans, Bloii^ 
Saumur, Ingrande, et s'arrêta quelque temps à Nantes, avant d*al- 
1er aux Rochers. Nos fragments, malgré leur peu d'étendue, — U 
lettre à laquelle ils appartiennent est d'ailleurs elle-même assez 
courte, — oflirent de Tintérét, parce qu'ils servent à éclaircir d'aiH- 
tres passages : c'est pour ce dernier motif surtout que nous avons 
eru devoir les insérer dans ce recueil. 

3. C'était un couplet fait par MUe Montgobert (voyez pluâ 
loin le second alinéa de la lettre 100), relatif peut-être aux galan- 
teries de Mme d'Oppède (voyez plus haut la lettn* 84, note 6, la 
lettre 85, note 5, la lettre 88, note 9, et la lettre 89, noAes 10 et 17). 
Ce eouplet, dans tous les cas, devait' être aisez piquant, puisqu^OD 
tenait si fort à en garder le secret. 
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i«8o j® ^^"^ réponds de mes bateliers^. Je reçus votre 
lettre' à Paris : le chevalier de Grignan étoil avec moi; 
il aime fort à voir ce quevoas m*écriveSf et quand il s'y 
trouve, je lui en fais part : il adonc vu ce joli ouvrage* ; 
vous croyez bien qu*il n*en pariera pas : voîlà tout. 

Je suis présentement à cet endroit, sur le bord de cette 
rivière, près de Téglise, où vous appliquâtes un certain 
sonnet, avec le comte des QiapeUes'. Je me suis cassé 
la tête pour m*en souvenir ; il m*a été impossible. Je me 
souviens seulement que nous le trouvâmes plaisant, et 
qu*il nous divertit*. Je vous prie, ma petite, de vous en 



4. C'est-à-dire, de la diierétioii de mes bateliers, discrétion 
suffisamment garantie par leur ignorance. 

5. La lettre dans laqndle le ooaplet se trouTait. 

6. Le couplet. 

7. De Rosmadec, comte des Giapelles, dont le père, François 
de Rosmadec, comte des Chapelles, fut condamné il mort et exé- 
cuté, aTCC le comte de Boutterille, de la maison de Montmorenci, 

* «n Tertu d*un arrêt du si juin 1617, pour aToir contrevenu à Tédit 
du mois de mars i6a6 contre le duel. Le comte des Chapelles 
s'était porté second du comte de Boutteville et avait tué le second de 
son adversaire (voyez Henri Martin, Histoire de France, 4* édition, 
tome XI, page a 56). Le comte des Chapelles dont il est question 
ici était mort en 1678; voyez la note 3 de la lettre 809 (VI, Sga). 

8. Mme de Sévigné avait fait avec sa fille, en compagnie du 
comte des Chapelles, fort peu de temps avant le mariage de /a 
plus jolie fille de France^ un voyage en Bretagne, dont le souvenir, 
qu^elle se plaisait à rappeler, se retrouve en plusieurs endroits 
dans la correspondance (voyez, notamment, la lettre 44^» du 17 
septembre 1675, i*^ alinéa, IV, i35 : « On s'ennuie sur l'eau quand 
on y est seule ; il faut un petit comte des Chapelles et MHe de Sé- 
vigné, etc. »; et puis aussi la hn du dernier alinéa de la lettre i a55, 
du i5 janvier 1690, IX, 417 et 418, dans laquelle Mme de Sévigné 
rappelle encore ce voyage fait vingt et un ans auparavant : a Ah ! 
oui, je m'en souviens, je n'oublierai jamais ce voyage ; hélas î est- 
il possible qu'il y ait vingt et un ans?» ). C'est à un incident de 
ce voyage que se réfère notre passage, et c'est au même incident 
que se rapporte aussi un passage de la lettre du i4 septembre 167$ 
(lettre 445, avant-dernier alinéa, IV, i34)f dont le texte, sur un 
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souvenir, et de me le mander. C etoit une parodie où ,(^g 
nons parlions fort honnêtement de la Vierge : n'oubliez 
point de me Técrire. 

point euentiel , prëtente , dans les différentes éditions qui Pont 
reproduit, une grande diversité. Voici ce passage : 

a Je me ressouvins Tautre jour, à Blois, d^un endroit si beau où 
nous nous promenions avec ce pauvre petit comte des Chapelles, 
où il vouloit retourner ce sonnet : 

le veux finir mes jours dans ramour de.... « 

L^amour de qui? LVdition de Rouen et la seconde édition de Perrin 
portent : a Tamour de Mtwie o ; l'édition de la Haye, à laquelle les 
derniers éditeurs ont accordé la préférence, donne : t Tamour de 
ma mie > ; et, enfin, la première édition de Perrin offre une troi- 
sième leçon, elle porte : et Tamour à'Uranie'ù. De ces trois leçons 
quelle est la bonne? Il n*est pas douteux, croyons-nous, d'après 
le passage de notre lettre auquel se rapporte la présente note, que 
Mme de Sévignc^, dans la lettre du i4 septembre 167$, avait mis et 
dû mettre : « dans Tamour d^Uranie d, comme le portait la première 
édition de Perrin, qui a très-maladroitement, dans sa seconde 
édition, abandonné cette leçon, dont il n'a pas pris la peine de 
se rendre parfaitement compte. Le vers rapporté par Mme de 
Sévigné est en effet, on lésait, le premier vers du fameux sonnet de 
Voiture, qui donna lieu, avec le sonnet de Benserade sur Job, à la 
célèbre dispute des Ura/tins et des JobeliM (voyez, sur cette dispute, 
Victor Cousin, la Jeunesse de Mme de Longue»} t le ^ chapitre iv, 
Paris, i853, in-S», pages 3a8 et suivantes). Mme de Sévigné a dû 
vouloir donner ce vers exactement*, puisqu'elle dit qu'il était 
question de le retourner^ c'est-à-dire d'en changer l'application et 
le sens en y introduisant quelques mots nouveaux. En mettant dans 
le vers Marie ou ma mie^ à la place dWranie^ on n'a plus, en effet, 
le sonnet que le comte des Chapelles a vouloit retourner, d mais 
un sonnet déjà retourne. C'est donc bien la leçon de la première 
édition de Perrin qui est ici la bonne, et c'est à tort certainement 
que les derniers éditeurs lui ont préféré la leçon de l'édition de la 

* Ce quVUe n*j pas fait cependant^ et ce qu^on n*a d^aillenrs aucune peine 
à s'expliquer, le vers étant cité de mémoire. Le vers de Voiture se lit ainsi 
dans toutes les éditions de ce poëte : 

11 faut finir mes jours en l'amour d*Uranie. 

Mais Mme de Sévigné en avait au moins eonservé le sens et les termes essen- 
tieb. 
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inquiétudes, vous donnez tout à travers de celles que la "^^ 
poste vous présente ! Je vous croyois plus sage que moi : 
je voulois, dans le temps de mes agitations sur le même 

ment. Dans rédition de Rouen (tome II, pages lia et suivantes), 
les courts fragments qui s'y trouvent reproduits, — auxquels Tédi- 
teur a réuni fort arbitrairement un fragment d'une autre lettre, 
écrite le 17 novembre 167$, — portent la date : « A Nantes, ce 
s6 septembre 167 S. » Cette date est de pure fieintaisie, et fort mal- 
adroitement choisie ; car, si au mois de septembre 167$, comme an 
mois de mai 1680, époque où notre lettre a été écrite, Mme db 
Sévigné, pour aller en Bretagne, se rendit d'abord à Orléans, et de 
U, par la Loire, à Nantes, où elle séjourna sept jours (du 17 au 
a 3), il est ceruin, d'un autre c/^té, que le a6 septembre elle avait 
quitté cette dernière ville et qu^elle était déjà arrivée aux Ro* 
cbers, aprt'S un court séjour fait au château de Silleraye, chez 
M. d'Harouys (voyez la lettre 449, premier et dernier alinéas, IV, 
145 et 148). L'éditeur de la Haye (tome II, pages 194 et 19$), 
sans rien donner de la lettre de pins que l'éditeur de Rouen, 
l'a dégagée du fragment étranger que ce dernier y avait réuni, 
et ii a en outre restitué à la lettre la date qui se trouvait sans 
doute sur l'original, car il donne exactement celle qui se lit 
dans notre manuscrit : o A Nantes, ce ii* mai », sans aucune in- 
dication d'année et sans l'indication du jour de la semaine. Perrin, 
dans ses deux éditions, qui ne renferment guère plus que ce que 
contenaient déjà les premières impressions, a donné d'une manière 
exacte T indication de Tannée, que le contenu de la lettre permet- 
tait d'établir*, mab, d'un autre côté, il a, on peut le croire, légè- 
rement altéré Ténoncé de la date qui se trouvait sur l'original, en 
substituant, pour le quantième, le ao au ai, et en ajoutant le jour 
de la semaine. Perrin a pu être déterminé à ce changement par 
ces mots, qui se lisent en tète de la lettre imprimée : « Il y a huit 
jours que je suis ici. p Mme de Sévigné étant arrivée à Nantes le 
lundi i3 (voyex plus bas la note i5), Perrin en a conclu que c'était 
le lundi ao que Mme de Sévigné avait dû tenir ce langage. Mais 
Mme de Sévigné avait pu aussi fort bien s'exprimer ainsi le mardi ai, 
étant arrivée à Nantes le i3 au soir, et nous n'avons pas cru par 
conséquent qu'une pareille énonciation fût une raison sufQsante 
pour modifier U date portée sur notre ancienne copie, qui, selon 
tonte vraisemblance, reproduit exactement foriginal. Nous avons 
donc conservé à la lettre la date du ai, qui a pour elle à la fois l'au- 
torité de notre manuscrit et le témoignage de l'édition de la Haye. 
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sujet, que ce fût un fort mauvais signe de n'avoir aucune 
lettre de Provence, et on me fit voir, par de bonnes nu- 
sons, que c'étoit justement cela qui me devoit rassurer 
et qui faisoit connoître que c'ctoit uniquement la faute 
de la poste, et que, s'il y avoit de méchantes nouvelles, 
quelqu'un écriroit, ou pour tromper, ou pour prendre 
des tours*. Je compris cela comme je pou vois, et cepen- 
dant la poste revenoit, qui me tiroit de peine. Profitez, 
ma bonne, de tant d'inquiétudes perdues ; vous êtes 
moins en état de les supporter que moi. Je suis assu- 
rée que vous en aurez eu deux paquets à la fois ; mais je 
vous conjure, ma bonne, de vous ménager un peu sur 
les réponses : servez- vous de Montgobert. Vous écrivez 
trop, ma chère bonne; vous savez le mal que cela vous 
fait; ayez pitié de moi et ne rallumez point cette poi- 
trine. Voici la saison des fièvres tierces; cette pensée 
me donne de méchant s heures, et le souvenir de celles 
de l'année passée, dont une sueur vous tira si à pro- 
pos : on n'est pas toujours assuré d^un même secours. 
Parlons, ma bonne, du voyage de M. de Grignan * ; je 
souhaite qu'il soit heureux. A l'égard de M. de Louvois, 
il a le cœur tout attendri par les chemins*; vous \c vei- 

3. C\'St à ce passage (|iie Mme de Sévinné faisait sans dontr 
allusion dans la lellre du lo juillet suivant (lettre 83o. i""" aliu< a. 
VI, 5i8) : (( Je tâche à nie faire entendre ce (juc Je l'ons iiisois en r>n- 
reillc occasion; je sais tout ce (jui peut causer ce retardement, de. > 
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rez dans la lettre de Mme de G)ulanges. Pauline me 
parie d'une autre visite qu'il va faire, — c'est M. de Gri- 
gnan [que j'entends], — dont vous êtes jalouse*. Je me 
souviens toujours de ce que Montgobert me manda cet 
hiver, qu'il étoit amoureux, et vous jalouse, sans le sa- 
voir. Je plaindrois bien plus Mme de Yaudemont '' ; de 
la manière dont elle sait pousser la délicatesse de ses 
sentiments, ce seroit de l'essence de jalousie. Mais, 
comme vous dites, ma bonne, il arrive toujours quelque 
circonstance qui corrige ces excès, et qui les rend sup- 
portables : il n'y a pas moyen de soutenir longtemps un 
ton si élevé et si extraordinaire. 

Celui de votre prieur de Cabrières* n'est pas mauvais; 
après avoir fait des fagots^ il veut faire des prêtres * ! 
Cette lettre de Mme de Coulanges m'a paru propre à vous 
divertir ; j'en ai aussi une de Mme de Vins, trés-aima- 

6. Une TÎftite à la marquise d^Oppède, tans doute ;Toyez plus 
haut la lettre 84, notes 5 et 6, et la lettre 88, note 9. 

7. Anne-Ëlisabeth de Lorraine, princesse de Yaudemont ; voyeE 
la note 7 de la lettre 157 (II, 166). 

8. Voyez plus haut la lettre 7$, note 16. 

9. Cest-à-dire, après avoir fait le médecin, il voudrait faire des 
prêtres, il voudrait être nommé évéque. Le prieur de Cabrières, 
dont il est souvent question dans les lettres de Mme de Sévigné, 
avait eu pendant quelque temps, comme médecin, un grand succès 
à la Cour; il avait guéri, disait-on, Mme de Fontanges, qui avait 
pu, grâce à lui, reparaître un moment dans les salons de Ver- 
sailles (voyez la lettre 8o5, note ag, VI, 38i)', mais cette guéri- 
son nVut qu'un effet de bien courte durée et ne sauva pas la favo- 
rite, qui mourut le a8 juillet de Tannée suivante. Enhardi par ses 
récents succès, le prieur aspirait maintenant, paraît-il, à devenir 
prince de TÉglise, et Mme de Sévigné, qui Tavait précédemment 
représenté comme une espèce de médecin forcé^ de Sganarelle 
(voyez la lettre 809, du la mai précédent, dernier alinéa, note 10, 
Vl^SgS, et la lettre 8i3, note 44, VI, 419), parle naturellement de 
ses fagots^ et part de là pour se moquer de Tambition qu'il avait, 
ou qu'on lui attribuait, dont Mme de Coulanges l'avait sans doute 
entretenue dans sa lettre. 
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~ l)le. Je crois qu'enfin M. cleLavardin se mariera à Mlle de 
Nouilles '* ; voilà son vrai fait : une fille de qualité, bien 
élevée, bien sage, bien dévote; ils seront heureux ^^ Je 
crois que c'est cela qui a retenu Monsieur de Rennes** ; 
mais quoi qui arrive, je m'en vais le prier de vouloir 
bien, s'il ne s'en va pas sitôt, passer dans l'autre cham- 
bre, comme il me l'a proposé : c'est l'homme le plus 
commode que j'aie jamais vu**. Ainsi notre Carthage^^ 
se bâtira dans le commencement du mois qui vient; 
j^espère être dans ce temps aux Rochers. 

Je vous ai conté les charmes de mon voyage, et comme 
je vins en cinq jours d'Orléans ici**. Je pensois à 

10. Louise-Anne de Noailles, sœur du duc de Noailles, qui de- 
vint plus tard maréchal de France. 

11, Ce mariafje se Gt effectivement-, il fut célébré le 12 juin sui- 
vant- voyez la lettre 816, note ao (VI, 439)- M. de Lavardin était 
veuf de[)uis plusieurs années de sa première femme, Françoise- 
Paule d'Albert. Mme de Sévigné ne parle plus aussi favorablement 
de celle union dans la suite de la correspondance-, voyez la let- 
tre 817, 8« alinéa (VI, 446 et 447)? et la lettre 824, avant-dernier 
aliM('a(VI, 490; et voyez aussi plus loin, dans ce recueil, la lettre 99, 
notes 1 1 et 12). 

I 3. Jean-Baptiste de Beaumanoir de Lavardin, évêque de Rennes 
depuis if>78, cousin germain de Philibert-Emmanuel de Beauma- 
noir de Lavardin, mort évèque du 3Ians en 167 1 ; voyez plus haut, 
tome I, i)age 24^, l^* note 12 de la lettre 1. L'évèque de Bennes ('lall 
oncle à la mode de Bretagne du marquis de Lavardin. 

i3. L'évèque de Rennes occupait alors à riiùtel Carnavalet mu- 
partie de lappartenient île Mme de Gri^nan ; voyez la lettre 77^, 
notes 1^. et î>invanft'S (\ 1, 217), et j)lus liant la lettre cj*, notr 10. 

ii\. Nom dniiMi' j)ar Mme dv Ciii^uan et ba mèie à une partie 
(le l lirttel Carnavairl, où devaient se faire des travaux r(!>tt'> 
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TOUS, ma bonne, et combien j'étois peu digne de vos Të^ 
inquiëtndes. 

Mon fils s*en va kâre sa cour à Fontainebleau, et 
quand le Roi s'en ira en Flandre^ et qu'il aura vu en 
passant sa compagnie, il me mande qu'il viendra faire 
dormir sa noblesse aux Rochers, auprès de moi. Ainsi, 
ma bonne, je suis persuadée que vous ne Taurez point 
cet été. 

Mme de Goulanges s'en va à Lyon, à ce qu'elle dit. 
Elle ne se plaît pas à la G)ur, quoiqu'elle y soit fort 
agréablement ; mais vous comprenez bien qu'à l'heure 
de la promenade, que toutes les dames (H:«nnentparti^* 
dans les carrosses, où elle n'enUre point, c'est un dégoât 
qui lui donne autant de chagrin que si elle étoit à por- 
tée d'y prétendre : ainsi elle quitte volontiers ce pays-là. 
Cette chambre de Mme de Maintenon, où elle avoit tou- 
jours une ressource si agréable'^, n'est pas ce qu'elle 
étoit. Vous voyez l'occupation de cette femme, la plus 
ordinaire^*; c'est une chose curieuse que de voir d'ori- 
ginal le véritable degré de sa faveur : le Chevalier vous 
doit mander bien des choses. N'avez-vous point écrit 
pour le prier de recevoir votre pension"? J'ai écrit à 

ëerite à Nantes, le i3 mai, au moment de Tarrivëe (VI, 894) : « Nous 
Tenons d'arriver en cette ville, etc. » 

16. Cest-à-dire, eotrent, prennent rang. L'expression prendre 
pcrti^ dans ce sens, et' originale, et ne se rencontre pas, croyons- 
nous, ailleurs dans les lettres de Mme de Sëvignë. C'est à peu près 
dans la même acception qu'on disait et qu'on dit encore : « il a 
pris parti dans Parmëe,... parmi les troupes, etc. o; mais ce n*est 
pas pourtant tout à fait le même sens. 

17. Conférez plus haut, tome I, page s64, la note 7 de la lettre 10. 

18. C'est-à-dire, vous comprenez quelle est l'occupation la plus 
ordinaire de cette femme (Mme de Maintenon), tout absorbée dans 
les soins que lui impose la faveur dont elle jouit auprès du Roi. 

19. Conférez plus haut, tome I, page 3ii, la note ao de la 
lettre sa. 
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7JJ7 Monsieur d'Évreux. Du But me mande tous les jours des 
nouvelles de Mlle de Méri : elle n'est pas plus mal 
qu*à Tordinaire. 

Conservez-Yous, ma bonne, et songez que le plus 
grand plaisir que vous me puissiez fiûre c'est de vous 
bien porter, et la plus solide marque de votre amitié 
que d'y contribuer par vos soins. Vous me parlez de 
voler un peu dans les airs, comme un oiseau : la jolie 
chose ! je^uis persuadée que M. de Giîgnan voudroit 
vous permettre de venir passer quelques semaines aux 
Rochers. Je n'oserois vous présenter une pareille vision, 
de la taille dont je suis ; j'aime mieux vous assurer bien 
véritablement, ma bonne, que vous ne cesserez jamais 
de me plaire, ni d'avoir le plaisir d'être chèrement 
aimée de moi. Jamais la chanson de l'opéra** ne pourra 
vous convenir , et je serai toujours charmée de la fin 
d'une de vos lettres, où vous m'assuriez que j'étois par- 
faitement aimée, comme je méritois de l'être, de la 
personne du monde que faimois le plus. Ce ton, si peu 
commun, me fit un plaisir que je ne puis oublier; il 
m'assuroit en même temps et de votre amitié et de la 
justice que vous faites à la mienne. 

J'ai écrit à Guitaut sur la naissance de cette centième 
fille**; je lui demande de quoi elle guérira; et qu'au 

10. 11 s'agit, crojons-nous, de l'opéra de Proserpine (paroles de 
Quinault, musique de Lullj), qui avait été jou^ pour la première 
fois, devant le Roi, le 3 février précédent. On trouve dans un 
couplet de cet opéra (acte IV, scène v) les vers suivants, auxquels 
Mme de Sévigné faisait sans doute allusion ici, et qu'elle avait 
cités dans une précédente lettre (voyez la lettre 786, du i"" mars 
précédent, note 3, VI, 289) : 

PlutoQ aime mieux que Cérès; 
Une mère 
Vaut-elle un époux? 

aj. L'original de la lettre, dont parle ici Mme de Sévigné, s'est 
conservé : c'est la lettre 118 (VI, 4o5) ; elle porte la date : « A Nan- 
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moÎDS ce doit être de toutes les inquiétudes que Ton a "^^ 
quelquefois pour la vie et la santé de ces petites per- 
sonnes. 

Votre vision de la bassette est fort plaisante : enfin 
ils joueront tout leur bien sur cette même carte ; ils sont 
piqués! Ne seroit-il pas plus agréable et plus sage de 
quitter tout à fait le jeu? Vous employez bien mieux 
votre temps à cultiver Tesprit de votre petit garçon. Il 
n'y a rien de si bon que ce que vous faites pour lui 
donner Tenvie d'écrire : vous lui faites penser Tun après 
Tautre, et le conduisez à faire une lettre, qui leur " est 
entièrement inutile, quand elle est faite d'une autre fa- 
çon. Je trouve son écriture mauvaise*'. Je ne lui ferai 
point réponse aujourd'hui, notre poste va partir, ni à 
Pauline : mpn Dieu que c'est une jolie petite fille, et 
quel dommage de la tirer d'auprès de vous ! Je voudrois 
que vous l'amenassiez à Paris, si vous y venez : vous la 
mettriez plutôt à Sainte-Marie ; nous la verrions souvent ; 
vous la ramèneriez : enfin, elle ne seroit point aban- 
donnée, ni perdue, ni gâtée. Sa fortune n'ira point toute 
seule, comme de celles qui doivent se marier régulière- 
ment ; cela leur va tout droit ; mais à elle, tout tient à 



tes, ce 18* mai. » Elle débute par ce passage dont notre lettre 
contient pour ainsi dire l'analyse : a Je me suis contentée de savoir 
que Madame votre femme étoit accouchée heureusement, et de 
m*en réjouir en moi-même ; car pour vous faire un compliment 
sur la naissance d'une centième iille, je pense que vous ne Tavez 
pas prétendu. De quoi guérira-t-elle, celle-ci? car la septième a 
quelque vertu particulière, ce me semble : tout au moins elle doit 
guérir de toutes les craintes que Pou a pour quelque chose d'u^ 
nique, u 

11. Ltur^ c'est-à-dire aux enfants en général, quoique Mme de 
Sévigné n'eût |>arlé que du jeune marquis de Grignan : ici comme 
dans bien d'autref passages des lettres de Mme de Sévigné, l'ac- 
cord est dans les idées, non dans les mots. 

33. Voyez plus loin la lettre loa, note 9. 

Mjcb db Sét. Lbtt. inD. 11 10 



149 LETTRES INÉDITES 

^^g^ son mérite, i son esprit, à son amabilité. Enfin, ma 
boxme, c*est là mcm avis, et jamais vous ne m*en ferez 
prendre un autre : songez-y ; je vous assure qu'il y a 
cpielque chose d'extraordinaire à Tesprit de cette enfant. 
J'aurois été fort aise d'amener*^ ht Moasse, poor ne lais- 
ser pas abattre le mien^*; mais il avoil d'autres enga- 
gements ; le bon abbé ne le souhaitœt pas, et quand les 
complaisances ne me cofttent que de Tennui, je veux 
bien les avoir pour lui. 

Adieu, ma très-cbére et trés-aimable bomie; je suis 
entièrement à vous, et le bien Ban aussi ; il m'en as- 
sure tous les jours; il a raison, riep n'est si bon pour 
lui.' n a cru faire des merveilles de ftdre ajuster votre 
pendule par Turet lui-même. : qui ne s'y seroit attrapé ^* ? 
Il faut 1%^ faire raccommoder; elle est admirable ! J'em- 
brasse toutce qui est autour de vous; je crois que M. de 
Grignan est du nombre : a-t-il frk . un heureux voyage ? 
: Anfbasi me deàiàndoit l'autre jour, si je sollicitois 
bien fortement contre Mme d'Ampus'''; hélas! je ne 
sais ce que c'est que ce procès : je veux bien mourir, 
si je m'en soucie ! 

24. Aux Roclicrs. 

a5. Mon esprit. 

afS. Voyez plus haut la lettre 7$, note 27. 

27. Dans le manuscrit : « Dampus »; ce nom ne figure pas ail- 
leurs clans la coiTesj)ondance, et nous ignorons quelle personne il 
désigne. 
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98. DE MADAME DE SÊVIGIfÉ 

A MADAME DE GRIGiNAIn'. 



A Nantes, samedi a5* mai. 

Mon Dieu ! ma bonne, par mille et mille raisons, je 
voudrois bien être avec vous; mais présentement il me 
semble que j'y scrois bien nécessaire pour raccommoder 
Montgobert. J'ai déjà eu ce plaisir une fois en ma vie' : 
j*aime a contribuer à faire que Ton s'entende. C'est sou- 
vent faute de se parler et de s'expliquer que les choses 
s'aigrissent, les cœurs se resserrant' chacun de leur côté. 
Elle m'écrit comme une personne qui n'est plus aimée 
ni considérée de vous; elle m'en paroît outrée. iiUe me 
conte quelques raisons, qui me paroissent assez légères, 
qui lui ont attiré ce malheur. Il faudroit vous entendre, 
ma l)onne, et c'est ce que je voudrois bien. A tout 
hasard, je crois ne pouvoir manquer à vous dire que je 
lui ai toujours vu une grande amitié, si l'on peut dire ce 
mot, et un grand attachement pour vous. Je suis assurée 
que tout le mal vient de ce qu'elle croit n'être plus 
armée de vous, et que quelqu'un lui nuit et vous pré- 
vient contre elle. Je parle sans savoir ce que je dis; le 

Letthe 98 (fragment inédit). — i. Ce fragment fait partie de la 
lettre 81 3 (VI^ iii)\ la lettre entière se trouve dans notre maiiu- 
•crit, tome V^ pag^* '^^ ^^ suivantes; le Grosbois en contient des 
extraits étendus. 

3. Cette première brouille, que Mme de Sëvignë avait eu le plai- 
nr de raccommoder, avait eu lieu sans doute pendant un séjour de 
Mme de Grignan à Paris; il n'en est pas question ailleurs dans la 
corre$|>ondance. 

3. Le manuscrit porte : a les cœurs se resserrent ». 
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g moyen de parler de si loin? Mais en gros, si je j 
donner mon avis, il me sembleroit* fâcheux et de 
gréable que cette fille vous quittât. On ne sait poin 
fond ni le détail, et on voit qu'après dix ans * d'un as 
grand attachement on sort d'une maison; cela me 
une peine incroyable, et je crois, ma bonne, qu'aprè 
avoir fait quelque réflexion, . cela vous en doit fa 
aussi. Vous êtes sage, vous pensez toujours tout 
qu on peut penser de mieux ; agissez selon vos p 
sages réflexions, et n'écoutez point tout à fait la fierté 
votre cœur. Soyez bonne, et songez que c'est Tex 
de l'amitié qui fait ces bourrasques. Amollissez-vous 
y a des moments où tout se trouve disposé à la d( 
ceur : ah ! je voudrois bien être un matin au chevet 
votre lit ! Elle ne me dit point de ne vous rien dire 
ce qu'elle m'écrit; c'est pourquoi je crois ne rien gâ 
de vous récrire, d'autant plus que vous saurez useï 
propos de ce que je vous mande. 

4. l'O manuscrit porte : ail me semble». 

5. Ce passage indique bien clairement que c'est à Paris, et av. 
son j>rcnii<'r cb'part pour la Provence, que Mme de Grignan a 
pris Mlle Montgobert à son service; voye^ V Introduction^ page 2* 
note 3. 
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99. DE MADAME DE SÉVIGNÉ 

A MADAME DE GBIGNAH ^ 



A Nantes, lundi au soir 17* mai^. 

Ma' bonne, *je vous écris ce soir, parce que. Dieu 
merci, je m'en vais demain, dés le grand matin, et même 
je n'attendrai pas vos lettres pour y répondre : je laisse 



LimiB 99 (fragments inëdîtt et passages restitués). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 814 (VI, 4^>}î ^ lettre entière se 
trouve dans notre manuscrit, tome V, pages 9$ et suivantes-, le 
Grosbois en contient un extrait étendu. 

3. Notre manuscrit porte, en tête de la lettre : a^Tantes, lundi 
an soir a8* mai », et plus loin, au commencement de la seconde 
partie : « Il est mardi 39 au matin, etc. n*, mais Mme de Séri- 
gné, — car la faute ici ne paraît pas pouvoir être attribuée au 
copiste, — sVst trompée, dans ces deux dates, sur le quantième. 
Les termes mêmes de la lettre font connaître que la premirre partie 
a été écrite le jour des Rogations (voyez la fin de la lettre impri- 
mée, VI, 4^^)) ^t cette fête, en 1680, qui est Tannée où sans aucun 
doute possible se place la lettre, tombait le lundi 37 mai. C*est 
sans doute d'après ces données que Perrin avait déjà corrigé la 
£iute; ses deux éditions donnent en effet pour la première partie, 
la seule que Tancien éditeur ait fait connaître, la bonne date, que 
nous n*avons eu qu'à conserver. Les fautes que nous constatons ici 
dans notre copie, où on en rencontre plusieurs du même genre, té- 
moignent de son ancienneté, et prouvent bien, comme nous Tavons 
démontré ailleurs, qu'elle est antérieure aux impressions. Comparez 
plus haut la lettre i, note 77, et plus loin la lettre 166, note t>, et la 
lettre i6ë, note a, et voyez V Introduction^ pag^ 45 et suivantes. 

3. Perrin n*avait conservé de tout ce commencement de la lettre 
que la première phrase du premier alinéa et une partie seulement 
d'une phrase qui se trouve à la fin du second (a j'écris aujourd'hui 
comme Arlequin, etc. v); comparez le texte du premier alinéa de 
la lettre imprimée avec celui det deux premiers alinéas de nos 
fingiiieots. 
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' un homme & cheval * qui me les apportera à la dinée, et 
je laisse ici cette lettre, qui partira ce soîr, afin qu'autant 
que je le puis, il u'jr ait riea de déréglé dans notre com- 
merce*. Hélas! ma chère bonne, il y a dans l'absence 
assez d'autres maux & soufirir! Par exemple, pensez- 
vous que votre santé, quoi que vous me puissiez mander, 
ne soit point un endroit sensible ? Il l'est au dernier 
point : cette délicatesse, cette maigreur, cette chaleur 
de poitiine, ces douleurs de jambes, ces coliques, cette 
fièvre qui vint l'année passée, alors que nons y pensions 
le moins, -tout cela me repasse et se représente à moi si 
tristement que par cette nouvelle raison vous devez 
comprendre que votre nlisciicc cl notre cxtrcmc sépa- 
ration m'est plus dure qutjumuîs. 

Je regarde avec peint tVtat où Moatgobcrr utoit lors- 
qu'elle m'a écrit*; j'espcre, ma bonne, que, surtout dans 
le lieu où vous êtes*, vous siurcz tout raccommodé. 

j. Penin, d«ns m première édition, àoa\ le* dernier» éditeur* 
ont suivi le Ifxlo, avnit supprima les mots : a à cticial », qu'il a 
rëtablis dans sa seconde i'ditiun, el dam la ligne suLvanle, il afait 
mis ; 1 le soir >, nu lieu île c ci- soir R, qui vaut mieux, et qu'il a 
aussi ri'iabli dans liUlillon de 1754, où souvent des Taules com- 
mise* dans la première édilion ont ilé n'parëes. Mais Perrin, d'un 
outre côli", dans l'édition de 1764, a introduit dans le lextp, «ans 
aucune nécessité et sans avantage aucun, divers changements de 
rédattion; ainsi, au lieu de : a je n'attendrai pas vos lettres pour y 
répondre : je laisse un liomme à cheval qui me les apportera à la 
dinée», il a mis : • je n'allendrai pas vos lettre» pour y faire ré- 
ponse ; je laisse un homme à cheval pour me les apporter à la 
dîni'e 1. En somme, on le voit, dans ce petit passage, — et c'est 
presque partout ainsi, — ni l'une ni l'autre édilion n'est fidèle; 
mais on peut remarquer, d'une manière générale, que l'édî- 
tion de 1754, plus exacte pour le fond, est moins sûre et plus 
hhre, sous le rapport de la forme, que l'édition qui l'avait pré- 

5. Voyez la fin de la ktire précédente. 

n. Mme de Crignnn, qui avnit passé l'Iiiver à Aix, était alors de 
retour j Grignan; voyez le dernier alinéa de la lettre 794 (VI, 334) 
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Comme on est fort sensible à la pensée d'être mal dans "Tëg^ 
votre esprit, il ne faut aussi qu une de vos paroles, qui 
fasse croire le contraire, pour tourner le cœur : j'en con- 
nois la puissance. Ainsi j'espère que ce n'est plus ce 
que c'étoit depuis trois semaines''. Je suis trop loin pour 
me mêler de parler ; disons des riens, ma bonne, et sut^ 
tout aujourd'hui, que * j'écris comme Arlequin, qui ré- 
pond devant* que d'avoir reçu la lettre*. Je serois partie 
aujourd'hui, sans que j'ai' voulu l'avoir le même jour*. 

[Le a8 au matin.] 

Il est mardi a8 au matin ^^; adieu, ma très-chère et 
très-aimable bonne; voilà mon carrosse prêt; il, me 

et le commencement du 3* allnëa de la lettre 79$ (VI, 336), et voyez 
aussi plus haut la note 3 de la lettre g5. 

7. La brouille continua encore assez longtemps (voyez là 
lettre 83a, du 17 juillet suivant, i*** alinéa, notes s à 6, VI, 53o), 
malgré un retour passager que semble indiquer la lettre suivante 
(voyez la lettre 100 ci-après, note 5); la paix finit cependant par 
se faire, mais seulement plusieurs mois plus tard ; voyez plus loin 
la lettre 117, du 16 octobre, a« alinéa, notes 18 et suivantes. 

8. Perrin, qui n'a reproduit que la fin de cette phrase, qu^il a 
placée immédiatement après la première phrase de la lettre (voye^ 
la note 3 ci-dessus), a mis, pour rajeunir le style de Mme de Sé- 
vigné, a avant 0, au lieu de a devant », qui se lit dans notre ma- 
nuscrit et qui bien vraisemblablement se trouvait dans l'original. 

9. C'est-à-dire, le jour même de son arrivée. Mme de Sévigné 
eut en effet la lettre comme elle l'avait espéré; voyez le second 
alinéa de la lettre 81 5, du 3i mai suivant (VI, 4^*7)» — A la suite 
de ce passage, vient le surplus de la lettre imprimée (alinéas a et 3): 
« Je fus hier au Buron, etc. 0, que les derniers éditeurs ont donné 
diaprés le Grosbois. Kn réunissant cette partie à celles que nous 
donnons ici on a la lettre bien complète, telle qu'elle se trouve 
dans notre manuscrit. Les mots omis par le copiste du Grosbois, 
dans le passage auquel se rapporte la noie 6 de la lettre impri* 
mée, se trouvent parfaitement dans notre copie, qui contient d'ail- 
leurs la faute relevée dans la note 2 1 . 

10. Le manuscrit porte : a ag au matin »; voyez la note a ci- 
dessus. 
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gg^ semble qae tous mes voyages m'éloignent toujours. Le 
bon abbé vous mande qu'il pensera à la sûreté de la 
cheminée de la salle, dont vous êtes en peine. Il vous as- 
sure qu'il y a des remèdes pour Tappuyer, et qu'il don- 
nera tous ses ordres des Rochers* J'ai mandé qu'on priât 
Monsieur de Rennes de passer dans l'autre chambre, 
comme il me l'a promis ; il demeure peut-être pour ce ma- 
riage de Noailles^^ : Noaillie^ et toutes les guenilles qui 
sont en haut^*. Le bien Bon vous prie aussi de lui man- 
der des nouvelles de votre pendule, et si on vous Ta bien 
rajustée; il est au désespoir que Turet lui ait imprimé 
un si grand respect, qu'il n'ait osé y toucher après lui. 

Ma sauté est très-bonne. J'ai fait ici, à la fin de cette 
lune, mon manège ordinaire : une pilule et l'eau de ce- 
rises. Je prie Dieu, ma très-chère, que la vôtre se con- 

X I . Le mariage de Mlle de NoaiUet vrec le marquis de LaTardin, 
dont il a ëtë déjà question dans les lettres précédentes; royez plus 
haut la lettre 97, note 10 : ce mariage fut célébré le is juin sui- 
Tant; voyez la note ao de la lettre 816 (VI^ 439). 

12. C'est-à-dire, la future, Louise-Anne de Noailles, sa mère et 
sa grand'mère. Les Noailles avaient eu précédemment (dans les 
années 1677, 1678) un différend assez vif avec la maison de Bonil- 
lon, et dans cette querelle, où les idées religieuses et les prétentions 
nobiliaires étaient à la fois en jeu, et qui avait donné lieu à plus 
d'une plaisanterie, à plus d'une méchanceté m«^me, et notamment 
à un mot piquant de la célèbre Mme Cornuel, Mme de Se vigne, 
admiratrice passionnée de Turenne, et irès-attachée à la maison de 
Bouillon, avait pris parti pour cette dernière. C'est ce qui peut 
expliquer les mots singuliers, presque bizarres et peu convenables, 
qu'on trouve ici, qui ne faisaient sans doute que rappeler d'anciens 
propos, et que nous n'avons conservés que par respect pour la 
fidélité du texte, non sans quelque regret de les avoir rencontrés 
sur notre chemin. Voyez la lettre 673, de Mme de Grignan au 
comte de Grignan, du a a décembre 1677, a* alinéa, noies 5 et 
suivantes, et particulièrement, au sujet du bon mol de Mme Cor- 
nuel qui s'y trouve rapporté, la note 8 (V, 3g4 et SgS). Mme de 
Sévigné écrivait : NouaiUes^ Nouaillée^ comme on prononçait, et 
c'est l'orthographe du manuscrit. 
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firme, et qu'elle soit comme vous la représentez ; que tous 
vos maux ne soient plus ni en acte ni en puissance et que 
je puisse revoir ma chère enfant comme je la souhaite, 
belle, aimable, grasse, forte. Ëh ! mon Dieu, Tair de 
Grignan fera-t-il tous ces miracles? Mon cher G>mte, 
qu'en croycz-vôus ? Je vous embrasse, et vous recom- 
mande toujours cette santé qui nous est si chère. 

Je vous ferai réponse aux Rochers à ce que je recevrai 
tantôt. J'embrasse Mlles de Grignan et mes chères pe- 
tites personnes. 



ÎOO. — DE MADAME DE SÊVrGHÉ 
A MADAME DE GBIGNAIV '• 

Aux Rochers, dernier jour de mai. 

* Nous avons trouvé les chemins fort raccommodes de 
Nantes à Rennes, par Tonlrc de M. de Chaulnes; mais 
les pluies ont fait comme si deux hivers étoient venus 
l'un sur l'autre. Nous avons toujours été dans les bour- 
biers et dans les abîmes d'eau : nous n'avions osé tra- 
verser par Chateau-Briant, parce qu'on n'en sort point ' *. 

LrrniE loo (fragments inédits et passages restitués). — i. Ces 
fragments funt partie de la lettre 8i5 (VI, 4>^)i ^^ lettre entière se 
troure dans notre manuscrit, tome III, pages gS et suivantes*, le 
Grosbois en contient des extraits étendus. 

a. Cette première phrase, que nous arons dâ reproduire, parce 
quelle est indispensable pour Tintelligence de celle qui suit, qui 
nous a paru trop intéressante pour être laissée de côté, se trouTe 
déjà dans le texte de Perrin, qui Ta donnée fidèlement, te bornant, 
pour toot cbangement, dans ta première édition, à une interrer- 
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^g^ Vous souvient-il que vous y avez une fois couché sur la 
paille, belle et jolie comme un ange, et que vous me 
fîtes pleurer tout le soir, en me parlant de votre testa- 
ment : vous étiez méchante, dès ce temps-là! 

Vous me parlez de ce couplet de Montgobert; en avez- 
vous beaucoup entendu parler ? Vous vous moquez, de 
croire que je jette cela au monde : je ne Tai jamais confié 
qu'à mes bateliers * ! 

Montgobert m'écrit sur un ton tout contraire^ : je me 
sais bon gré d'avoir compris que vous lui feriez sentir la 
force inévitable de vos paroles, quand vous voulez vous 
en servir ; je vous loue d'avoir changé sa tristesse en 
joie, et d'avoir dissipé avec bonté et douceur tout le cha- 
grin qu'elle avoit*. 

J'ai écrit à Monsieur d'Evreux sur votre pension * : il 
est paresseux, s'il n'a pensé à la recevoir. Monsieur de 
Rennes m'écrit qu'il a quitté votre chambre, et que les 
ouvriers y sont. 

*Ne craignez pas que je mVxpose au serein, comme 
j^ai fait; je sais combien vous en seriez fâchée*; et de 
plus, ma très-chère, en revoyant mon alcôve, où j'ai 
été malade, j'ai senti une petite douleur, qui ne servira 
pas peu à me gouverner, par la crainte d'une pareille 

sion de mots sans importance, commise peut-être par inattention, 
et qu^il a eu soin de rectifier dans sa seconde édition, mais que les 
derniers éditeurs ont rétablie; au lieu de : a Nous avons trouvé 
les chemins fort raccommodés de Nantes à Rennes », IVdition de 
1737 et, d'aprôs cette dernière, l'édition de MM. Monmerqué et 
Régnier portent : « Nous avons trouvé de Nantes à Rennes les che- 
mins fort raccommodés d. — Sur Chateau-Rriant, voye^ la note 9 
de la lettre imprimée (VI, 4^7)' 

3. Sur ce passage, voyez plus haut la lettre 96, notes 3 et 4. 

4. C'est-à-dire, tout contraire à celui de ses précédentes lettres, 
dont le ton était chagrin. 

5. Voyez plus haut la lettre 98 et le second alinéa de la lettre 99, 

6. Voyez plus haut, tome I, page 3i i, la note 30 de la lettre aa. 
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maladie ^. Je n*irai point seulette dans mes bois, je vous "TiTo 
le promets; non, je ne sors jamais de ma cabane sans 
ma canne ni sans Louison.... Chantez!... Et, avec un 
tel secours, ne craignez plus les loups. 

Je suis trop obligée à Tattention que vous avez eue à 
mon voyage; j'en remercie Mlles de Grignan; si elles 
conservent quelque amitié pour moi, je vous assure que 
j'en ai aussi beaucoup pour elles : j'espère bien leur en 
donner encore de ces légères petites marques, qu'elles 
font tant valoir. Je suis ravie que Monsieur rArche- 
vêque* m'honore toujours de la sienne. Vous serez trop 
heureuse de l'avoir. Je vous trouve bien tendre pour 
lui; c'est une marque de bon esprit : je lui écrirai bientôt. 
Le bien Bon le révère; il est comblé, comme moi, de 
ses bontés. 

Vous vendrez Mazai^ues quand ii plaira à Dieu, et 
pas un moment devant*. Il est vrai que l'on me doit 
beaucoup ici partout ; je voudrois que vos fermiers vous 
fussent aussi redevables : vous ne seriez pas si sotte que 
de les laisser en repos. 

J'espère que nous nous verrons, ma bonne ; ne m'ôtez 
pas cette espérance, qui est nécessaire à ma vie! Je ne 
sais pas pourquoi vous recevez mes lettres de si vieille 
date : je reçois les vôtres le neuvième jour; cela devroit 
être égal. 

Adieu, ma belle et bonne et très-chère fille! Oui, 

7. Mme de Sëvignë n'était pas revenue aux Rochers depuis quatre 
ans, et c'est pendant le dernier séjour qu^elle y arait fait (du mois 
de septembre 1675 au mois de mars 1676) qu'elle avait été atteinte 
de ces violentes douleurs rhumatismales dont elle se ressentit si 
longtemps. — Perrin n'avait conservé que les premiers mots de ce 
passage. 

8. L'archevêque d'iVrles. 

9. Ici encore depont pour avant; voyez la note 8 de la lettre 
précédente. 
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assurément, vous êtes ma chère fille! Vous me dites 
quelquefois : « Embrassez votre fille; » je vous em- 
brasse de toute la tendresse de mon cœur ! 

Ma bonne, je n'ai point entendu parler de cette apo- 
logie de Gourville pour M. de la Rochefoucauld^^. Je 
vous remercie de tous vos souvenirs pour mes filles ^^ et 
mon petit moi. Mon tourbillon est petit; Pilois^* y tient 
présentement une place considérable. Le bien Bon est 
charmé de vos bontés et de votre souvenir ; il est dans 
la parfaite : Dieu ly maintienne ! Mandez-moi comme 
va votre meuble de damas ^*. 

Ma petite, je viens de mettre la jupe que vous m'avez 
donnée : elle est parfaitement jolie ; je veux vous en 
remercier encore. Le bon abbé demande toujours des 
nouvelles de la pendule, et vous mande que c'est Jabac^^ 
à qui Tcm a payé ces quatre mille livres de Qiapin : il 
avoit oublié ce nom. 

10. La Rochefoucauld était mort le 17 mars précédent. Courville, 

l'auteur de Mémoires intéressants bien connus, avait été son valet 
de chambre et plus tard son secrétaire, avant de s'attacher à la 
maison dr Condé; il avait témoigné une grande douleur à la mort 
du duc (voyez le dernier alinéa de la lettre 798, VI, 328). Nous 
ignorons si l'apologie dont il est parlé ici a jamais paru, autre- 
ment que dans ses Mémoires; il n'en est pas question ailleurs dans 
la correspondance de Mme de Sévigné. Saint-Simon fait un grand 
éloge de Gourville, et remarque à sa louange, « qu'il n^oublia en 
aucun temps qu'il devoit tout à M. de la Rochefoucauld ». {Mé- 
moires de Saint-Simon^ édition Chéruel, tome IV, pages 129 à i3i.) 

11. Louison et autres. 

la. Jardinier des Rochers. 

i3. Voyez plus bas, sur ce meuble, la lettre 104, note 6, et la 
lettre 108, note 3; et plus haut, la lettre 91, note 17. 

14. Voyez plus haut, tome I, page 398, la note 10 de la 
lettre 47. 
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A MADAME DE GRIGNAN ^ 

Aux Rochers, ce 5« juin. 

MoiVTGOBBRT a des soins de moi' que je n^oublierai 
jamais : mais il est donc vrai, ma chère bonne, que 
Totre poitrine est si longtemps sans vous tourmenter, 
sans vous brûler, sans vous peser? Est-ce une vérité? 
seroit-il possible que vous fussiez mieux ? et si cela est, 
ma bonne, et qup ce ne soit point pour me flatter et 
pour m'adoucir votre absence, que n*aspirez-vous au 
bonheur de vous revoir aimable et belle, et avec des 
forces qui pussent, sans incommodité, vous mener plus 
loin que Roccas et le Saint-Esprit'? Je souhaite votre 
santé avec toute la passion qui est inséparable de la 
tendresse que j'ai pour vous et de la tristesse que me 
donne Tidée de votre extrême délicatesse. Vous me 
parlez avec tant d'amitié et de raison sur tout le cha- 
grin que je vous avois témoigné en expliquant mal une 
de vos lettres*, qu'en vérité, ma très-chère bonne, je 

Letteb ioi (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 8i6 (VI, 4^^); ^^ lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome III, pages 107 et suivantes; le Grosbois en con- 
tient plusieurs extraits. 

1. C*est-à-dire, des soins pour moi, des soins pour m^informer 
de ce qu'elle sait m'intéresser, des soins de mon esprit inquiet et 
tourmenté. 

3. Rocca»-Blanc,* village près de Marseille; — Saint-Esprit, ou 
plutôt Pont-Saint-Esprit, petite ville du département du Gard, sur 
la rive droite du Rhône, importante par le port que le fleuve y 
forme et par son commerce. 

4. Vojez la lettre 809, 5« et 7» alinéas (VI, SgS et 896); c'est à 
c«t passages que Mme de Sévigné paraît bitte allusion ici. 
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,jj^ n'ai qu'à vous admirer et k vous aimer toujours avec 
ta dernière tendresse. 

Ma bonne, ce seroît une chose bien rude, si vos af- 
faires TOUS empêchoient de revenir cet hiver; hélas! 
si elles étoieat assez bien, je croirois toucher ce bien- 
heureux temps du bout du doigt! Voilà neuf mois de 
passes, et une espérance sûre feroit passer ce <pi reste 
avec uue grande vitesse. Ou iriivaillc toujours ù la me- 
nuiserie de votre chambre, en attendant que Mon- 
sieur de Rennes parte. IJ a prie qu'on attendît jusqu'à 
jeudi. Je ne comprends pas ce retardement; car il m'a- 
Toit mandé qu'il passoit dans l'autre chambre'. On me 
mande que Mlle de Mcri se plaint que j'ai fait Jémeu- 
bler la mienne. Je me plaindrais qu'elle n'eût pu 
permis à celte pauvre tapisserie de l'Abbé de se re- 
poser un peu, après quatre ans de service tout tle suite. 
Pendant que vous me remerciez pour elle, \m>S voyez 
bien qu'elle u'est pas de cet avis ; je ne suis pi)int assez 
heureuse pour la contenter jamais : cela ne me dégoû- 
tera pas de lui faire toujours de mon mieux. 

Je veux linir mes jours dans l'amour de Marie, 
au lieu A'Uranie' : vous m'avez bien soulagée; je me 
passerai de In suite. 

'Il me semble que vous avez bien des commerces, 

5. ^'oyez le 4* allnëa de la lettre précédente. 

(i. C'eat In réponse à la dcmandu que Mme de Siîvigaé arait 
adreuée ù la Aile dans la lettre du li mai précédent; \oyei plus 
liaut la lettre ()6, note 8. Le passage nii se trouvait cette (Icniande, 

iutëresiaiil, le texte d'ua autre passage i]ue les aucieus éditeurs 
avaient donné très-diverse me ni, ci que Perrin, qui l'avait donné 
tris-euicleroeiit dam sa première édition, avait altéré dans la se- 
conde. Ce qu'on lit ici peut trvs-bien servir à e\pliquer la faute 
de Perrin. Mme de Sévigné demandait à sa fille comment le comte 
des Cliapellei et elle avaient retourné un yer» qu'elle ne se rap- 
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quoi que vous disiez*; gardez- vous pour ceux à qui vous "TesT 
voulez toujours écrire de votre main. Je n ^approuve 
guère cette sujétion où vous vous condamnez; je suis 
assurée que cela fâche Mme de Vins. Je juge par moi 
ce que cela doit ctre pour vous, avec un mal qui est 
visiblement augmenté par cette sorte de fatigue. 

Ma bonne, je cause avec vous, et je veux vous ap- 
prendre encore que j'ai trouvé ici ce livre en françois, 
que Vardes vous apporta en italien, pour les échecs : 
La pedina del Re quanto va "^ ! Si ce livre ne m'ap- 
pelait pas. Ce Ters était le premier vers du célèbre sonnet de 
Voiture : 

II faat finir mes joan en Tamonr ci*Uiiinie. 

LfC comte des Chapelles et Mme de Grignan, — qui n*était encore 
alors que Françoise de Sévigné, — Taraient retourné en substituant 
Marie à Uranie et en mettant comme porte notre passage : 

Je Teox finir mes jours dans Tamour de Marie. 

Perrin, qui ne paraît pas s^ètre donné la peine de se rendre compte 
du rapport des divers textes qui ont trait au petit point qui nous 
occupe, trouvant dans notre lettre un vers semblable à celui qui 
figurait déjà dans celle du i4 septembre 167$ (lettre 44^, fin de 
Tavant-demier alinéa, IV, i34), a pensé qu'il fallait rectifier cette 
dernière à Taide de Tautre, et c^est ainsi que dans Tédition de 
1754, par un changement maladroit, le vers se lit dans la lettre 
du 14 septembre comme il est écrit ici dans notre manuscrit. Con- 
férez la note 8 de la lettre 96 précitée. 

7. Ces mots italiens étaient évidemment destint>s à rappeler le 
livre italien, le traité sur les échecs, dont venait de parler Mme de 
Sévigné. Mais quel était le sens et la portée de ces mots? quel rap- 
port présentaient-ils avec le livre qui avait fourni l'occasion de les 
citer? n^avaient-ils pas en outre un sens particulier? avons-nous 
d'ailleurs bien exactement, en cet endroit, le texte original? Le 
manuscrit donne une leçon tout à fait inintelligible. 11 porte, — mis 
à la ligne et écrits comme nous les imprimons ci-après, — les mots 
suivants : 

LaptlUna dol re quantova. 
Les trois derniers mots ne sont pas douteux (Jol étant évidem- 
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ricD*, je quitterai tout, avec bien tic lu lionlc. 



ment une faute du copiste, pour dtl), et ils indiquent suiCsamineiit 
que U citation se rapporte bien au jeu des écliccs, comme (l'ail- 
leurs le fait supposer la place. Mais le premier mot a évidemment 
été allcrë. Si on observe que Mme de Sc^igné, — dans l'intérieur des 
mois surtout, — raîsail presque toujours le iJ (un d bouclé) semblable 
à deux l, un pelit et un grand, on ne trouvera pas, croyous-nous, 
notre conjecture trop liasardéc. Toute la différence entre La ptdina 
et Laptithia, pour les lettres, consiste en efTel uniqiicnient diiii« Ui 
substitution des deux II qui se trouvent d^ins ce dernier mot (qui 
tel qu'il est écrit u'a aucun sens) au d de ped'uia. La correction um- 
fuis admise, le passage se comprend fort bien et ne manque pus 
même d'intérêt. Tout le monde sait en effet l'importance du pion 
du roi dans le jeu des écliecs. Les mots cités, qui »e trouvaient sans 
doute dans le livre italien donné par le marquis de Vni-di-a a Mmr 
de Grignan, et qui formaient peut-être l'intiiiilc d'un chapitre, se 
rapportaient au ritle important de ce pion, rar pfdina, m italii'ii, 
dans le jeu de» écliecs, signifie pioa. Si Urne de SévifjiK', tcnunii' 
nous le croyons, a bien écrit les mots tels que n 



a pourr 
>uvelle. 



, <kn 



bre elliffre Quanio, Quaaloi-a (ïoj'ei plus buut l.i note ïï di 
e 35;, dont Mme de Grignan et sa mi'rc se servaient pour ■ 
cr la grande favorite du R.,1, Mme de Moiitespan. Ptd.no 
. e'n italien, ne sigi.iMe pas seulement /-io«. il a un aul.e se 
(;„ine aussi ia f.mmc no» Irgiiin,,, la >««.ir.-s.,. Mn.e <le ; 

>, a fort bien pu eu faire l'application à la maitreUe du Roi 
Irer le cliiffre qu'on rencontre si souvent dans la corivs|.< 

■vannes, qui ne s'aj.puicNt sur aucun Ion.!, juent cert.iii (>.. 
Ole 7 de 1., lettre 34.1. H', "CB). Si I.» nit.ts ra| (,-, d. 
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Je suis entièrement à vous, ma très-bonne, et j*y "^^ 
pense à mon aise dans mes bois, avec Louison et ma 
canne. Mille amitiés à M. de Grignan et à ses enfants, 
grands et petits, mâle et femelles. 



I02. DE MADAME DE SÊVIGIIÊ 



A MADAME DE GRIGIlAIf ^ 



Aux Rochers, 9* juin, jour de la Pentecôte '. 
« MAcHAXTB bonne maman ! » C^est ce que vous 

plusieurs éditions, et qui a pour titre : Le jeu dês eschets^ traduit de 
titaHen de G'uxichino Greco, Calahroû, Nous n*aTons pu nous procu- 
rer nulle part le livre italien. 

Lettre loa (fragments inédits et passage restitué). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 817 (VI, 44i)i ^^ lettre entière 
se trouve dans notre manuscrit, tome III, pages sSi et suivantes; 
le Grosbois en contient des extraits étendus. 

3. Par une erreur, que nous avons beaucoup de peine à nous 
expliquer, et qui vient certainement du copiste, la lettre porte en 
tète, dans notre manuscrit, Tinscription suivante : a Aux Rochers, 
ce 39* mai. » Le contenu de la lettre, aussi bien pour les parties 
inédites, que nous publions ici, que pour les parties que Perrin 
avait drjà fait connaître, prouve qu'elle a été écrite en 1680, et, 
cette année, Mme de Sévigné n'était pas encore aux Rochers le 
19 mai. Il résulte en effet des termes très-nets de la lettre du 
3i mai (lettre 81 5, a* alinéa, VI, 437 et 4*8)» qui ^ trouve repro- 
duite dans notre manuscrit, et dont il n'y a aucune raison de sus- 
pecter le texte, que le 29 mai, jour de TAscension, Mme de Sé- 
vigné était à Rennes, et qu'elle n'arriva aux Rochers que le sur- 
lendemain dans la nuit du 3o au 3i, après minuit. La date 
inscrite dans notre ancienne copie est donc inexacte, et nous avons 
dil conserver celle donnée par Perrin, que nous ne tenons pas ce- 
pendant pour authentique. 

Mus DB Sir, Lut. ucéo. 11 11 
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— disoit Pauline, et c'est ce que vous me dites, ma très- 
^ clicrc. J'ai tort de vous faire des reproches, ma bon ne, 
de si loin. C'est qu'effectivement vous ne me croyez 
pas assez discrète. Mais, en un mot, ma bonne, je suis 
fort éloignée de me plaindre de vous. Je vous avoue 
aussi que vous ne devez pas vous plaindre de moi, cl 
que ï amitié ni Y intérêt sensible ne me font point con- 
fier à d'autres qu'à la famille ce qui doit être secret'. 
Je ne vois que des gens qui me doivent de l'argent, 
et qui n'ont point de pain, qui couchent sur la palMe, 
et qui pleurent ; que voulez- vous que je leur fasse* ? La 
petite maîtresse de M. de Grignan' en pâtira : elle me 
doit, elle et sa mère, pour mille écus de lods et 
ventes^, dont je ne ferai point de composition. M. tl'A- 
cigné"^ se sentira aussi du chagrin où je suis. J'attends 
encore tout l'argent qu'on m'a promis à Nantes; enfin, 
je suis comme Tantale. Fiat^ voliintas tua, sicut in 
cœlo et in terra : devroit-on dire autre chose à Dieu, ma 

3. Tout ce passage faisait allusion sans doute aux reproches din- 
discrélion, que Mme de Grignan avait adressés à sa nu re. au sujet 
du couplet de 3111e Montgobert dont il est j)arlé dans Ks k ttr<s 
des II et 3i mai précédent; voye^ ci-dessus le ic"" alinéa de la Nt- 
t*e 96 el le i* alinéa de la lettre 100. 

4. On voit, par la lettre du i5 juin suivant (lettre 819, 3* alinéa, 
\ I, 461 et 4^2), que Mme de Sévigné fit abandon à ses métavris 
et fernil«^rs d'une grande })artie de ce rprils lui devaient. 

5. Sans dont»' la personne dont 11 est j)arlé de iiouxeaii dans 
une lettre écrite, également des Roeliers, (piehjnes anin-rs j.lus tard 
(lettre 9^3, du 14 février i')85, 1' alinéa, \ 11, 3<h)) : (i .1 ai j^oiu- 
tant ])ris. pour voir une er<'-atui-e, c<tfe petite jolie fennue, d.tnt 
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chère fille ? Ah ! que j*embrasse de bon cœur cette chère "TT 
fille ! Faites mes amitiés, mes compliments, mes cares- 
ses à tout ce qui vous environne. Le bien Bon est tout à 
vous. 

* Quand je fais des reproches au Marquis*, c'est pour 
avoir le plaisir de songer que je le fais^* répondre brus- 
quement; je n*ai point d'idée que rien le touche da- 
vantage que cet endroit^^; il n'est que trop sage et 
trop posé; il faut le secouer par des plaintes injustes*. 
U parloit fort vite sur cela; et je continue, de mille 
lieues loin^'. 

Si je ne vois point le Mercure galant^ ce n'est pas 
par être au-dessus; c'est que je ne m'en avise point. 

1754, où «ll« se lit telJe que nous la donnons ici et telle qu'elle se 
trouve dans notre manuscrit. 

9. A son petit-fils, le jeune marquis de Grignan. Les reproches 
auxquels il est fait allusion ici sont sans doute ceux relatifs à la 
mauvaise écriture du marquis, qui se trouvent plus haut dans un 
passage inédit de la lettre du 1 1 mai précédent (voyez ci-dessus 
la lettre 97, note a3). Perrin, qui avait retranché ce passage, au- 
rait dû aussi, pour être conséquent, laisser de côté celui qui se lit 
ici, que le premier éclaircit, et que les changements, au contraire, 
que Perrin lui a fait subir ont rendu obscur et peu correct. Voyez 
les notes suivantes. 

10. Les derniers éditeurs, nous ne savons sur quelle autorité ou 
pour quelle raison, ont supprimé le pronom U (a je le fais !>) qui 
se trouve dans les deux éditions de Perrin aussi bien que dans 
notre manuscrit, et mis : « c'est pour avoir le plaisir de songer que 
je fais répondre brusquement, etc. » La faute est sans doute le ré- 
sultat d'une omission involontaire de copie restée inaperçue. 

11. Perrin dans sa première édition avait mis, et les derniers 
éditeuis ont imprimé d'après lui : a je n*ai point Tidée que rien 
le touche plus joliment d. Dans sa seconde édition Perrin s'était 
rapproché un peu plus du texte ; il avait mis : a je n'ai point l'idée 
que rien le touche plus joliment que cet endroit 9. 

II. Cest-à-dire, il parlait fort vite sur mes -reproches; aussi je 
continue de lui en adresser (pour secouer sa lenteur) de mille 
lieues loin. — Perrin avait complètement retnudché cette dernière 
phrase. 
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S'il est à Vitré, je le verrai assurément : je serois ravie 
de voir les qualités de Tâme de la bru de Louis^'. J'au- 
rois été charmée de cet endroit, et encore plus d*y 
trouver votre voyage de Marseille ^^. Il me semble que 
vous y êtes souvent; le petit marquis en revenoit-il, 
quand il tua Toiseau à Aix? Je me serois intéressée à 
tout ce livre ^* en faveur de votre nom. Celui de M. d'Op 
pède n'a peut-être pas plu au ministre** ; je le souhaite, 
et que vous ayez toujours votre vieille def *^ qui tourne 
et qui brouille la serrure : quand on l'entend, on est 
frappé de cette vision^'. Je suis ravie que vous vous 
portiez raisonnablement bien. Eh ! comment, ma chère 

i3. La lira de Louis XTV, la Dauphine. Le mariage du Dauphin 
aTait été célébré le 8 mars, et le numéro du Mercmre guUni du même 
mois, — qui n*était distribué au publie (jœ le mois suivant, et quel- 
quefois plus tard, — contient en effet, pages iS et suivantes, un 
nteit détaillé des cérémonies et Téloge dJe la princesse que venait 
d*épouser le fils de Louis XIV. Quant au voyage de Mme de Gri- 
gnan à Marseille, dont parle ensuite Bfme de Sévigné, c*est dans le 
miméro du mois d'avril, pages 254 ^t suivantes, qu^il en est ques- 
tion, au sujet d'une fête donnée, à cette occasion, par le duc de 
Vivonne; un passage de cette relation est rapporté dans la note 7 
de la lettre 792 (VI, Stao, et 3a i). 

14. Voyez la lettre 8aa, i«»" alinéa (VI, 472 et 473). 

i5. Le volume à\x Mercure galant^ dont il a été question plus haut. 

16. Ce passage prouve que le (oarquis d'Oppède avait sollicité, 
sans succès, l'intendance de Provence, que devait quitter prochai- 
nement M. Rouillé, et qui fut donnée quelque temps après à M. Mo- 
rand (Thomas-Alexandre), qui en exerça les fonctions jusqu'en 
1689 ^^ ^"t remplacé lui-même par M. le Bret; voyez la note 27 de 
la lettre iiao (VIII, 365), et voyez plus haut la lettre %%^ note i5. 

17. M. Rouillé de Mêlai, intendant de Provence, dont les dis- 
cours étaient, paraît-il, un peu confus et embarrassés, et dont le 
nom (Rouillé) se prêtait d'ailleurs à l'espèce de plaisanterie qui se 
lit ici, qu'on trouve déjà dans la lettre du 18 mai précédent (let- 
tre 811, a» alinéa, VI, 407). 

18. C'est-à-dire, quand on l'entend parler, on est frappé de la 
justesse de la comparaison (avec une vieille clef tournant dans une 
serrure rouillée). 
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bonne, n'aspirez-vous point à une santé parfaite? Cest ^^g^ 
un étrange endroit pour moi que celui de votre conser ^ 
vation : je vous la recommande. 



I03. — DE MADAME DE SÉVIGNÊ 
A MADAME DE GEIGNAII^ 

Aux Rochers, ce la* juin. * 

Le bien Bon est fort aise que vous ayez trouvé un bon 
ouvrier; il approuve cette cheminée; et malgré sa sa- 
gesse, et ses lumières sur vos affaires*, il est ravi de la 
terrasse' ; il croit que cela est fort beau. Les mains lui 
frétillent ici ; il voudroit bâtir, si je ne me moquois de 
lui. Je ne puis Tempêcher de faire au moins une mu- 
raille qui enferme la grande chapelle dans la cour ; 
nous sommes trop heureux d'en être quittes pour cela. 
Il va faire, d'ici, travailler les ouvriers de votre chambre. 

Vous me parlez bien légèrement de votre santé. Je 
vois bien que Montgobert est agitée de quelque pas- 
sion violente^; car, au travers de ce que vous lui faites 

Lettre io3 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 8i8 (VI, 449); ^^ lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tomo III, pages a63 et suivantes; le Grosbois en con- 
tient des extraits étendus. 

2. C'est-à-dire, maigre sa prudence, et Tétat de vos affaires qu'il 
connaît, etc. 

3. De la terrasse du château de Grignan, qu'on faisait rétablir; 
conférez la lettre 835, i*' alinéa, note i. 

4. Voyez la lettre 819, 4* alinéa (VI, 463 et 464), la lettre 83a, 
fin du i"r alinéa (VI, S3o), et principalement le 4* alinéa de U 
lettre 839 (^^^t 1^)1 ^^ ^Ais^e de Sérignë explique si bien U 
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j^g^ écrire, elle anroit pa me dire : « Oui, cela est vrai ; » 
mais il faut pardonner à une personne sacrifiée à une 
beauté qui me paroît à peu près comme la Dulcinée del 
Toboso. 

Montgobert tient bien sa place dans ces jeux d*es- 
prit que vouft me représentez ; c^est malice, si elle ne 
fait pBk^ies vers, dans la vivacité où elle est*. Je n*ou- 
blie point ceux de Liviy. Mesdemoiselles*, je vous re- 
mercie ; on dit que vous ne les oubliez pas aussi : j'es- 
père vous revoir dans cette jolie abbaye. La Providence 
vous a encore donné une autre maison charmante, au- 
près d'Évreux^. On n'y dépense rien; tout y est bon 
marché ,* vous serez bien sensible à cette circonstance : 
mais je parle à ma fille. J*appris Tautre jour, d'un Nor^ 
mand, que c>st un pays admirable pour la vie. 

tore de la paition, — la jalousie, —qui tommciitait Mlle Montgo- 
bert. Voyei auMi plus haut, dans ce recueil, la lettre 98. 

5. On a TU qu*il est parlé plus haut d*un couplet picpiant fait 
par Mlle Montgobert \ voyez ci-des5us le second alinéa de la let- 
tre 100. 

6. Mlles Louise-Catherine et Françoise-Louise de Grignan, qui 
avaient fait, en 1678, un long séjour à Livry avec Mme de Sévi- 
gné; voyez plus haut les lettres 71, 7a et 73. 

7. La maison de plaisance de Fëvéché d'Evreux, que la nomi- 
nation de Tabbë de Grignan à cet évêché mettait a la disposition 
de sa famille. Cette maison s'appelait Condé, et n'était située qu'à 
cinq lieues d'Évreux ; voyez le dernier alinéa de la lettre du 11 fé- 
vrier précédent (lettre 783, note 3i, VI, ^74). 
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104. DE MADAME DE SÊVIGI9Ê TôsT 



A MADAME DE GRIGNAIf ^ 



Mercredi, ce 3* juillet, aux Rocban^. 

Je \eux vous dire un mot de votre santé : conservez- 
la, ma bonne ; ménagez-vous sur Fécriture, je vous en 
conjure. Ne croyez pas que parce que vous ne sentez 
plus de douleur en écrivant, ces longues lettres vous 
fassent moins de mal; cela vous tue, ma bonne. Je 
vous demande, par grâce et par amitié pour ceux à qui 
vous écrivez, de leur ôter l'horreiu* d'être cause de vos 
maux. Commencez par moi ; retranchez encore sur 
mes lettres : ma tendresse est tournée du côté de faire 
[tout] céder à votre conservation. Si Montgobert ne 
peut écrire pour vous, servez- vous de M. Gauthier* ou 
de la Pythie^. 

* Je crois qu'il faudra songer à soutenir un peu plus 
solidement la cheminée de la salle; cela est plaisant 
que Rruan n'y ait pas pensé, et que votre réflexion, de 
Provence, l'ait redressé*. Du But ira chez lui, pour lui 

Lettre 104 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre S26 (VI, 5oi); la lettre entière se trouye dans notre 
manuscrit, tome V, pages i53 et suivantes; le Grosbois n'en con- 
tient que le commencement. 

a. Les mots aux Rochers ont ëtë mis par la personne qui a fait 
la collation, et ne se trouvaient pas vraisemblablement sur l'origi- 
nal; ils ne sont pas à leur place babituelle. 

3. Voyez plus haut la note 5 de la lettre 89. 

4* Ce passage prouve bien clairement que, contrairement à ce 
qu'on avait pensé, Mlle Montgobert et la PjrthU étaient deux pertonnet 
parfaitement distinctet; voyez Vl/UrodwiUm^ VH^ '^^ ^ suivantes. 
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- faire savoir l'effet de cette pesanteur qui n'a plus 
d'iippui que sur le plancher : on donnera ordre à cet 
inconvénient. 

Si vous ne m'aviez envoyé ce chapelet' que pour me 
souvenir de vous, je vous rcpondrois comme on fait : 
- Qu'il n'est pas besoin de cela ; - car je vous assure, 
ma bonne, que vous êtes le sujet de toutes mes pensées. 
Je vous prie de me faire comprendre quelle cliambre 
neuve M. de Grignan visite tous les jours si généreuse- 
ment, et si vous aurez votre meuble'. 

Adieu , ma très-chère et très- véritable bonne : je 
n'ose plus vous dire que je vous aime; j'ai peur que 
vous n'en soyez ennuyée. II est vrai que si je juge de 
vous par moi, on ne peut entendre trop souvent une si 
aimable vérité. Je souliaite que vous décidiez en faveur 
de mon opinion sur la destinée de la petile d'Aix"; elle 
me fait pitié. Le bien Bon est à vous de lout son cœur. 
Nous avons tant importuné Jupiter", que nous mourons 
de ehaud. Je vous prie, ma belle, que ce que je vous 
dis lie votre frère ne retourne pas'. Je conie à Montgo- 
bcrl le mariage de diantre du pauvre Sainle-MaiLe". 



. V„ï.,,l«l 
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105. DE MADAME DE SEVIGIfÊ 

A MADAME DE GRIGKAJN\ 

Aux Rochers, dimanche 7* juillet. 

Je suis bien (achéc, ma bonne, de cette main enne- 
mie*, qui vous oblige d'en prendre une autre. Est-il 
possible que la raison s'ëcarte ainsi des esprits qui pa- 
roissent quelquefois les plus raisonnables ? Je n'en écri- 
rai rien du tout ; je repondrai sur ce qu'on me mandera, 
dans mon style ordinaire de conciliante. Ou ne m'a en- 
core rien mandé; peut-être ne se vantera-t-on de rien. 

Vous me faites un grand plaisir, ma trés-chère, de 
vous reposer, et d'être bien à votre aise, couchée et ap- 
puyée sur de bons carreaux, pendant que vous me par- 
lez. Cette posture me contente, parce qu'elle vous re- 
pose; et, au contraire, quand je me représente cette 
situation qui vous tire la poitrine et qui vous épuise, cela 
me fait un mal étrange. Ma bonne, vous me parlez bien 
en courant de votre santé ; ce feu secret n'est-il point 
revenu ? et vos inquiétudes aux jambes ? et comment 
dormez- vous? et comment mangez- vous ? Mon Dieu, que 
je suis peu instruite de la chose du monde dont je me 
soucie le plus ! 

Saint-Malo, que Mme de Se vigne appelait son picil ami, et qu^elle se 
flattait d'avoir converti? Voyez Tavant-dernier alinéa de la lettre 
du 6 novembre 1689 (lettre isSa, notes 38 et suivantes, IX, 3oa). 

LiTTRK io5 (fragments in<^dits et passages restitués). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 828 (VI, Sog); la lettre entière se 
trouve dans notre manuscrit, tome II, pages 3 80 et suivantes; le 
Grosbois en contient des extraits. 

a. Mlle Montgobert, qui avait longtemps servi de secrétaire à 
Mme de Grignan, et dont la brouille continuait. 
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j^g^ Mlle de Méri me mande qu'elle est toujours mal ; elle 
fait beaucoup de pitié. Elle ne se plaint point du bruit 
de votre bâtiment', qui est fait, ma bonne, et qui est 
fort bien. 

Vous m'avez fait rire, ma bonne, de dire que vous 
êtes persécutée aussi dans votre province de la négli- 
gence des babits; je souhaite que vous ne la soyez de 
longtemps par des dames de grande conséquence, qui 
vous épuisent en paroles et en cérémonies. Il y en eut 
bien de dépensées quand cette princesse ^ arriva après 
votre dîner ; on devoit bien vous avertir de cela : je suis 
persuadée que le cirimonias* qu'il faut observer en ces 
occasions vous (ait un mal considérable. Reposez-vous 
bien, ma chère bonne, et vous mettez sur votre petit lit 
quand vous voulez m'écrire ; je me fris une tendresse 
et une distinction de cette confiance : tout ce qui vous 
est bon m'est excellent, et ce qui vous incommode me 
fait beaucoup de mal. 

Vous avez donc pUÎé, ma bonne, de tout le chemin 
que j'ai fait pour donner^ tout ce que me doivent mes 

3. Mlle de M(?ri occupait alors, à riiôtel Carnavelet, une partie 
de rappartement de Mme de Grignan ; voyez, plus haut, la let- 
tre 9$, note 4, et la fin du a* alinéa de la lettre loi. 

4. La princesse dont il avait dt^jcH vie question au commencement 
de la lettre du 3 juillet précèdent (lettre 8a6, VI, Soi) : a Les 
hommes n'incommodent pas tant que la princesse que vous atten- 
diez. » Nous ignorons quelle était cette princesse, que 3Ime de 
Sévigné n'a désignée ni dans Tune ni dans l'autre lettre. 

5. Nous avons déjà rencontré cette expression, pour cérémonial^ 
et ce passage prouve que ce qu'on a considéré comme une faute du 
copiste dans le Grosbois n'en était pas une; voyez plus haut dans 
ce recueil, tome I, page 382, la lettre 40, note 10. 

6. Il semble qu'il faudrait : a pour toucher tout ce que me doi- 
vent, etc. » ; mais Mme de Sévigné faisait sans doute allusion à une 
observation de sa fille, au sujet des libéralités dont il est parlé dans 
la lettre du i5 juin précédent (lettre 819, 3® alinéa, VI, 461 et 46a), 
et alors l'expression donner^ qui se trouve très-nettement dans notre 
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gueux de créanciers ; mais il faut bien courir après ^^g^ 
son pain et ses provisions , quand ils ne donnent pas 
de quoi en acheter ailleurs. Je n'ai pas perdu mon 
temps à Nantes, quoique de nouvelles chicanes retar- 
dent mon paiement. N'avez-vous pas ouï dire : ce qui 
est différé n est pas perdu P Et pour ôter le père Rahuel ^, 
il ne falloit pas moins que toute Thabileté du bien Bon : 
voilà avec quoi on se console, en attendant la Tous- 
saint*. 

n me semble que si je vous revoyois encore une fois 
dans ces belles allées, qu'il y eût quelqu'un pour lire, et 
pour amuser votre bel et bon esprit, je tiendrois assez 
bien ma place, avec ce secours, pour vous divertir : 
vous savez que je suis sujette aux châteaux en Espagne ; 
les miens roulent tous sur votre bonheur et sur celui 
de vous revoir. 

Ma très-chère bonne, je suis persuadée, comme vous» 
que M. de la Trousse n'est point amoureux de ce vilain 
squelette • ; mais c'est qu'ils doivent se revoir chez le 
Pelletier, et cet intérêt l'attache au sien de le chasser : 



manuscrit, mise par forme de plaisanterie, se comprend fort bien. 
Conférez, plus haut, la note 4 de la lettre los. 

7. Le père Rahuel avait été concierge de la tour Sërigné à Vitré 
(▼oyez la note 14 de la lettre 35 1, III, ^94), «t il ^tait alors sans 
doute employé aux Rochers; Toyez et comparez la lettre 456, 
note 17 (IV, 179), la lettre 488, note ao (IV, 3a5), et la lettre 8a6, 
•i» alinéa (VI, 5oa). 

8. Epoque où Mme de Sérigné espc^rait reroir sa fille. Mme de 
Sévigné se trouva en efîet à la Toussaint à Paris, mais sa fille, dont 
le voyage fut retardé, n'y arriva que dans les derniers jours de 
novembre. 

9. S'agirait-il de Mme de Coulanges? il est difficile de ne pas le 
croire; Texpression est pourtant bien dure, et tout ce passage est 
du reste fort obscur : nous le rapportons exactement tel quUl te 
trouve dans le manuscrit. Peut-<^tre faut-il lire : « et cet intérêt 
rattache au litu de le chatter v. 
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oD aime celte conduite en ces pays-là '*, et combien elle , 
est ridiculisée. Ce qui est de vrji, c'est qu'il ne l'aime 
poim du tout, et que c'est pour rien qu'il prend uu air 
si nuisible". 

J'embrasse M. de Grigaan et Mlles de Grignan, que 
j'aime et lionore, cl que je suis ravie qui me conservent 
dans leur souvenir. Je baise les petits marmots ; et pour 
vous, ma bonne, que vous du-ai-je? car voilà toutes les 
paroles employées; c'est que les sentiments que j'ai 
pour vous sont beaucoup au-dessus : il me semble que 
vous le savez ' " ; je ne vous dirai donc rien, sinon que 
JG suis à vous en un root comme en mille". 

Fntin ■•ail compl^lemenl lupprùn^ le nom daat u [iremièrc l'ili- 
tioD P( n'pD ■ donn^ que l'inilialr dans U Mconde. — L'ëdîiiun 
de i^SJ porte : ■ loujour* ■, au lieu de 1 iorruiimment a qui >e 
trouir daiu Doire muiiucrït et qui te troucaii déjà daiu IVdîlion 
de i;37- 

■ 4. Col la le^on du maouicril et de IVdîlian de ijSj^ l'i-di- 
lioD de 1737, tuivie par In dernim l'dileur», porte : g en ce 
p.y*Ji a. 

tS. ÉJiriiM dt ijl?, luiTie par In demien rditmr* : a Ce qui 
e« de Tni, c'eM qu'il a'aitn» point du tout la ducheue, etc. > — 
É£tiaii Jt 1754 : ■ Ce qui e»t de Trai, c'nt que Toti^ frAre n'aime 
point du tout la ducbeue, etc. > 

ifi. ÉJilioH dt 17Î7 : • J'embratiP M, de Grignan et Mlle» Ar 
Grignan, que j'aime et honore^ je tuU n\ie de ta»>îr ({u'ellri me 
coiurrTFnl dan* leur touienir. Je baïie les petit! niarmots, tl 
pour Toiu. ma fille, etc. b — Édition dt lyii : ■ J'eml>ra»<' 
H. dr Grignan et Mllrt de Grignan, que j'aime et honore. Je baitc 
• le* petit» martDola, et pour lou», ma tr^»-belle, etc. » 

17. Ce dtniier membre de pbnuc ne tt trouTc que dan* notri- 
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I06. — DE BIADAME DE SÊVIGNÊ 



A MADAIHE DE GRIGNAlf^ 



[Aux Rochers], dimanche 1 4* juillet. 

Il y eut hier neuf mois* que je vous menai à ce cor- 
billard' : il y a des pensées qui me font mal; celle-là 
est amère, et mes larmes Tétoient] aussi. Je suis bien 
aise présentement de cette avance; elle m^approche un 
temps que je souhaite avec beaucoup de passion. Plût 
à Dieu que votre séjour eût été plus utile à vos affaires, 
ou que je pusse faire un meilleur personnage que ce- 
lui de désirer simplement! 



LdriTBB io6 (fragments inédits). — i. Ces firagments font partie 
de la lettre 83 1 (VI, 5 19); la lettre entière se trouve dans notre 

manuscrit, tome V, pages 181 et suivantes; le Grosbois en con- 
tient des extraits étendus. 

a. Mme de Sevigné, dans ce bout de Can^ ne s'était pas trompëe 
sur le quantième, sa fille était partie effectivement de Paris le 
i3 septembre précédent, mais elle s'était trompée dans la computa- 
tion du nombre des mois ; il y avait dix mois, et non neuf, depuis 
le départ, et elle prit soin elle-même de se rectifier dans Tune des 
lettres suivantes; voyez plus loin la lettre 108, 2* alinéa. 

3. Le bateau-poste, ou cocbe d'eau, qui partait de la porte Saint- 
Bernard ; voyez plus baut la lettre 74, note 4. Mme de Sévigné, 
en employant le mot corbillard^ pour désigner le bateau par lequel 
sa fille était partie, ne faisait que se servir d'une expression reçue. 
On appelait en effet corbillard^ au temps où elle écrivait, le bateau 
qui allait de Paris à Corbeil, et on écrivait même souvent ce nom 
corbeillard^ ce qui en marque Torigine; voyez le Dictionnaire de 
Richelet^ vo Corbeillard. Le mot a bien changé depuis de signifi- 
cation. Il servait du reste aussi à désigner un genre de grands car- 
rosses destinés aux gens de la suite des princes (voyez le Lexique^ 
v« Corbillard), et c'est sans doute de cette seconde signification, 
plutôt que de la première, que vient sa signification actuelle. 
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Je ne vous conseille pas de toucher à l'argent de vo- TesT 
tre pension ; il est entre les mains de Rousseau. Si vous 
aviez mille francs à envoyer, j'aimerois mieux rempla- 
cer^ ceux que nous y avons pris, afin que les huit mille 
francs fussent complets, et que Rousseau les mît aux Ga- 
belles, pour produire de Tintérêt, en attendant que ce 
vilain Labaroir' ait achevé ses procédures. Mais ne vous 
pressez point d'en envoyer d'autres ; rien ne presse : 
donnez- vous quelque repos, puisqu'on vous en donne. 

Votre petit bâtiment est fort bien. Bruan est venu 
voir cette cheminée, qui faisoit peur à du But ; il a dit 
qu'il n'y a rien à craindre. Nous faisons mettre la croi- 
sée et le parquet de la chambre, et tourner le cabinet 
comme il doit être, sans y faire encore autre chose : 
vous nous direz vos volontés. Ne pensez point à cette 
dépense ; elle est insensible, et ne passe point l'argent 
que j'ai à vous. 

Je ne crois pas que Monsieur d'Apt * puisse faire un 

4. Le manuscrit porte : a réparer » ; conférez plus loin la let~ 
tre 109, note 4. — Sur Rousseau, voyez plus haut, tome I, page 894, 
la note 3 de la lettre 4^. 

5. Voyez plus haut la note 8 de la lettre 88. 

6. Le manuscrit est doublement défectueux en cet endroit; il porte : 
e Je ne crois pas que M. Dat n, au lieu de a Monsieur d'Apt», qui 
se trouvait bien vraisemblablement dans Toriginal; et, devant le 
mot « syndicat 0, Tarticle ou, que nous avons dû suppléer, a été 
sauté par le copiste. — Le coadjuteur d'Arles ambitionnait, à cette 
époque, d'être nommé procureur-joint ou syndic pour le clergé, au- 
près de l'Assemblée des Communautés, à la place de l'ancien évéque 
de Marseille, Toussaint de Forbin Janson, nommé à Tévéché de 
Beauvais. Il réussit dans ses poursuites; mais sa nomination n*eut 
lieu qu^au mois de décembre suivant, et nous pensons que le petit 
passage qui se lit ici, fort peu clair par lui-même, et que l'état 
dans lequel le donne le manuscrit rend plus obscur encore, £ait 
allusion à des craintes qu'on avait, ou qu'on avait eues, au sujet 
de l'opposition que l'évéque d'Apt faisait sans doute à la nomination 
désirée. Observons, à cette occasion, que le coadjuteur d'Ârlet ne 
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changement [au] syndicat du 0>adjutear ; il ^ aura bien- 
tôt aplani toutes les difficultés. 

Ne vous donnez point la liberté d'écrire autant que 
vous faisiez ; c'est une mort, c'est une destruction visi- 
ble de votre personne ; et pour qui ? pour les gens du 
monde qui souhaitent le plus votre conservation : cette 
pensée me revient toujours! Pour moi, je vous le dis, 
j*aime passionnément vos lettres; tout m'en plaît, tout 
m'en est agréable ; votre style est parfait ; mais ma 
tendresse me fait encore mieux aimer votre santé et 
votre repos : je crois que c'est un effet naturel, puisque 
je le sens. J'ai regret que Montgobert ne soit plus votre 
secrétaire; vous avez la peine de relire et de corriger 

fat pas nomm^ président de P Assemblée des Commtmaatés, comme 
le prétend une note de Perrin, rapportée en tête de la note 10 de 
la lettre du 5 arril 1680 (lettre 796, VI, 34i) ; mais qu'il fut sim- 
plement nommé sjndic ou procureur pour le clergé, comme Tarait 
été ayant lui Tévéque de Marseille, qu^il remplaçait. L'Assemblée 
des Communautés ne nommait pas son président. La présidence 
appartenait de droit à rarchevêque d'Aix, et, en son absence, au 
plus ancien prélat, membre de l'assemblée. Si le coadjuteur d'Arles 
exerça pendant plusieurs années les fonctions de président, ce fut 
à ce dernier titre; voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, 
page 445, la note 4 de la lettre 61, et conférez la note 10 précitée 
de la lettre 796 (VI, 34 1), la note 14 de la lettre 768 (VI, laa), la 
fin du second alinéa de la lettre 800 (VI, 357), **^ ^^ second alinéa 
et la note 9 de la lettre 1229 (IX, •J75-Î77). — Nous soupçonnons 
Perrin d'avoir altéré ou mal reproduit le passage de la lettre du 
17 avril 1680 (lettre 800), qui se rapporte au point qui nous oc- 
cupe. Mme de Sévigné n'avait pas pu dire le 17 avril 1680 : a N'é- 
tes-vous pas ravie de voir le Coadjuteur à la tête de votre assem- 
blée » •, elle aurait dii dire, tout au plus : a Ne serez-vous pas ra- 
vie, etc. T), puisque la nomination du Coadjuteur, comme procureur 
ou syndic pour le clergé, n'eut lieu que le 7 décembre 1680; voyez 
la note 14 de la lettre 768, citée plus haut. Nous n'avons malheu- 
reusement, pour la lettre où se trouve le passage suspect, aucun 
moyen de contrôle ; l'autographe s'en est perdu et elle n'est pas 
reproduite dans notre ancienne copie. 
7. Le Coadjuteur. 
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les autres. Laissez-moi déchiffrer rAIlemand*, à tout 
hasard : vous me renvoyez à un bon secours*. 

Le bien Bon dit, pour votre cheminée, qu'il lui semble 
qu*il ne faut qu'un chambranle autour de Touverture, 
avec une gorge au-dessus, couronnée d'une petite cor- 
niche, pour porter les porcelaines ; le tout ne montant 
qu'à six pieds, pour mettre au-dessus un tableau ; et 
que la cheminée n'avance que de six à huit pouces au 
plus, et la profondeur de la cheminée prise en partie dans 
le mur. Vous avez plusieurs de ces dessins- là chez 
vous ; prenez garde que la cheminée n'ait pas plus de 
cinq pieds d'ouverture et trois pieds quatre pouces de 
hauteur. Il baise très-humblement vos mains. Nous ne 
mettons point pierre sur pierre à nos petits vernillons^* ; 
c'est du bois, dont nous avons beaucoup. Je suis entiè- 
rement à vous, ma très-aimable et très-chère. 

8. Cest-à-dire récriture de rAllemand, récriture d^ Autrement ; 
Toyez plus haut la lettre 77, notes 49 ^t suivantes, et le a« alinéa 
de la lettre 79. 

9. A. la prononciation de Mme de Ludres peut-être? voyez la 
lettre i44i ^^^^ 10 (H, 106). 

10. Voyez la lettre 8aa, du ai juin précédent, note 3 (VI, 4?"^)' 
Le manuscrit porte : « vermillons » . 
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z68o 107. DE MADAME DE ^VIGHli 



A MADAME DE GRIGNAH ^ 



Aux Rochers, mercredi 17* juillet. 

Je m'accommode aussi bien de récriture de Pythie^ 
que vous vous accommodez bien de dicter : je vous vois 
sur le petit lit de mon cabinet; car je suppose qu'il fait 
chaud et que la bise vous a quittée ; je vous vois Uen 
à votre aise, et cela me fait un plaisir sensible. D'ob 
vient que vous ne prenez pas la même liberté avec les 
autres ? et quand vous n'avez plus qu'à causer sur ce 
que Ton vous mande, quel mal y auroit-il que cela ne 
tombât point sur le compte de votre poitrine ? Ma bonne, 
je vous ai dit comme je suis là-dessus, et je ne crois 
pas que j'attende que nous ayons décidé cette affaire 
ensemble, pour croire que c'est de ramitié, toute de la 
meilleure, qui me fait entièrement tourner mon goût 
sur ce qui vous est bon. Je vous recommande donc 
toute ma joie, et croyez, ma bonne, que si vous m'ai- 
mez, comme je le crois, votre conservation est la plus 
sensible marque que vous me puissiez donner de cette 
amitié. Voyez comme je prends des médecines, pour 
Tamour de vous ; je n'en fais point de petites bergères, 
avec des bavolets et du vinaigre ; je ne crois point les 
avoir prises ; je ne les trouve point plus noires qiie ja* 



Lettre 107 (fragments inëdits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 83î (VI, Sag); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome V, pages aoi et suivantes \ le Grosbois en con- 
tient une grande partie. Sur le commencement de la lettre impri- 
mée voyez V Introduction^ pages i35 et suivantes. 
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mais; je les gobe à votre santé. Je n'en demande pas 
autant ; mais au moins que quand vous n'avez plus qu'à 
écrire à votre mère, vous vous couchiez hardiment sur 
votre petit lit, et fassiez appeler la Pythie; et ainsi des 
autres choses. 

Aurez-vous M. d'Oppède* ? et que fera le Ven- 
dôme'? tout cela se débrouillera : les mains de ces 
gens-là ne seront jamais si propres que les vôtres. Je 
ne mande rien du tout à Montgobert de ce que nous 
écrivons d'elle. 

Adieu, mon ange ; adieu, ma très-bonne et très- 
belle ; je vous aime, je vous embrasse, et je veux donner 
des bornes à mes discours infinis. Le bien Bon est tout 
à vous. Je baise le père et les enfants. 

9. Comme intendant de la prorince ; voyez plus haut la let- 
tre 101, note 16, et la lettre 88, note i5. he marquis d^Oppède 
ne fut pas nommé ; c*est M. Morand qui succéda à M. Rouillé de 
Mêlai. 

3. On croyait, à cette époque, — et Mme de Sévigné elle-même 
avait partagé cette croyance, — que le duc de Vendôme allait 
prendre possession de son gouvernement de Provence ; voyez la 
lettre 817, fin du 3« alinéa (VI, 443), la lettre 8a4, note 94 (VI, 
489), la lettre 840, note 8 (VII, 16), et voyez plus haut, ^ur 
des craintes pareilles qu^on avait eues Tannée précédente, la 
note 31 de la lettre 77. 
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108. DE MADAME DE SÉVIGHË 



A MADAME DE GEIGNAH ^ 



Aux Rochers, ce ai* juillet. 

Ma bonne, soyez bien ce que vous appelez paresseuse^ 
et croyez que j^aime bien mieux que vous me fassiez 
écrire, -vous portant bien, que par nécessité. Riez-en, 
ma bonne ; j*en rirai aussi de tout mon cœur. Mais je 
ne vous trouve point encore assez contente, s'il est 
vrai que vous soyez en Tétat que vous dites. Pour moi, 
ma bonne, qui mets la santé dans le premier de ce qui 
est désirable en ce monde, il me semble qu'en votre 
place j'aurois une joie bien sensible de me voir sortie 
de toutes les incommodités dont vous étiez accablée. Je 
n'ose quasi me persuader que ce bonheur soit effectif; 



Lettre 108 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 834 (V^, ^^'^)\ ^^ lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome III, pages i56 et suivantes; le Grosbois n'en con- 
tient que deux extraits fort courts. L'un de ces extraits (« On dit 
que le Roi laissera les dames à Lille, etc. »), qui figurait cependant 
dans la partie de la lettre donnée par Perrin, a été transporté par 
erreur, par les derniers éditeurs, dans la lettre du a6 juillet suivant 
(lettre 83fi, 4* alinéa, VI, 553), dont il ne fait aucunement ])artie. 
L'erreur vient de ce que dans le m inuscrit de Grosbois, par suite 
du peu de soin avec lequel cette ancienne copie a été faite, ce pas- 
sage se trouve placé, sans séparation, à côté d'un ])assage de la 
lettre du a8 juillet, à laquelle on a supposé par suite qu'il appar- 
tenait, et d'où on a cru, et pu assez, justement croire, qu'il avait 
été tiré par Perrin et transporté dans la lettre du ai. Il est arrivé 
ainsi, qu'en voulant rectifier une transposition supposée de Perrin, 
on en a commis une réelle. Voyez et conférez la note 14 de la 
lettre 884 (VI, $45) et la note i5 de la lettre 836 (VI, 553). 
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cependant, ma très-chère, cela me revient de tous les "^gg^ 
côtés, et augmente encore Tenvie très-sensible et très- 
naturelle de vous revoir. 

Ne me gronderez-vous pas, de n'avoir compté l'autre 
jour que neuf mois de votre absence, quand il y en a 
dix' ? Seroit-ce que le temps me passe ici comme un 
éclair? ou que je ne vous aime point? Qu'en pensez- 
vous, ma bonne ? Je pense, en vérité, que c'est que le 
plus juste s'abuse ; car rien ne me manque de tout ce 
qui me peut faire trouver le temps bien long. Je vous 
prie donc, ma irès-chcre, de me pardonner cette erreur 
de calcul : voici tantôt le bout de cette année, que 
vous comptiez de terminer par un retour; je souhaite 
que tout y contribue. 

En vérité j'admire votre étoile, et comme elle re- 
pousse tout ce qui vous est bon î Elle vous empêche de 
recevoir un présent', et vous embarrasse dans votre 
propre bien. C'étoil une petite consolation que le bon 
ordre que vous aviez donné à Entrecasteaux, et l'on 
vous V trouble ! Mandez-moi si cela ne se rétablira 
point. C'est une chose étrange à penser, ma bonne, 
que celle de vos affaires; il faut autant de courage que 
vous en avez pour les soutenir : pour moi, je m'en 
accommode très-mal, et quand vous voulez m'épar- 
gner le chagrin d'en parler avec vous, vous ne m'ôtez 
pas, ma bonne, la douleur de les connoître. 

La bonne princesse* honore fort ma fille, mais elle 
ne voit point ses lettres : il n'y a point de prétexte qui 
puisse ser\'ir de raison à cette confiance. Je suis per- 

1. Voyer plus haut la letUv io6, note a. 

3. Le meuble de clamas offert à M. de Grignan, et que ce dernier 
•▼ail jugt- convenable de refuser-, voye* plus haut la lettre loo, 
note I a, et la lettre 104, note 4. 

4. La princesse de Tarcnte. 
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"^nZ suadée que nous n'aurons point de guerre, par vos 



mêmes raisons ' 



Je vois, par ce que vous me mandez, que vous avez 
M. de la Garde ; peut-être qu'après avoir parlé de la 
pluie vos conversations se réchaufferont. 

Montgobert m'écrit toujours sur le même ton ; il y a 
pourtant quelque chagrin répandu en Tair. Elle me té- 
moigne, dans cette dernière, une grande ^nvie que 
i|ous nous retrouvions tous ensemble : il n'y a rien 
d'extraordinaà*e à ce goût. Pauline m'a fait écrire dans 
sa lettre des folies à la manger de caresses : je crois 
que cette petite vous réjouit beaucoup. 

Le bon abbé vous assure qu'il est tout à vous , et 
qu'il ne vous peut jamais manquer. Il entra hier dans 
la soixante et quatorzième année ; je ne me mécompte 
point : cela fut peur! Il se forie fort bien; mais 
vous savez ce que dit le maréchal de Yilleroi en pareil 
cas*! 

Adieu, ma très-chère et très-bonne : dans votre 
oisiveté, demandez un peu si Ton ne dissipe rien ; si 
Ton a soin de tout ce qui regarde votre personne. Si 
vous pouviez sur cela faire quelque petite provision 
pour Paris, vous vous en trouveriez fort bien ; la né- 
cessite et la précipitation coûtent bien cher : voilà de 
vi-aies réflexions d'une femme qui fait ses foins, et qui 
songe à son ménage! 

Mme de Vins est abîmée dans ses procès. Il y a 
quelque temps que je n'ai reçu de ses lettres; je 
croyois qu'elle me manderoit comme son mari vous a 

5. Cest-ii-dire, par les raisons que vous donnez. Dans le manu- 
scrit on Toit qu'on a hésité entre « les mêmes raisons » et « vos 
marnes raisons ». Conférez plus loin la lettre ii5, note 7. 

6. Nous ignorons à quel mot du maréchal de Villeroi faisait al- 
lusion Mme de Sévigné. 
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vue : j^attends toujours ses réponses , afin de ne point 
précipiter le commerce. 

Je viens de faire réponse à Montgobert : je Texhorte 
à la joie et à la tranquillité, et à soulager son cœur des 
chagrins que j*entrevois qu'elle peut avoir; et qu'elle se 
serve de son esprit et de sa raison pour se donner la 
paix ; et que, en Tair, je lui donne ces conseils, sur le 
style triste de sa lettre ; et puis je parle de votre santé 
et de Pauline, et que je suis toute étonnée quand elle 
n'est point votre secrétaire : cela est naturel. 

J'embrasse M. de Grignan et Mesdemoiselles ses fil- 
les, et mes chers petits-enfants. 
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109. — DE MADAME DE SÊVIGNÊ 
A MADAME DE GHIGNAlf\ 



Aux Rochers, ce a8* juillet. 

Le bon abbé a déjà écrit à Caret*, sur le chambranle 
de votre cheminée; il est en dispute contre M. Bruan'. 
L'Abbé se va mêler dans cette guerre, et parlera encore 
de cette cheminée de la salle haute, que vous croyez qui 



Lettre 109 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 836 (VI, 55o); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome III, pages 166 et suivantes; le Grosbois n'en con- 
tient que des extraits peu étendus. Sur une transposition qui se 
trouve dans la lettre imprimée, voyez la note i de la lettre 108 
ci-dessus. 

1. Voyez la lettre 819, du i5 juin précédent, 5» alinéa (VI, 465). 

3. Libéral Bruan, architecte. 
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tombera sur vous, pendant que vous rêverez au coin de 
votre feu. Bruan dit qu'elle est sûre ; mais le bien Bon 
auroit assez la disposition à ne le croire pas : il faut ta* 
dier d^ëviter cet accident. Nous vous avons mandé, ma 
bonne, que nous ne prendrons point d^argent chez Rous* 
seau; il faudra plutôt, quand vous en aurez, remplacer^ 
les mille francs que nous prunes à Paris pour payer vos 
petits créanciers. Donnez-vous quelque repos, ma bonne ; 
votre bâtiment va tout seul : répondez seulement sur la 
croisée de votre cabinet. 

Je ne veux point vous pardonner de laisser baigner la 
Pythie f au lieu de vous en servir pour m'écrire. Si je re- 
voyois Montgobert votre secrétaire, j'en aurois quelque 
joie. Est-il possible qu'on puisse bouder dans vos belles 
prairies, par un si beau temps, et conserver du noir 
dans rhumeur, sous un soleil si brillant? Il me semble 
que tout d'un coup j'oublierois mon chagrin, et au lieu 
de me charger d'une haine et d'une colère, j'ouvrirois 
mon cœur à l'amitié et à la confiance; mais chacun a 
ses manières, et les manières sont toutes différentes. 

Adieu, ma chère bonne. Vous prenez plaisir à me 
louer : si je vous avois écrit une aussi bonne lettre que 
votre dernière, sans aller plus loin, vous me mettriez 
au-dessus des nues. J'embrasse M. de Grignan, et con- 
sens qu'il soit de nos secrets. Je suis très-acquise à 
Mesdemoiselles ses fdles; je baise les marmots. Ayez 
quelque pitié de la pauvre petite d'Aix* ; songez à elle, 
et ne craignez point de répandre* l'espérance de sa 



4. Voyez plus haut la lettre 106, a* alinéa, note 4. 

5. Marie-Blanche, qui était placée au couvent de la Visitation 
à Aix. 

6. C'est-à-dire, de renverser, de dissiper; comparez la lettre 835, 
4* alinéa, où se retrouvent les mêmes recommandations, les mêmes 
idées, et en partie les mêmes expressions. 



V. 
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Yocation en la remaant : si elle est bien appeléci elle ne '"TT 
s*évaporera pas. 

Ne m^écrivez plus tant de votre main, et si tout se 
baigne, écrivez une page de vous et de votre santé, et 
remettez la causerie à la première bise : c'est ainsi qu'il 
en fisiut user avec une personne qui ne demande que vo- 
tre conservation. 



IlO. DE MADAME DE SÉVIGKÉ 

A MADAME DE GRIGNAlf^ 

A Rennes, ce lo* août. 

Pensbz-vous que je sois contente de votre santé ? Je 
suis assurée que vos coliques sont plus grandes que 
vous ne dites. Vos inquiétudes et vos douleurs de jam- 
bes ne sont point guéries ; votre sang n'est point gouverné 
au gré de M. de la Rouvière : vous négligez tous ses 
conseils. Eh! comment voulez-vous, ma bonne, que vo- 
tre santé se rétablisse solidement? Je ne vois personne 
qui ait attention à vous : les conseils de Montgobert 
sur cela seroient très-bons ; je suis assurée qu'elle n'ose 
vous en donner. Je sais comme M. de Grignan vous 
met la bride sur le cou. Ainsi, ma belle, je vous vois 
sous votre propre conduite, et je crois que vous ne sau- 
riez être plus mal. Vous avez beau me parler de cette 

Lettre iio (fragments inédits et passage restitué). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 840 (Vil, i5); la lettre entière ie 
trouve dans notre manuscrit, tome III, pages 174 et suivantes-, le 
Grosbois en contient des extraits, qui étaient en partie inédits, 
et que les derniers éditeurs ont les premiers mb a profit. 
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^ " santé merveilleuse, de cette poitrine dont il n'est plus 
question*; je vous avoue que je ne suis point per- 
suadée. Quoique Montgobert prenne assez votre style, 
je voudrois, ma bonne, que vous voulussiez joindre à 
tous ces discours que vous lui jetez en Tair, pour Tédi- 
fieation du public, la commodité de la faire écrire pour 
vous ; elle écrit bien plus vite que la Pythie^ et tout ce 
qui vous fatigue me fait bien mal. 

Vous allez vous baigner, ma bonne ; au moins que ce 
ne soit point dans de Teau froide; pour le demi-bain, je 
le crois fort mauvais. Eh 1 mon Dieu, que ne suivez-vous 
un peu les bons avis de «la Rouvière ? qu'est-il arrivé 
qui vous les doive faire «négliger ? Il y a ici une femme, 
malade comme vous Tétiez, qui m*a renouvelé toutes 
mes craintes. Elle a été mieux, elle est retombée ; elle 
se repent bien d'avoir discontinué son lait ; elle va ren- 
trer dans Tobéissance. Ah! ma chère enfant, que ces 
intervaUes sont peu sûrs, et qu'il seroit bi^n plus sage 
de se conduire comme une personne qui veut guérir ! Je 
vous demande mille pardons, ma chère bonne, ceci vous 
ennuie; mais je fais comme les gens qui prêchent, dans 
Tespcrance qu'il y aura peut-être quelque grâce ou quel- 
que force attachée à leurs paroles, qui produiront des 
réflexions salutaires : je le souhaite, ma bonne, plus 
tendrement que je ne puis vous le dire. Plût à Dieu 
aussi que Montgobert en pût faire qui redonnassent les 
sentiments que vous avez eus pour elle, et qui lui en 
fissent faire un autre usage, et vous fissent paroître, 
sous une autre figure que la jalousie, l'attachement et 
la tendresse que je suis persuadée qu'elle a encore pour 
vous ! C'est un trésor que d'être aimée de ceux qui sont 
auprès de nous. Elle tient bon à ne me rien dire de ce 

a. Le manuscrit porte : « dont il n^est plus de question ». 
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qu^elie a sur le cœur; *elle me fait une fort jolie pein- TôsT 
ture de son souper ; elle m'envoie les vers d'Apollon : 
je crois que cela étoit digne de Fresnes * * ; je ne sais 
comme on peut imaginer toute cette fête, avec mie 
pierre sur le cœur. 

"V inconstante * voit votre frère ; il ne m'écrit point ; 
je ne sais s'il pourra tirer G>rbinelli de son procès ' ; il 
y a douze jours que je ne sais rien de ce côté-là. 

Le bon abbé est ici mitonné de Monsieur de Rennes, 
comme je le suis de Mme de Marbeuf. C'est une 
femme toute de cœur, qui vous fait mille très-humbles 
compliments. Recevez aussi ceux du bon abbé. Il ne 
manqua pas de se souvenir du bout de l'an de sa ma- 

3. Voyez la note a delà lettre imprimée (VII, i5 et 16). Pemn 
avait reproduit une partie seulement de cette phrase, et n*en ayait 
pas même consenrë fidèlement la rédaction. Pour rendre les pa- 
roles de Mme de Sévigné plus claires, au lieu de a son souper », 
il avait mis : a le souper qu'elle avait ordonné d *, voyez la lettre 
suivante, note i3. Ce petit passage est tout ce que Vancien édî^ 
teur avait conservé de nos fragments. 

4. Nous pensons que Mme de Sévigné entendait désigner ici 
Mme de Coulanges, qui devait se trouver, à cette époque, à Fontai- 
nebleau, où était alors la Cour, et où il semble qu'elle s'était arrêtée 
en allant à I^yon; voyez les lettres 835, dernier alinéa, et 836, 
i"" alinéa, des 94 et a8 juillet précédent (VI, 55o, 55i et 55a), et 
la lettre 848, du 1" septembre suivant, 3« alinéa (VII, 49). Charles 
de Sévigné était aussi, dans le mOme temps, à Fontainebleau 
(voyez, plus haut, la lettre 97, 5* alinéa), et Mme de Coulanges 
avait sans doute donné à Mme de Sévigné des nouvelles de ce 
dernier. Il ne nous semble pas qu'il puisse être question de la 
duchesse de ViUcroi, que voyait cependant beaucoup alors Charles 
de Sévigné (voyez, plus haut, la lettre io5, note la) *, mais Mme de 
Sévigné aurait dit plutôt, dans ce cas : a Votre frère voit toujours 
Yincorutante, » D'ailleurs l'épithète dont se sert Mme de Sévigné 
convient mieux, sous sa plume, à Mme de Coulanges qu'à toute 
autre. Conférez plus haut la lettre io5, note 9. 

5. Voyez la lettre 843, 6* alinéa, note 9 (VU, 3o). 

6. Voyez la note 3 de la lettre 461 (IV, 197), et la Notice^ 
page 196. 
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gg ladie ' : Dieu conserve tous nos bons vieillards ! Le voyage 
qu^il fait ici, c*est*à-dire en ce pays*, ëtoit encore bien 
nécessaire. Dieu nous fasse la grâce de nous revoir, ma 
très-chère et très-aimable bonne! 

Mlle de Méri ne pense pas à chercher une maison; 
à quoi pense-t-eUe donc ? il me paroît que c^est une 
chose nécessaire : eUe a chassé sa femme de chambre ; 
la revoilà avec ses laquais. Votre appartement sera 
achevé dès que vous le voudrez; Bruan répond de la 
cheminée : il ftiut périr sur sa parole ! Je vous baise et 
vous embrasse, ma très-chère et très-aimable fille : 
vous êtes dans mon cœur bien souverainement. 

Je ferai réponse, aux Rochers, au petit cordonnier^ ; 
j'ai à lui parler d'un autre, qui est ici, qui danse natu- 
rellement comme Favier. Mille amitiés à M. et à Mlles de 
Gngnan et à Pauline. Mon Dieu, que j'aime toute cette 
couvée de Gngnans et de Grignettes ! 

[Dimanche la août.] 

Il n'est rien arrivé depuis hier, sinon qu'il est di- 
manche, que j'ai dîné en festin, et que je souperai de 
même; et que je vois ici Mlle Descartes, M. Descartes, 
Fabbé Descartes, et tout cela les neveux de votre père 
Descartes**', et demain, s'il plaît à Dieu, je serai aux 
Rochers. 

7. Voyez plus loin la lettre ii3, note 4. 

8. En Bretagne. Mme de Sévignc était alors depuis quelques 
jours à Rennes avec le 6ien Don^ et le mot ici aurait pu être équi- 
Toque. 

9. Le jeune marquis de Grignan, à qui on avait fait jouer sans 
doute, dans une pièce ou un divertissement, un rôle qui explique 
ce titre. 

10. Voyez la lettre 842, notes 19, ao et ai (Vil, a3). 
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III. — DE MADAME DE SÉVIGIfÊ 



A MADAME DE GRIGIfAn*. 



Aux Rochers, mercredi ai* août. 

*Jb* vois que vous ne songez dans vos lettres qu'à me 
divertir ; il faut suivre votre exemple : vous retourniez 
donc à votre vomissement', ma bonne*, en finissant 
votre dernière : vraiment je n'ai jamais vu un si vilain 
chapitre traité si plaisamment. La vilaine bête ! mais de 



Lettbe III (fragmenU înëditt et passage restitue). — i. Cet 
fragments font partie de la lettre 844 (^^^, 3a); la lettre entière 
se trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages ii3 et suivantes; 
le Grosbois en contient deux extraits de peu d'étendue. 

9. Perrin, le seul des anciens éditeurs qui ait fait connaître cette 
lettre, qu'il n'a publiée que dans l'édition de 1754, avait conservé 
cet alinéa; mais il en avait supprimé une phrase essentielle qui en 
donne le vrai sens, et cette suppression avait rendu tout le pas- 
sage si obscur, que les derniers éditeurs, pour l'expliquer, avaient 
été obligés de recourir à deux passages de la Bible auxquels il n'est 
guère probable que Mme de Sévigné ait songé ; conférez la note 10 
de la lettre imprimée (VII, 34) et les notes 3, 6 et 7 ci-dessouf. 

3. Les derniers éditeurs ont cru, et il était assez difficile qu*il 
en fût autrement, que Mme de Sévigné faisait allusion à un fait 
personnel à Mme de Grignan, à quelque chagrin, à quelque </r«- 
gon^ sur lequel elle était revenue plusieurs fois, et que sa mère 
lui reprochait avec esprit de conserver et d'entretenir trop long- 
temps, lui faisant entendre qu'elle faisait comme le chien, dont 
parle Salomon dans le livre des Properbes (chapitre xxvi, verset 11), 
qui retourne à sou vomissement. La suite du texte prouve qu'il 
s'agissait d'un fait très-réel, étranger à Mme de Grignan, fait qui 
s'était seulement passé devant elle, et qu'elle avait raconté à sa 
mère. 

4. Les mots ma bonne avaient été, comme à l'ordinaire, re- 
tranchés par Perrin. 
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quoi s'avise-t-elle de vous apporter son cœur sur ses 
lèvres, et de venir de quinze lieues loin', rendre tripes 
etbojrauxen votre présence** ? Je ^ ne croyois point que 
la mère de la Fare* dût être d^une si mauvaise com- 
plexion ; on me Tavoit représentée d*un tempérament 
tout autre. * Vous avez bien le don cette année d'attirer 
des visites * ; on ne pouvoit pas se défier de celle-là : 
elle me fait un peu souvenir de ma Mme de la Hameli- 
nière^^, dont je ne connoissois pas le visage*. 

Vous pourrez fsire des reproches au cuisinier de M. de 
la Garde du gargotier qu^il vous avoit envoyé ; nous avions 
tant de confiance en lui, que nous n^osionsle blâmer ^^ 
Je m*en vais faire réponse à M. de la Garde ; vous pou- 
vez causer avec lui des affaires de votre petit frère** : 
il a toujours la bonté d y prendre part. 



5. Voyez plus bas la fin de U note 8. 

6. Toute cette phrase, TëritaUe peinture à la Callot, que Tan- 
cien éditeur avait conservée, pouvait faire soupçonner déjà qu'il 
s'agiss^iit d'un fait hien rcel, dont 3Ime de Grignan avait été sim- 
plement témoin. 

7. Perrin, par des raisons faciles à comprendre, avait supprimé 
cette phrase, qui éclairait tout le reste; il n'avait pas voulu com- 
plètement détruire le tableau, dont les vives coideurs l'avaient 
frappé, mais il en avait retiré la lumière. 

8. La mère du marquis de la Fare, dont il est question plus bas 
dans le dernier alinéa de la lettre-, voyez plus bas la note 16. La 
marquise de la Fare habitait sans doute alors le château de Val- 
gorge, propriété de famille, sise en Languedoc, sur la frontière de 
la Provence; Valgorgc était en effet à quinze lieues environ de Gri- 
gnan. Le marquis y était né en 1644; il ne fut marié qu'en 1684. 

g. PeiTiu : « les visites ». 

10. Voyez la lettre 8aa, du ai juin précédent, 9« et io« alinéas 
(VI, 478-480), et la lettre 8a4, du 26 du même mois, 2« alinéa 
(VI, 486). 

11. 11 s'agit toujours de Gobert, le cuisinier recommandé par la 
Forêt ; voyez plus haut la lettre 7$, notes a à 5. 

la. Charles de Sévigné. 
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Je vous ai *nandé l'clot de voire Carthage : pendon ~ 
Copere tutti'". Voire cabinet sera comme vous le vou- 
lez; les vitres et les serrures seroni mises en un mo- 
ment. Vous ne comprenez poiut ces toiles cpie nous 
ferons mettre aux poutres Je votre chambre, qui feront 
une manière tic plafond à juste prix ? C'est Mme de Vins 
(jui le veut; cela se fera avec le reste; c'est à colle : 
tout en est plein à Pompone. 

Je supplie Mlles de Grignan de me mander de quelle 
manière elles auront imaginé et ordonné le souper que 
le sort leur donnera". 

Adieu, ma chère lionne. Je vous remercie de la lettre 
de Guilleragiios " ; je trouve qu'elle n'est point bonne 
pour le public ; il y faut un commentaire : il faut les 
garder pour soi et pour ses amis. Il y avoît un mois que 
la princesse de Tarente l'avoit; elle n'y entendoit rien. 
Je le trouve bien humble, pour un Gascou, d'avouer 
l'oubh de tous ses amis. Il avoue qu'il n'est point vin- 
dicatif; cela m'a paru naturel et plaisant; aussi bien que 
son avarice, qui lui fait comprendre la busselte de la 



t3. Traduction ilalienne da pendrni opéra imerrupla de Virgile 
{ÉHéuit, livre IV, yert 8S). Ce pauage ctinCrme, au sujfI du nom 
de Carthage donné aux travaux qui se fntuient à l'hAlët Canuivft' 
let, t'ubierTation faile par les demicra édiirun, dani U note 7 de 
la leltre 810 (VI, 400), Voyei plu» haut U lettre 97, note l<. 

tj. On Taluii souvent de* (j>tes de famille à Grignan, et il 
parait que l'ordonnance de cet f^te», furlmit des loupen, i\nl 
confii'e tanlAt à une. personne lanlAt k une autre. Il a é\i déjà 
^eition plus baul d'un loaptr de MIU Meatgoberl, c'esl-à-dire or- 
Joanè par elle, comme avait mis Perrin ; Toyci la lettre préci^iletile, 

rS. Vojez plui haut, dant ce recueil, lome I, page 170, la 
noie 17 de la lettre II. — GuilUrngues (écrivait auea louvent dea 
Btticle* pour les gazettes, et ces articles, luÎTanl l'uuigc du temps, 
il le plus souvent sous forme de lettres : il s'agit iaiu doute 
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Fare^* : toat cela est bon pour soi. Je vous embrasse, 
ma très-chére et très-aimable ; je vous prie de m'em- 
brasser aussi, et de vous conserver, si vous m'aimez : 
que ce soit pour Tamour de moi ! Le bon abbé est en- 
tièrement à vous : il est en colère, comme moi, contre 
vos gens d'Entrecasteaux^^. 



112. — - DE MADAME DE SE VIGNE ET DE CHARLES 
DE SÉVIGHÊ a madame de GRIGNAIf*. 

Mercredi a8* août, aux Rochers'. 

DE MADAME DE s£v1Gn£. 

Je suis persuadée, ma très-chère bonne, que le 

16. Charles-Auguste, marquis de la Fare, auteur de Mémoires 
intëressants et de quelques poésies légères. Tout le monde connaît 
sa rupture avec Mme de la Sablière causée par la bassette, à laquelle 
Mme de Sévigné fait allusion ici; voyez la note 6 de la lettre 3ao 
(III, 101 et Î102), et le 8* alinéa de la lettre 83i, du 14 juillet précé- 
dent (VI, 5^7 et 528); voyez aussi la note 8 ci-dessus. 

17. Voyez ci-dessus la lettre 108, 3« alinéa. 

Lettre 112 (fragments inédits et passages restitués). — r. Ces 
fragments font partie de la lettre 846 (VII, 40); la lettre entière se 
trouve dans notre manuscrit, tome V, pages a6i et suivantes; le 
Grosbois en contient un extrait étendu. 

2. Ici encore (voyez plus haut la note 1 de la lettre 104) les 
mots aux Rochers ont été mis par la personne qui a fait la collation, 
et ne se trouvent pas à leur place ordinaire. Le copiste a mis par 
erreur : « Mercredi a5' août », au lieu de : a Mercredi a8« août », 
qui est la vraie date. Sur des fautes analogues, conférez plus haut 
la note a de la lettre 99. 
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bain, comme vous le prenez, vous fera autant de bien " ^T^ 
que lautre vous fit de mal ; ce froid étoit une chose 
étrange à imaginer, encore plus à exécuter; un peu 
chaud fait transpirer doucement, et pourra consoler 
toutes ces pauvres subalternes', sans offenser cette per- 
sonne si considérable* que nous mettons au premier 
rang*. Montgobert me mande que vous prenez ce re- 
mède fort sérieusement, et qu^il paroît que vous avez 
envie qu'il vous profite. Dieu le veuille, ma bonne, et 
que tant de douleurs et d'incommodités soient finies par 
un remède si doux et si gracieux ! Vous pouvez juger de 
rimpatience que j'ai d'en apprendre la suite. Quand 
vous recevrez cette lettre, il sera fini; voilà le plaisir 
des grands éloignements ; tout est changé quand on re- 
çoit les lettres et les réponses. Par exemple, vous me 
conseillez de ne point quitter la compagm'e du chevalier 
de Gssé* : je n'ai pas suivi votre conseil; j'ai préféré le 
plaisir de penser à vous tout à mon aise à celui d*en 
parler avec lui. 



DE CHARLES DE SÉVIGNÂ. 



* hk peinture que ma mère vous fait des femmes qu'il 
faudroit étouffer entre deux matelas est d'après nature* ; 



3. Les jambes. 

4. La poitrine. 

5. Voilà un vrai langage de docteur, et Tauteur de la disserta- 
tion qui a pour titre : Les consultations de Mme de Sévigné (par le 
docteur P. Menière, Paris, Germer-Bail li^re, i86a, in- S®), n'aurait 
pas manqué sans doute de faire son proGt de ce passage, s'il 1 a* 
▼ait connu. 

6. Voyez la lettre SSg, du 6 août précédent, avant-dernier 
alinéa (VII, 14). 

MmbdiSbt. Lbxt. Tsixi, 11 i3 
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mais je vous saj^lie de garder ce secret"^, et de n*en 
parler ni à M. de la Garde ni à personne, et encore moins 
de Donmier Monsieur d^Évreux. Vous devinerez aisé- 
ment la raison * : * Tétoile de ce prélat Fa défait de son 
vieux prédécesseur; ceUe du chevalier commence aussi 
à devenir* plus favorable. Je commencerois à trembler 
si Tun d^eux ^* vous avoit épousée ; mais celle de M. de 
Grignan me rassure, et j^spère y résister encore quel- 
q[ue temps ^^ L*on dit pourtant que le bien vient d'or- 
dinaire avec la goutte ; il n*en est encore qu'à Yarthri" 
tiê^*; cela me met Tesprit en repos. Je vous remercie 
mille fois^* du sérieux intérêt que vous prenez à mes 
aflfaires ; elles sont dans une situation bien dangereuse*; 
il y a de tout à rien ^* ; * la providence en disposera*, 

7. Il t^agissait des suites fâcheuses qu*aTaieiit eues les relations 
galantes de Charles de Sërigné avec une grande dame de la Cour 
(Tojez V Introduction^ pages 306 et suirantes). Nous avons rapporté 
ces passages, que Perrin avait supprimés, parce qu'ils complètent 
le tableau de cette triste aventure, sur laquelle nous avons dû nous 
arrêter ailleurs assez longuement, et dont on verra les derniers ef- 
fets dans deux lettres intéressantes, que nous donnons un peu plus 
loin dans leur intégrité, et dont le texte mutilé de Perrin ne don- 
nait qu'une idée très-imparfaite; voyez ci-après les lettres 117 
et 118. 

8. Ce passage est bien obscur, et c'est certainement à dessein 
que Charles de Sévigné ne s'était pas expliqué plus clairement ; 
mais si on rapproche ce qui est dit ici de ce qui se lit dans la partie 
imprimée de la lettre de Mme de Sévigné : « nous y voyons (parmi 
ceux sur lesquels la grande dame avait exercé sa tyrannie) le clergé, 
la noblesse et le tiers », on comprendra tout ce langage à mots 
couverts, qui n'est pas aussi énigmatiquc qu'il parait l'être. 

9. Perrin : « devient de jour eu jour ». 

10. Idem : a si l'un des deux ». 

11. Idem : a je crois pouvoir y résister quelque temps ». 

la. Idem: «Et quoiqu'on dise que le bien arrive d'ordinaire 
avec la goutte, comme il ne s'agit encore que de Varthritis ». 
i3. Idem : t Je vous remercie du sérieux, etc. » 
14. Ce membre de phrase avait été supprimé par Perrin. 
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et 81 elles tournent mal, vous pourriez bien y perdre Tësô 
plus que moi^'. 

Je continue mes révérences respectueuses à Mlles de 
Grignan. Si M. de la Garde est avec vous, je vous prie 
de lui dire bien des choses de ma part. 



DE MADAME DE s£vIGN£. 

Aj>ieu donc, ma très-chère et très-aimable ; car il faut 
toujours revenir à ses moutons. ^Yos lettres nous ont 
servi d^un grand amusement; nous remettons votre 
nom dans son air natal* ^*. Nous avons retrouvé Tété de- 
puis deux jours; il faut remettre les habits d'été, sans 
éloigner les habits d'hiver : ainsi va la France. Vos cha- 

i5. Cest-Â-dire, si le bruit de cette aventure, qui me ferait de 
puissants ennemis (les Villeroi), se répandait, etc. Penin avait 
supprimé toute la dernière partie de cette phrase. 

16. Perrin, qui a supprimé toute la seconde partie de la lettre 
de Mme de Sévigné que nous donnons ici, en a tiré cette phrase, 
qu^il a transportée à la fin de la première partie, en la complétant 
par une autre phrase, empruntée à un autre passage de la lettre, 
également supprimé. Ce passage est celui qui, dans Tédition des 
Grands écrivaiits de ta France^ forme le premier alinéa de la lettre 
imprimée, où il a été rétabli à Taide du Grosbois. Il résulte de là 
que la phrase empruntée par Perrin à ce passage figure deux fois 
dans le texte actuel de la lettre, d^abord à la Cn du premier alinéa, 
à sa Traie place et sous sa vraie forme (a Enfin partout où je suis, 
votre nom y est célébré ; il vole, il vole, etc. »), puis à la fin de la 
lettre de Mme de Sévigné, avec les modifications que Perrin a jugé 
nécessaire de lui faire subir pour Tadapter à la place nouvelle qu^il 
lui avait assignée, et précédée de la phrase empruntée à notre 
fragment (c Vos lettres nous ont servi d'un grand amusement. 
Nous remettons votre nom dans son air natal *, croyez, ma fille, qu^il 
est célébré partout où je suis : il vole, il vole, etc. b) : les derniers 
éditeurs ont du reste soupçonné la fraude de Perrin, sur laquelle 
notre ancienne copie jette une lumière complète ; voyez et com* 
pares U note 20 de U lettre imprimée (Vil, 43)* 
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leoFS sont bîeii propres à vos bains; je finis, ma bonne, 

par oii j^ai commencé, en souhaitant de tout mon cœur 
q[u*ils vous soient salutaires. Le bon abbë vous dit mille 
paiernUis^^ . Je présente mes profonds respects à Mon- 
sieur rArchevêque, et mes amitiés pleines d'estime à 
Mlles de Grignan ; et je baise mes petits-enfants, et j'em- 
brasse ma fille, ma très-chère aimée fille. 



II 3. — DE l'abbé de goulauges 

A MADAME DE GRIGIIAII ^ 



Aux Rochers, mercredi 1 1* septembre. 

Je ne puis m'empêcher, ma très-aimable comtesse, 
de vous témoigner ma surprise sur le miracle qu'il y a 
sujet de croire, avec toutes les apparences du monde, 
devoir éclater bientôt dans votre illustre maison*. Soyez- 

17. Cette jolie expression, qui ne se rencontre pas, croyons-nous, 
ailleui'S, dans le sens où elle est employée ici, aurait dû sauver ce 
passage, et empêcher à lui seul sa suppression. 

Lettre ri3 (lettre entièrement inédite). — i. Cette lettre, — 
Tune des plus étendues qui se soient conservées de l'abbé de Cou- 
langes, dont bien peu sont parvenues jusqu'à nous, — se trouve 
dans notre manuscrit, tome V, pages 296 et suivantes; le Grosbois 
n'en a rien reproduit. Elle fut écrite, ainsi que la lettre suivante 
de Mme de Sévigné, le même jour que la lettre 85a (VII, 66), et 
les trois lettres firent l'objet d'un même envoi. 

a. Il s'agissait de la détermination prise par Louise-Catherine 
de Grignan d'embrasser la vie religieuse ; voyez plus haut la let- 
tre 94, note 3; voyez aussi V Introduction^ pages i5i et suivantes. 
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en bien reconnoissante envers celui qui gouverne tou- 
tes choses et pour le ciel et pour la terre. Je Ten re- 
mercierai de très-grand cœur, et le prierai que ce soit 
pour sa plus grande gloire et le salut des personnes 
à qui l'affaire touche. 

J'apprends aussi avec une indicible joie, et très-sin- 
cère, que votre retour s'en ensuivra* ; car au moins j'au- 
rai la satisfaction de vous remercier, en pleine santé, 
comme j'espère, de toutes les peines et inquiétudes que 
vous causa l'état où j'étois, il y a un an, dont il me 
semble que je ne puis assez m'acquitter*. Et puisque 
c'est tout de bon, dites-moi, je vous prie, si vous ne m'a- 
vez pas mandé que vous apporteriez une tapisserie de 
Grignan pour votre chambre, que nous avons fait accom- 
moder, et quelle hauteur elle a, afin de voir s'il y fau- 
dra un petit lambris tout autour, ou s'il suffira d'un 
simple ais et une peinture toute crue, d'un pied ou envi- 
ron, au bas des cloisons et des murailles ; si vous voulez 
aussi des plafonds de toile blanche pour couvrir les soUvet 
et blanchir la poutre, pour accompagner d'une même 
couleur tout votre petit appartement. Je compte aussi 
sur une petite tapisserie pour votre cabinet. Après tout, 
vous pouvez toujours faire un état certain de vos tapisse- 
ries du logis. Réponse sur tout ceci, ma belle comtesse. Il 

3. Le manuscrit porte, comme nous l'imprimoiis : a s'en en- 
suiTTa 1. 

4. L'année précédente, pendant un séjour de Mme de GrignaB 
à Paris, le bien Bon avait été en effet gravement malade ; il avait 
été sauvé, disait-on, par le remède de V Anglais ^ qui jouissait alors 
d*ime grande vogue. Voyez la lettre 869, i*' alinéa (VII, 97), et 
plus haut la lettre 1 10, note 6. Un couplet de Coulanges célébra 
cette guérison {Recueil de chaïuons choisies^ édition de 1698, tomel, 

page a8i) : 

Que Tabbé s« ressente 
De la liqueur charmante 
Qo*an médecin anglois répand sor son ewean, «te. 
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g g^ n'y a plus guère de temps à perdre pour faire achever 
votre appartement, c'est-à-dire pendre et ferrer les por- 
tes, mettre les vitres, et barbouiller aux endroits qu'il 
faudra. 

Mille profonds respects, je vous prie, à votre illustre 
et ancien. Monseigneur T Archevêque, grand primat et 
patriarche de votre maison, et après lui, à votre seigneur 
époux et à toute son aimable famille. Si j'osois, je fe- 
rois savoir à cette céleste aînée la vénération que j'ai 
pour son mérite, qui l'élève au-dessus de tous les mé- 
rites des gens de la terre, qui sont vides le plus sou- 
vent des vrais biens : Dieu l'en remplisse de plus en 
plus ! 

Adieu, ma très-incomparable comtesse. 
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II 4* — DE MADAME DE SÊVIGUÉ x6«o 



A MADAME DE GRIG]!fAIf^ 



Aux Rochers, mercredi 11* septembre. 

Le cher bien Bon vous dit ses sentiments tout naturel- 
lement, et d'une manière convenable à son caractère, 
et aux grâces que Dieu lui fait de ne compter les biens 
que par rapport à la manière dont Dieu les voit. Il est 
donc charmé de la vertu de Mlle de Grignan, la regaiv 
dant comme une prédestinée et une favorite, qui mérite 
tous ses respects ; ensuite il jette les yeux sur les effets qui 
en retombent sur votre maison, et les voyant comme un 
enchaînement qui est dans Tordre de cette même Provi- 
dence, il en a une joie vraiment paternelle. Dites-lui, ma 
bonne, par un petit apostrophe, combien vous êtes con- 
tente de lui : quand je la suis, ma bonne, vous devez l'être 
aussi. 11 n'est que trop naturel, et cette même chose, qui 
est quelquefois assez désagréable, donne aussi, par la 
même raison, des assurances certaines de la bonté de 
son cœur. 

Lettre ii4 (fragment inédit). — i. La lettre dont ce frag- 
ment fait partie se trouve dans notre manuscrit à la suite de celle 
qui précède, tome Y, pages 399 et suivantes, et Tune et Tautre 
accompagnaient la lettre 852 (VII, 66), écrite le même jour; voyet 
la note i de la lettre précédente. Perrin, qui a complètement sup- 
primé la lettre qui précède, a transporté la fin de celle^i à la suite 
de la lettre 85 a, où elle forme le dernier alinéa du texte imprimé : 
a Je vous conjure de dire à Monsieur rArchevéque, etc. » (VII, 71), 
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x5g0 Il5. *— DE HAOAMB DE SÊVIGNÊ 



A MADAME DE GRIGKAN^ 



Aux Rochers, dimanche aa* septembre. 

Je vous assure qu^il est fort à plaindre ce pauvre petit 
firère * ; il est accablé de maux et de remèdes ; il en est 
fort chagrin, et je trouve qu^il a raison. On Fassure qu^il 
ne faut qu^un peu de patience ; eUe échappe dans une 
si incommode longueur. 

Mon Dieu, q[ue vous me faites aimer Monsieur TAr- 
chevêque, en me. disant ses bontés paternelles pour 
vous! Quel soin, quelle prévoyance dans Tavenir! Je 
vous remercie de me donner le soin de le remercier ; 
vous n*avez pas besoin qu*on vous aide, mais j^aime 
fort à joindre ma reconnoissance à la vôtre. 

Est-il possible que je vous aie parlé de nos affaires 
d'un ton qui mérite les reproches que vous me faites? 
Avez-vous compris que je voulusse dire qu'elles vous 
fussent indifférentes? Non, ma très-chère, je vous assure 
que ce n'a jamais été mon intention ; je sais trop comme 
vous vous y intéressez, et que ce sont les vôtres ; je ne 
puis douter de vos sentiments, et vous avez peut-être 
cru qu'en ne voulant pas m'étendre au delà des bornes, 
sur ces sortes de choses, j'avois voulu les passer comme 



Lettre ii5 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 855 (VII, 82); la lettre entière se U-ouve dans notre 
manuscrit, tome V, pages Sag et suivantes-, le Grosbois en con- 
tient des extraits de peu d'étendue. 

a. Charles de Sévigné; voyez au sujet de sa maladie la Notice^ 
pages ai5 et suivantes, et V Introduction ^ pages ao6 et suivantes. 
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rien. Mais si cela ressemble à la pensée que vous avez "Tësô 
eue, ma plume a eu tort ; car, pour moi, je suis entiè- 
rement persuadée de Tintime intérêt que vous prenez à 
ce qui nous touche. 

Venons un peu aux conseils que vous me demandez. 
Je ne vous conseille point d^apporter de la vaisselle; 
c'est un trop grand embarras, et vous pouvez vous en 
passer; vous aurez la mienne, et moi celle du bien Bon, 
N'auriez- vous pas encore celle du Chevalier, si vous 
en aviez besoin ? en voilà de reste. Pour du linge, je 
vous prêterai du mien, pour commencer; apportez-en 
un peu, et mandez encore au Chevalier, ou lui dites, que 
s*il a du commerce * en Flandre, il vous en fasse venir 
quinze ou vingt douzaines. Elles ne coûtent que neuf ou 
dix francs, et durent beaucoup : Mme de Pompone se 
trouve fort bien de ce ménage. 

Je vous conseillerois quasi, ma bonne, de tenir votre 
ordinaire ; je suis persuadée que vous y épargneriez : 
vous avez beaucoup de domestiques ; votre maison est 
grosse ; en ajoutant peu de chose, vous trouverez que 
cette trop bonne pension, que vous me payiez si exac- 
tement, sera épargnée, et le surplus de votre dépense 
fort insensible : vous la ferez à votre fantaisie. Vous 
mangerez, si vous voulez ne point monter, dans votre 
antichambre, qui est grande et belle, avec des para- 
vents. Nous ferons à part notre petit ordinaire ; le bon 
abbé aime à manger un peu plus règlement; je suis 
payée pour lui tenir compagnie ; et le soir je porterai 
mon poulet chez vous, et nous ne nous en verrons pas 
moins. Vous amenez toujours un cuisinier, un maître 
d'hôtel ; quand vous ne voudriez point [amener] d'offi- 
cier, je vous en donnerois un à juste prix, qui en sait 

3. Cett-À-dir«, des reUtioni. 
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autant que Beaulieu : mais vous avez le vôtre. Pour des 
meubles, vous pouvez toujours compter sur mes vieilles 
tajMSseries; si vous ne les haïssez point, elles sont à 
vous. Je ne voudrois point en apporter que cette petite 
pour votre cabinet, dont vous aviez écrit au bon abbé, 
ni en louer non plus : si vous voulez vous passer* des 
miennes, cela est fait. 

Voila, ma bonne, mes premières pensées; voyez si 
eUes vous plaisent, et si vous ne les approuviez pas, 
vous n^auriez qu'à les déranger, à me dire les vôtres, et 
nous serions tout aussitôt d'accord ; car il arrive fort 
souvent que vous avez plus de raison que moi. Il ne 
fimt point surtout du linge de Paris ; il ne vaut rien du 
tout. Si vous trouvez trop long de le faire venir de 
Flandre, on en trouve à Lyon de fort bon : vingt-cinq 
douzaines vous sufliront avec le mien. Je vous porte des 
serviettes pour votre commun, qui est un ménage admi- 
rable ; cela épargne les belles, et fait qu'elles ne sentent 
jamais la graisse : on les fait ici. Pour le reste du réta- 
blissement de ce qu'on vous a volé à la cuisine, peu 
d'argent vous consolera de ce desordre : du But en 
achètera. Il faut mander à la petite Deville* de vous 
chercher une bonne servante. Et pour moi, ma bonne, 
je veux envoyer Hélène devant vous à Paris, pour dé- 
mêler et ranger tous nos meubles, avec Lépine et du 
But; nous serons fort aise de n'avoir point cet embarras; 
ce n'est pas une affaire par le coche du Mans : laissez- 
moi faire. 

Je ne pense pas, ma très-chère, que vous fassiez 



4. C'est-à-dire, tous contenter. 

5. Mme Deville avait donc de nouveau quitté le service de 
Mme de Grignan; elle était maintenant à Paris* voyez plus haut, 
tome I, pages i55, a6i et 400, la note a4 ^^ ^ lettre 5, la note 8 
de la lettre 9, et la note 8 de la lettre 48. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 9o3 

mettre un cadre à tout ceci; ce seroit un Basson^ qui 
peint toujours des choses basses ; mais vous en serez 
quitte pour brûler la lettre entière* : elle vous aidera 
pourtant à prendre vos mesures. Pour moi, je pense que 
cette manière vous sera meilleure que nulle autre : ne 
vous souvenez- vous point des raisons qui me font vous 
dire tout ceci ? Il n'y aura point de nuages, ni de cha- 
grins dans votre esprit, par Texcès de votre amitié et de 
votre discrétion. Écrivez- moi, à votre tour, sur tout ceci, 
mais non pas, ma bonne, jusqu'à vous mettre hors d'ha- 
leine : vous m'offensez, quand vous vous faites tant de mal. 

Je ne souhaiterois point ce que dit la gazette; s*il 
arrive quelque mouvement, ce doit être comme vous le 
dites''. 

Il fait ici un temps divin, cVst une perfection. Il a 
fait des chaleurs extrêmes ; mais j'ai fait tout comme 
vous; je suois beaucoup, mais je n'osois me plaindre, à 
cause du mois de septembre : c'étoit pourtant la vraie et 
la seule canicule de cette année. Vous allez avoir des 
muscats bien merveilleux : ah ! que j'en mangerois bien ! 

Adieu, ma très-bonne et très-parfaitement chère. 
Mon fils n'ose vous embrasser ; il me fait une pitié in- 
croyable ; je ne sais ce qu'il feroit en tout autre lieu 
qu'ici, en liberté avec nous : il n'y a rien que nous ne 
fassions pour hâter sa guérison. Le bien Bon vous as- 
sure de son amitié et de l'intérêt qu'il prend à toutes 
vos affaires ; il vous mande que vous pouvez compter 
sur sa tapisserie, et qu'il seroit plus juste que Mlles de 
Grignan en louassent une que de vous ôter celle-là. 
Mandez à du But si vous vous contenterez de faire bar- 
bouiller de blanc tout le plancher de votre chambre, 

6. Perrin aTait presque pris à la lettre les paroles de Mme de 
SéTignë; il avait supprimé complètement tout ce qui précède. 

7. Voyex plus haut la lettre 108, note 5. 



x68o 



M4 LETTRES INEDITES 

^Vi^r ^^ ^^ V^^ ^^* toiles de Mme de Pompone fussent 
trop chères. 

Faites bien tous mes devoirs à tous vos Grignans et 
GrignetteSy et à M. de la Garde. Je lui écrivis, il y a 
quelque temps; ma lettre étoit dans votre paquet; j'es- 
père qu'il me dira de ses nouvelles : je suis fort aise 
qu'il ait gagne son procès. Ma bonne, je suis toute à 
vous, et je suis trop heureuse d'espérer de vous le dire 
bientôt. 



II 6. DE MADAME DE SÉVIGKÉ 

A MADAME DE GRIGlfAlf*. 



Aux Rochers, mercredi a5* septembre. 

Jb n'ai point reçu de vos lettres, ma chère bonne, et 

cependant je ne suis pas plus en peine de vous qu'à Tordi- 
naire ; car vous croyez bien que votre santé est un point 
sur quoi je ne puis être pleinement satisfaite. Voici donc 
pourquoi je suis tranquille sur ce paquet égaré : c'est 
que j'ai reçu par bonheur un billet de Montgobert, que 
mon commis de la poste a envoyé à du But pour me 
l'envoyer, parce qu'il avoit mis le vôtre tout droit à la 
poste de Bretagne. Cela m'a fait connoître que le billet 
de Montgobert étoit seul de sa bande, sans dessus, et 
que, pour ne point faire un second paquet, il l'avoit 
envoyé au logis : je l'attends donc vendredi avec un 

Leitrk ii6 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 856 (VII, 87); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome V, pages 34i et suivantes; le Grosbois n'eu con- 
tient aucun extrait. 
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antre. Si vous saviez le plaisir que m'a fait ce billet de ~~rr 
Montgobert, et le besoin que j'en avois, vous seriez 
ravie du soin qu'elle prend de m'écrire, et je pense 
que vous la remercieriez. 

Je crois, ma chère bonne, que les bains vous ont fait 
du bien à vos coliques et beaucoup de mal aux jambes. 

Le mal désagréable et chagrinant de mon fils' nous 
attire ici, fort naturellement, un médecin du Pertre', 
dont vous avez ouï parler en ce pays^. Il est fort habile 
et accourcit la lantemerie du petit-lait de M. Lasnier*, 
qui est une vraie ànerie * et qui ne finiroit point, et lui 
donne des remèdes spécifiques qui, sans le séparer du 
monde, lui font un grand effet. Je cause donc avec cet 
homme ^ : je lui ai parlé, non de vous, mais d'une per- 
sonne qui auroit toutes vos incommodités. Il m'a para 
aussi éclairé que Guisoni*, et m'a dit que les lassitudes 
et les langueurs lui faisoient croire qu'il y avoit quelque 
trainerie qui causoit tous ces abattements et toutes ces 
coliques, que le bain y étoit admirable, mais très-mau- ; 
vais pour le froid et la douleur de ces jambes, qu'il fau*^* f^k 
droit, dit-il, secourir par des lavages d'herbes, ou d'es* 



a. Voyez la lettre précédente, note i. 

3. Village à trois lieues et demie au sud-est de Vitré (Ille-et- 
Vilaine). 

4. Sans doute le même médecin dont il est question dans la 
lettre 186, du ai juillet 1671, dernier alinéa, qu'allait consulter 
la comtesse de Quintin (II, 190). 

5. C'est éridemment le chirurgien de Paris dont il est parlé 
dans la lettre du 6 octobre suivant (lettre SSq, 3* alinéa, VII, 99) : 
a Parlons de votre pauvre frère. Un coquin de chirurgien de Paris, 
après lui avoir fait bien des remèdes, Tassure qu'il est guéri, et ne 
lui ordonne que du petit-lait pour le rafraîchir. » 

6. Mme de Se vigne joue ici sur le nom du chirurgien dont les 
remèdes avaient produit si peu d'effet. 

7. Le médecin du Pertre. 

8. Voym plus haut la note 4 àe la lettre 79. 
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x68o prit-de-vin, ou d'eau-de-vie, pour rappeler les esprits 
éloignés, et que, sans cela, il seroit à craindre que ce 
ne fût enfin une paralysie. Ma bonne, ce sont des vé- 
rités, dont vous devriez profiter. Vous dites que votre 
poitrine se porte bien ; est-ce à dire, ma chère bonne, 
que vous n'avez plus mal au dos? car cet endroit vous 
donnoit bien de l'inquiétude, à cause du poumon. Vous 
ne me parlez point de votre respiration; est-elle natu- 
relle? Cet homme m'a dit encore, tout comme les 
autres, que la contention et la contrainte vous étolent 
fort contraires. Ainsi n'abusez point de ces intervalles, 
que vous appelez de la santé : tant que vous serez 
maigre et lasse et délicate, au point que vous l'êtes, 
vous devez vous conserver avec beaucoup d'attention. 

Votre pauvre frère est tout chagrin; il a raison, en 
vérité ; je n'ai jamais vu un garçon si malheureux. Mon 
bon abbé vous assure de sa bonne amitié ; il donne tous 
les jours des ordres pour votre chambre. Il faut espérer 
que Mlle de Méri trouvera une maison; vous n'avez 
point de garde-robe, pour vos armoires et pour vos 
hardes, que la sienne, ni moi d'appartement : je crois 
que tout se rangera insensiblement. 

J'ai fait faire vos compliments aux Sanguins*, par 
l'abbé de Pontcarré : voilà un chemin admirable**^! 

9. Claude Sanguin, seigneur de Livry, premier maître d'hôtel 
du Roi, était mort le i**" septembre précédent (voyez, sur cette 
mort, la note 5 de la lettre 85 1, du 8 septembre, VII, 63); c'est 
sans doute au sujet de cette perte que Mme de Sévigné avait chargé 
Tabbé de Pontcarré, au nom de Mme de Grignan et au sien, de 
faire des compliments à la famille. Le frère de Claude Sanguin, 
Denis Sanguin, évéque de Senlis, succéda plus tard à l'abbé de 
Coulanges, comme abbé de Livry, voyez la lettre ia36, note 10 
(IX, 3i8), et le commencement de la lettre ii^y (IX, 3aa). 

10. Allusion au nom de l'abbé chargé de transmettre les compli- 
ments. — Sur Tabbé de Pontcarré, voyez la note 11 de la lettre 164 
(II, Ï07). 
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117. DE MADAME DE SE VIGNE ^ogo 



A MADAME DE GRIGNAN ^ 



Aux Rochers, mercredi 16* octobre. 

* VoTRB lettre me plaît beaucoup, ma bonne * ; elle est 
pourtant trop longue, elle vous a fatip^uée ; mais à cela 
près, elle a bien tenu sa place dans mes tranquilles 
amusements*, et Tauroit bien tenue aussi dans le mi- 

Lbtt&b 117 (lettre entière, en majeure partie inédite, en partie 
restituée). — i . Celte lettre se trouve dans notre manuscrit, tome VI, 
pages a 37 et suivantes ; Perrin seul Tavait fait connaître en partie 
et seulement dans rédition de lySi; le Grosbois n'eu contient au- 
cun extrait : les parties publiées par Perrin forment la lettre 861 
(Vil, 108). La lettre suivante (lettre 118), écrite quatre jours seu- 
lement après celle-ci et également inédite pour plus de moitié, et 
comme celle-ci donnée uniquement par Perrin, et seulement dans 
rédition de 1754, ne figure non plus par aucun extrait dans le ma- 
nuscrit de Grosbois. Les deux lettres, toutes deux fort intéres^ 
santés , sont principalement relatives à Charles de Sévigné et aux 
suites de sa fâcheuse aventure avec la duchesse de Villeroi. Nous 
nous sommes d'autant plus aisément déterminé à les publier dans 
leur intégrité, que bien qu'elles soient Tune et l'autre en majeure 
partie inédites, il eût été diflicile de séparer les parties connues de 
celles qui ne le sont pas.: les parties publiées par Perrin avaient 
d'ailleurs subi en plusieurs endroits de graves altérations. On 
remarquera que les deux lettres, qui se suivaient immédiatement 
dans la correspondance, et dont il était si facile de saisir les rap- 
ports, ne sont nullement placées à côté l'une de l'autre dans notre 
ancienne copie, et qu'elles se trouvent même dans des volumes 
différents, preuve bien évidente que notre manuscrit a été fkit 
avant qu'aucun classement général eût été établi et avant que 
Tordre chronologique eût été fixé ; voyez V Introduction, P'^S® ^^• 

3. Ces mots, comme à Pordinaire, avaient été supprimés par 
Perrin et n^avaient pas été remplacés, comme d'habitude, par les 
mots : « ma fille », ou autres semblables. 

3. Perrin : « nos tranquilles amusements ». 
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TesT ^^^ ^^ Versailles, si j y étois. Il y a de certaines choses 
qui ne sont point sujettes à être effacées ni dérangées 
par les distractions et par les [autres] objets** ; elles sa- 
vent tenir leur place, et se la font fiedre en tout temps 
et en tous lieux. 

* Vous parlez encore de cette médecine ; il faut, ma 
bonne *, que vous ayez eu une extrême nécessité d*un 
rabat-joie, pour en avoir fait de ce mot *, que je n*a- 
vois mis que pour vous dire qu'un remède si doux et 
si sage ne valoit pas la peine de s'y mettre ; car j'aime 
rémotion du polychreste^, et on Tavoit supprimé, à cause 
dachaud. Enfin, ma chère bonne *, je me porte dans la 
perfection *, et me trouve très-parfaitement bien de Teau 
de lin**. Vous pouvez m'apprendre bien des choses, 

4. Perrin, qui n*a donné que la première partie de cette phrase, 
que Tomiision rraisemblable d*iin mot rendait wi peu obscure 
(l*omission du mot autres^ que nous aTons suppléé), l*aTait mo- 
difiée ainsi : « U 7 a de certaines choses que les objets ni les dis- 
tractions ne peuvent jamais effacer ». Mais par ce changement 
l'éditeur avait altéré le texte sans le rendre plus clair. Le second 
membre de la phrase se lit ainsi dans le manuscrit : o elles savent 
tenir leur place, ils se la font faire, etc. » Il faudrait elUs^ si Mme 
de Sévigné avait répété le pronom*, mais il est probable que le 
copiste a mal lu, et que par inadvertance il a écrit ils au lieu de 
et^ que nous avons rétabli. 

5. Ces mots avaient été supprimés comme plus haut; voyez 
la note 1 ci-dessus. 

6. Perrin : « pour en avoir fait un de ce mot, etc. » L'ancien 
éditeur avait suppléé, on le voit, l'article indéfini, dont Mme de 
Sévigné avait fait l'ellipse, ou que peut-être elle avait simplement 
omis, mais qui, dans tous les cas, ne se trouve pas dans notre 
manuscrit, et que nous n'avons pas cru nécessaire d'insérer dans 
le texte. 

7. Sel purgatif; voyez sur ce mot la note a de la lettre imprimée 
(VII, 108). 

8. Perrin : « ma belle ». 

9. Idem : « je me porte à merveille ». 

10. Idem : « et me trouve très-bien de mon eau de lin ». 
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ma bonne *^; mais pour la confiance et la sincérité dans 
le commerce de Tamitié, je ne recevrai des leçons ni 
de vous, ni de personne. Voyez- vous bien sur quel ton 
je le prends*" ? Je ne suis que trop sincère", et *je 
serois incapable de vous cacher une incommodité, si je 
Favois. Je n'aime point à vous tromper *, et malgré la 
crainte de vous donner quelque peine, je ne pourrois 
pas vous dissimuler mon état". *Mais vous, en usez- 
vous de même" ? me parlez- vous de toute la chaleur 
que vous avez dans la poitrine*? vous me diminuez tous 
vos maux". * J'ai reçu de Montgobert des consolations 
extrêmes : elle m'a confirmé ce que vous me disiez, 
et m'a quelquefois redressée ; en sorte que j'ai pris une 
entière confiance à ce qu'elle en a dit". Mais comment 
peut-elle faire présentement pour ne me pas dire la joie 
qu'elle doit avoir d'être remise sincèrement avec vous * ? 
J'en ai une joie sensible". * J'étois fâchée de l'état ob 
vous étiez pour elle, et elle pour vous*"; j'avois écrit 

11. Ces mots avaient été supprimés comme plus haut, notes 2 et 5. 

12. Perrin : « mais je ne recevrai, ni de vous, ni de personne, 
des leçons pour la confiance et la sincérité dans le commerce de 
Tamitié : vous voyez bien sur quel ton je le prends. > 

i3. Ce membre de phrase avait été supprimé par Perrin. 

14. Perrin avait supprimé les deux derniers membres de cette 
phrase ; il n'a conservé que le premier, qu'il a relié à la phrase 
suivante ; voyez la note qui suit. 

i5. Perrin : a Je n'aime point à vous tromper ; et vous, ma fille 
en usez-vous de même ? o Notre manuscrit porte, sans doute par 
suite d'une erreur du copiste : a en étes-vous de mémo » au lieu 
de a en usez-vous de même ». Ce n'est pas sans hésitation cepen- 
dant que nous avons admis la correction, malgré l'autorité tou- 
jours un peu suspecte de Perrin. 

16. Ce dernier membre de phrase avait été supprimé par Perrin. 

17. Perrin : a dans ce qu'elle m'a dit. » 

18. Cette phrase avait été supprimée par Perrin. 

19. Perrin : « J'étois fâchée de vos dispositions pour elle, et des 
tiennes pour vous, s 
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de mon inienx» pour tous faire parler ensemble ; mais 
cela n'étoit pas pet*®. * Je vous répondois toujoars de 
son cœur ; car j'en ai vu le fond, et je voyois fort claire* 
ment de quoi il étoît cOihrert et embarrassé'^ : je con- 
noîs tant tous ces mélanges. Vous vc^ez, ma bonne, que 
je ne m*étois pas trompée. Que ces retours sont doux, 
et qu'on a de plaisir à pleurer! On ne vous aime pas 
médiocrement, et vous le voyez**. Ma bonne*', je crois 
que, de votre coté, vous êtes |pevenue de toutes vos opi« 
nions. Yminent je suis en colère -contre M ontgobert, de 
n'avoir pat été la première personne à qui elle ait pensé 
et 2 qui elle ait écrit, dans l^nuHnent de cette joie* **. 

Monsieur TArchevèque** a bien eu de la peine à faire 
embrasser Madelon**, et, avec de telles dispositions*'', 
il faUoit qu'il s'essuyât, comme ce médecin, à la comé- 
die, qui avoit bien travaillé pour faire parler une fille 
qui n'étoit point muette**. Est-il possible que ce bon 



ao. Perrin arait supprimé les deux derniers membres de cette 
phrase, et avait rattaché le premier, dont il a d'ailleurs modifié la 
rédaction, à la phrase suivante : il avait déjà appliqué le même 
procédé plus haut; voyez la note i4 ci-dessus et la note ai ci- 
après. 

•II. Perrin : « .... ^f je vous répondois toujours de son cœur : 
j'en voyois clairement le fond, et de quoi, etc. » 

ai. Perrin : « Avouez donc que je ne m'étois pas trompée, et 
qu'il est impossible de vous aimer médiocrement ; mais que ces re- 
tours sont doux, et qu'on a quelquefois de plaisir h pleurer! » 

23. Ces mots, comme toujours, avaient été supprimés. 

34. Perrin : « de n'avoir pas pensé à moi, dans ce premier mo- 
ment, pour me faire part de sa joie. » 

a5. L'archevêque d'Arles. — Tout cet alinéa avait été supprimé 
par Perrin et ne se lit que dans notre manuscrit. 

a6. La rivale de Mlle Montgobert, avec qui la paix était faite. 

'iy. Les dispositions des deux rivales à se concilier. 

%S. Voyez le Médecin malgré liti^ acte III, scène iv, et conférez 
la lettre 674, note i (V, 5o), et plus haut, dans ce recueil, tome I, 
page 419, la lettre $4, note g. 
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prélat aime mes pauvres bîDets au ponit que vous le "TêTT 
dites ? n me semble qu'ils ne sont plus bons contre le 
tonnerre, puisqu'ils ontperdula prévention du bonhomme 
d'Andilly**. Ma bonne, conservez-moi Tamitié de ce 
patriarche, et l'assurez, sans en rien rabattre, de naon 
respect et de ma tendresse. 

Vous m'en donnez beaucoup pour Mlle de Grignan** : 
* les larmes m'en sont venues aux yeux, en lisant l'im- 
possibilité où vous ctes de pouvoir Técouter encore sur 
ses grandes résolutions ; je ne le pourrois pas non plus 
sans pleurer à chaudes larmes*^. Qu'est-ce dono que 
cette émotion et ce mouvement du cœur, pour une chose 
qu'on loue, qu'on approuve, et dont on est bien aise ? 
Son courage touche d'admiration et de tendresse pour 
elle ; on l'admire, on la regarde comme une persomie 
distinguée par des grâces particulières. Enfin, ma bonne, 
dites-moi ce que vous croyez là-dessus. Vous m'appre- 
nez le plan de votre voyage et de ses desseins : cela 
me paroît fort bien disposé*'*. Les voyages vous font 
moins de mal qu'à une autre ; mais, mon Dieu! qu'aviez* 
vous donc à celui où vous fondiez de maigreur, depuis 
Lyon jusqu'à Paris? Quel efiroyable dragon vous met- 

îQ. Robert Arnauld d'Andilly, père de M. de Pompone, soli- 
taire de Port-Royal, mort le 37 septembre 1674, 

3o. Louise-Githeriiie de Grignan; voyez plas haut la lettre ix3, 
note 1. 

3i. Perrin : c Quand j'ai lu T impossibilité où tous êtes de pou- 
voir écouter encore Mlle de Grignan sur ses grandes résolutions, 
les larmes m'en sont venues aux yeux. 1 

Sa. A la place de cette phrase et de la précédente, qu'il a réu- 
nies, Perrin a mis : c Dites-moi ce que vous croyez là-dessos, a|H 
prenez-moi le plan de votre voyage, et soyez persuadée Je toute lu 
joie que f aurai de vous recevoir s, et à Taide de ces derniers motf, 
qu^il a ajouti^s, il a rattaché ce passage à celui qui forme le com- 
mencement de Talinéa suivant. Toute la fin de l'alinéa avait été 
supprimée et ne se lit que dans notre manuscrit. 



212 LETTRES INEDITES 

~ [ lit dans un état si pitoyable ? et à Paris encore? Et jjar 
quelle opiniâtreté vouliez-vons faire le carême ? Suvcz- 
vous bien, ma bonne, que cela n'est pas trop bien de ne 
vouloir jamais me croire? Enfin vous avez été l'iapiiée 
depuis ce temps; et le moyen de ne pas cruin- qnc ce 
fûl le froid et la neige, plutôt que de se représenter des 
agitations dont on ne pouvoit deviner la cause ? Oli ! ma 
bonne, venez, venez plus tranquillement; conservez- 
vous, ilorlotez-vous. 

J'espère (jue je vous recevrai; 'mais quand j'ai bien 
[besoin] d'un rabat-joie, je ne vais pas fort loin : mon 
fds me donne une inquiétude trop bien fondée; son 
mal à la tête, au cou, aux épaules, lui donne une ma- 
nière d'émotion, causée par les douleurs, qui empi'elie 
d'oser lui faire les grands remèdes". Je lui ai bien /no- 
posé d'aller a Paris, comme à la source de tous les 
biens et de tous les maux; il ne l'a jamais \oulu. 
crojanl que ce n'étoit rien, et prenant une firantle 
confiance à cet homme dont je vous ai parlé : je n'ai 
point de pouvoir sur mes enfants'. Présentement" il ]i'\ 
a plus <Ie moyen; il a trop mis au jeu par la quantité de 
renièiles qu'il a d''j;i pris; il perdmil toute cette avance, 
et de plus ses douleurs ne pouiToîent pas soutenir I a;;!- 
talion du voyage. 'Le médecin dit qu'il n'a jamais vu 
un mal comme ccluidà: il est nouveau, mais la .loiiire 
où on l'a pris étoît bien vieille, et d'une ni;Lli:,'ni[i' 
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extraordinaire***. Il est prudent cet homme; s'il ne Tôgi 
rétoit pas, il donnerait les remèdes ordinaires; mais 
quand il examine, il voit proprement qu^il est présen- 
tement trop malade pour être guéri. Il faut donc avoir 
de la patience, et conduire délicatement cette furie de 
venin. *I1 se trouve heureux d'être en repos ici* *•; il 
descend tous les matins de sa chambre, et se met au 
coin de ce feu, avec sa robe de chambre et un bonnet 
fourré, et la barbe d'un capucin, avec de grands yeux 
et des traits si réguUers, que son abattement, avec une 
petite senteur d'onguent, feroit souvenir de nos héros 
blessés, si nous ne savions le dessous des cartes. *I1 
s'est promené aujourd'hui ; il joue quelquefois à Thom- 
bre ; nous lisons, nous causons ; il me trouve bonne, et 
par mille raisons je me trouve heureuse de le pouvoir 
consoler**^. II a de la confiance à son médecin; il a 
raison ; il n'y a rien de dangereux a son mal ; il faut 
avoir de la patience. Voilà fort sincèrement l'état oii 
nous sommes. Vous jugez bien, ma bonne, que pour 
peu qu'on fut avide de désespoir, et qu'on eût besoin 
d'un rabat-joie, il ne faudroit pas aller plus loin. *II me 
prie de vous faire bien des amitiés ; il veut toujours vous 
écrire, et toujours le mal et la douleur l'en empêchent; 

35. Perrin : « Mai» si le ca^act^re de ce mal est tout nouveau, 
la source où il a été pris doit être bien ancienne. » Les deux phraiet 
qui suivent avaient été supprimées par Perrin et ne se trouvent «juc 
dans notre manuscrit. 

36. Perrin n'a conservé que ce membre de phrase qu'il a relié 
à ce qui vient plus loin : a II s'est promené, etc. o 

37. Perrin avait supprimé les mots : c par mille raisons », et il 
avait, fort maladroitement, remplacé les mots : « je suis heureuse de 
le consoler 0, par les mots : a je suis ravie de le consoler » : dans la 
circonstance, le ravissement ne pouvait être Tétat de Pâme de Mme de 
Sévigné. Que Perrin était loin d'avoir le tact de l'auteur qu'il croyait 
corriger! Ce qui suit, jusqu'à : a II me prie, etc. 1, avait été supprimé 
par l'ancien éditeur et ne se trouve que dans notre manuscrit. 
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dès qu'il a quelque relâclic", il ost gai et plein d'espé- 
mncc: je vous manderai la suite de tout ceci, qui peut- 
être s'eclaircira tout d'un coup agréablement* ; vous ne 
doutez pas, ma bonne, que je ne le souhaite'*. 

Vous avez bien fait d'écrire à du Buicc que vous voulez. 
II a encore plus de temps qu'il n'en faut pour mettre 
des toiles à votre chambre; Mme de Vins les approuve: 
cela sera assurément beaucoup mieus. Vos portes seront 
comme vous le voulez; le bon abbé avoil dît autre- 
ment ; il avoit ses raisons ; mais celles de Bnian sont 
meilleures. J'envoie dimancbe Hélène, qui nous prépa- 
rera et nous démêlera toutes choses, d'une nianièrc & 
n'avoir qu'à nous coucher. Elle est habile, elle sait tout 
ce tracas; elle vous cherchera une bonne servante, et 
fidèle ; c'est un grand plaisir de se trouver d'abonl toute 
rangée: elle aura l'épine du bal. Mes bonnes femmes**, 
si cela vous plaît autant qu'à moi, vous louerez cette 
dépense, qui m'est venue à votre intention. Elle arrivera 
pour la Toussaint : vous n'avez qu'à faire écrire à elle et 
à du Eut li)ut(.'S vos volonlés; vous serez obi'ii'. 

* Vous avez toujours notre petit Coulauges. Vraiment, 
ma bonne, vous êtes trop jolie" sur votre sac de pom- 
mes, au pied d'un figuier, avec un bon panier de figues 
et de raisins devant vous; cela est admirable, pourvu 
que votre force réponde à votre courage, et qu'étant 
foible, vous ne vouliez point représenter, à vos périls et 
fortunes, une personne forte : vous seriez bien cruelle 

38. Perrin : a dès qu'il a un moment de reUclie ». 

Sy. Ce dernier membre de phrase cl tout l'alinéa suivant avaient 
été supprimés par Perrin, 

40. Mme de Sëvigné l'.idrcïsait ici à la fois à Mme de Grignan 
el à Mlles de Grignan, qui devaient accompagner à Paris leur belle- 
mère. Peut-être aussi, dans sa pensée, Mlle Montgobert, qui devait 
également venir à Paris, était-elle comprise dans les bonnes ftmmtt. 

ji. PeiTin : n Vous ftet vraiment Uop jolie, etc. u 
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de prendre tant sur vous **. D est vrai que M. de Cou- "T^T^ 
langes m'a promis de vous épier, de vous observer, et 
de me dire tout ; mais je trouve qu'il a déjà pris le train 
de me flatter dans sa première lettre**'. M. de la Garde 
me devoit aussi parler sincèrement de vous ; je hais son 
silence **. 

Mais que je hais, ma bonne, la mort de ce pauvre la 
Rouvière ^'; mon Dieu, que cela me fait de mal! Hélas! 
cette pauvre femme ** m'a écrit, pour me donner part de 
son malheur; j'y en prends bien plus qu'elle ne pense; 
c'est le soleil de Provence qui lui a fait bouillir la tête : 
vraiment, je n'eusse jamais cru être si fâchée de son 
affliction; je ne pensois point que ce pauvre homme 
dût mourir, lui qui guérissoit si bien les autres, et qui 
me paroissoit un si bon esprit dans ses lettres ; je crois 
même qu'il n'étoit pas vieux. 

Vous me représentez Mlle d'Alerac avec tous les sen- 
timents d^une personne qui n'est point vieille : vous lui 
avez fait une réprimande maternelle*^. 

* Mon fils pâmoit de rire l'autre jour, au travers de 
toutes ses misères, de ce que [disoit] Mlle du Plessis*', 
qui est insupportable de vanité, depuis le mot de vous 

4i. Perrin ayait retranché ce dernier membre de phrase et sup- 
primé dans le précédent les mots : a à vos périls et fortunes ». 

43. Perrin : a mais je tronye que dans sa première lettre il a 
déjà pris le train de me flatter. » — La dernière phrase de Talinéa 
et les deux alinéas suivants ne se trouvent que dans notre ma- 
nuscrit. 

44* Il y ft^AÎt, semble-t-il, à cette époque un peu de refroidis- 
sement ou de brouille entre Mme de Grignan et M. de la Garde; 
voyez et comparez plus haut la lettre 108, 5* alinéa. 

45. Voyez plus haut la lettre 87, note 3. 

46. Mme la Rouvière; son mari était mort d*un transport au 
cerveau. 

47. Conférez le dernier alinéa de la lettre. 

48. Perrin : a au sujet de Mlle du Pletsis b. 
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^g que je loi ai attiré. Mlle du Plessis donc disoit une im- 
pertinence au-dessus de l'ordinaire; moi, je pris aussi 
un ton au-dessns de Tordinaire, et je dis : « Mais que 
cela est sot! car je veux vous parler doucement. » Mon 
fils m'empêcha de continuer ce beau discours ; et c'est 
dommage, car il promettoit beaucoup : je crois que cela 
ne vaut rien du tout à écrire ; mais cela se présenta fol- 
lement à la rate de votre pauvre firère*. 

Vous ^* me parlez de cÂe Marie*^ sans me surpren- 
dre; car j'ai fort entendu dire, chez une de mes amies, 
qu'elle avoit iait de grandes brouilleries chez Mme de 
Yibraye ; mais la voyant si merveilleuse, je n'en voulus 
rien dire, croyant que ce pouvoit être une fausseté : vous 
en connoissez donc, ma bonne, quelque petite chose. Il 
me semble qu'il est d'une grande conséquence que cette 
fille soit toute disposée à tourner sa petite maîtresse du 
côté que vous desirez. Si elle vouloit la détourner, ce 
seroit une chose fâcheuse : on se laisse coiffer à l'étage 
d'une personne qui sait si bien coiffer. Je crois que vous 
savez ses sentiments'*, et que vous connoissez mieux 
que moi combien il est nécessaire qu'ils soient conformes 
aux vôtres. Mandez-moi si Montgobert n'est pas dans 
tout cela : mon Dieu ! ma bonne, je ne m'en puis taire, 
je suis ravie que cette fille" se soit intimement rattachée 
à vous. 

49. Tout ce dernier alinéa ne se lit que dans notre manuscrit. 

50. Sans doute la femme de chambre de Mlle d'Alerac; voyez 
et comparez ce qui suit et le petit alinéa concernant Mlle d'Alerac 
qui se lit plus haut, note 47. Les mots cette Marie ne sont mis que 
par conjecture; par une faute singulière, commise sans doute par 
le copiste, le manuscrit porte : « ce Maire », mots qui n'ont pas 
de sons et qui ne peuvent s'accorder avec ce qui suit. 

5i. Les sentiments de la femme de chambre dont on craignait 
l'influence sur sa jeune maîtresse (Mlle d'Alerac). 
5a. Mlle Montgobert. 
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II 8. — DE MADAME DE SÊVIGNÊ ET DE OHARLKS DE ^^g 
SÉVIGSÉ A MADAME DE GBIGIf A5 ^ ET DE MADAME 
DE SÉVIGnÉ A EMMANUEL DE GOULAIfGES'. 

Aux Rochers, dimanche 20* octobre. 

DE MADAME DE SÉVIGN^ A MADAME DE GRIGNAN. 

Quand vous recevrez cette lettre, ma bonne*, vous 
pourrez dire : a Ma mère est à Paris. » Je pars demain 
matin ', et je mène mon fils, pour trouver un soulage- 
ment sûr dans cette grande ville; tout le reste est igno- 
rant \ et Ton peut dire de Paris : 

Et comme il fait les maux, il fait les médecines^. 

Lkttrk 118 (lettre entière, en majeure partie inédite, en partie 
restituée). — i. Les parties publiées de cette lettre forment la let- 
tre 863 (VII, m); la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, 
tome y, pages 869 et suivantes*, le Grosbois nVn contient aucun 
extrait. L^apostille de Charles de Sévigné à sa sœur et la petite 
lettre de Mme de Sévigné à Emmanuel de Coulanges, jointes à la 
lettre principale, sont entièrement inédites. Pour d^autres obser- 
vations, voyez la note i de la lettre précédente. 

3. Les mots ma bonne avaient été supprimés, comme d* habi- 
tude, par Perrin, et n^avaient pas été remplacés par d^autres. 

3. Perrin : t Je pars demain, et je mène, etc. » 

4. Dans le texte donné par Perrin, la construction se trouve 
changée, et ce membre de phrase, transporté après le vers cité par 
Mme de Sévigné, forme une phrase distincte. On cherche vaine- 
ment la raison de ce changement, qui semble le résultat d^un pur 
caprice, et qui n'avait eu d^autre effet que d'enlever à ce passage 
quelque chose de son allure vive et animée. 

5. Vers de Benserade, dont Mme de Sévigné a plusieurs fois fait 
V application; voyez la lettre iio, note 5 (H , 5 et 6), et la let- 
tre 675, note 5 (V, 403). Ce vert le lit dans le Baiei rojrtd du ArU^ 
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Notre bon et honnête et sincère médecin' nous a dé- 
claré que rhumidité du cerveau de ce pauvre enfant 
Tempeche si entièrement d*oser hasarder les remèdes 
nécessaires qu'il nous conjure ^ d'aller chercher des gens 
plus habiles et plus hardis que lui. Il sait parfaitement 
bien traiter les maux ordinaires; mais l'incident de cette 
fluxion sur le cou est pour lui un empêchement si ex- 
traordinaire*, qu'il nous chasse, et nous assure que le 
voyage ne nous fera aucun mal*, et que nous trouve- 
rons à Paris la guérison qu'il n'ose entreprendre de nous 
donner*. La première chose quW fera à mon fils, ce 
sera de le baigner, pour rafraîchir ses entrailles, qui 
envoient continuellement des humeurs à sa tête. * Enfin, 
ma très-chère, nous partons ; mon fils est tout disposé 
à cette fatigue, et envisage le bout de cette carrière 
comme le commencement de ses espérances ^ : on ne 
sait ce que c'est ici que de baigner les gens ^^. * Voilà de 
quoi il est question depuis deux jours ; nous fiaisons en 
un moment ce que nous eussions fait en un mois * ; tous 

danse par le Roi en i663. Il se trouve dans le Récit d'Esciilape 
(OEuvres de Berner ade^ Paris, 1697, P»*g^ ^94)? »'» q"* 1^ porte lait 
dire, s'adressant à la Médecine : 

Un cœur tout languissant et qui s'en va mourir^ 
Meltroit-il son espoir en vos seules racines? 

C'est à l'araour à le guérir; 
Et comme il fait les maux, il fait les médecines. 

6. Le médecin du Pertre; voyez la lettre 116 ci-dessus, note 4. 

7. Perrin : « étoit cause qu'il n'osoit hasarder les remèdes né- 
cessaires ; il nous conjure, etc. » 

8. Idem : « l'incident de cette fluxion sur le cou lui paroît si 
extraordinaire, etc. » 

9. Ce dernier membre de phrase avait été supprimé pai* Perrin, 
ainsi que la j)hrasc suivante. 

10. Penûn avait supprimé cettr seconde partie de la phrase, et il 
donne ainsi la première : « Nous partons enfin *, mon (ils est tout 
disposé à cette fatigue, et envisage son arripée à Paris comme, etc. » 
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nos ballots sont faits ^ S *et la Providence ne veut pas "^^F 
que ce soit pour vous que je précipite mon retour. Je 
cours toujours au plus pressé, et je n'entrevois la joie 
de vous voir et de vous embrasser qu'au travers de l'ap- 
plication que j'ai à conduire à bon port notre pauvre 
malade* *', qui n'entrera pas au logis*'. Vous m'avoue- 
rez, ma bonne, que ce rabat-joie-ci n'est pas mauvais ; il 
m'assure du bonheur de votre voyage ; je le souhaite, ma 
très-chère et très-bonne. * J'arriverai devant la Tous- 
saint*^, et j'aurai** tout le temps de ranger*, au lieu 
d'Hélène que j'envoyois demain *', * votre appartement, 
et de vous recevoir* avec toute la tendresse que vous 
savez que j'ai pour vous*'. 

Le** Chevalier m'a écrit bien sérieusement pour me 
faire un compliment sur ce qu'il va loger dans votre 
maison, en attendant qu'il en ait une autre. Je me mo- 



II. Ce petit membre de phrase avait ëtë supprimé par Perrin, qui 
dans le membre de phrase précédent a mis : « Nous faisons en un 
moment ce qu*à peine nous, etc. » 

la. Perrin : a C'est au plus pressé que je cours, et ce n'est qu'à 
travers Tapplication que j'ai à conduire notre pauvre malade à bon 
port, que j'entrevois la joie de vous voir et de vous embrasser. » *'• 

i3. Ce dernier membre de phrase, très-significatif, et la phrase 
suivante tout entière avaient été supprimés par Perrin. La nature 
de la maladie de Charles de Sévigné empêchait qu'il ne descendît 
à l'hôtel Carnavalet : les personnes atteintes de cette maladie étaient 
•oignées chez les baigneurs. 

14. Perrin : a avant la Toussaint ». 

i5. Idem : a en sorte que j'aurai ». 

16. Voyez la lettre précédente, 6* alinéa. Ce membre de phrase 
avait été supprimé par Perrin, qui avait déjà retranché dans la 
lettre précédente le passage auquel Mme de Sévigné faisait ici allu- 
sion. 

17. Perrin avait supprimé ces derniers mots et mis simplement : 
j'aurai tout le temps de ranger votre appartement pour vous y 
recevoir. » 

18. Tout cet alinéa ATâit été retranché par Perrin. 
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que de lui, et je l'assure que j'en serois encore beau- 
coup plus aise, si c'étoit chez moi. Il échauffera un 
peu votre chambre, et je ne crois pas que vous ayez beau- 
coup de peine à Ten chasser. Je ne comprends point 
pourquoi ils quittent leur jolie maison ; je lui conseille 
d'en prendre une en notre quartier. Il est souvent à 
Versailles ; et quand il est à Paris, c'est pour voir sa fa- 
mille, qui sera à l'hôtel Carnavalet : ce seroit bien de la 
peine épargnée. 

* Vous dites que vous vous portez bien : je vous prie, 
ma mignonne, que cela soit ainsi ; car je ne puis pas 
soutenir *^ de voir mes deux enfants malades. Vous 
étiez gaie, quand vous m'avez écrit. Il n'y a rien de plus 
joli que votre jalousie; vous en faites une application 
admirable, et qui m'a divertie*. Si*^ vous aviez pu trou- 
vcr*^ : 

u Mirano in vari oggetti un solo oggetto^^, » 
vous auriez représenté au naturel M. de Grignan tenant 

19. PiTiin : « Vous dites que vous vous porte/, bien- j'ai besoin 
que cela st)it ainsi : je ne pourrois pas soutenir, etc. » 

20. Tout ce qui suit jusqu'à la fin de l'alinéa et le ])etit alinéa 
qui vient après ne se trouve que dans notre manuscrit. 

ai. C'est-à-dire, si vous aviez pu vous rappeler, si vous aviez pu 
retrouver dans votre mémoire, etc. 

72. Dans divers objets ils ne contemplaient quun seul objet. Ce \ < rs 
et les deux vers rapportés quelques li{;nes plus loin {Ou/ fir.no 
deir amante, etc.), sont du Tasse; ils font partie de la stance w du 
X\T« chant de la Jérusalem dé l'urée ; voici la sfance tout cnticrr : 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. aai 

le miroir de Mme d'Oppède*', et les Messinois'* au- "^^ 
rment eu pour réponse : 

« Dal fiance dell' amante, estranio arnese ! 
a Un cristallo pendea lucide e nette '^. » 

Mais vous vous êtes attachée à la fureur de la sépara- 
tion : 

« O tu che perte, etc.*« » 

n me semble que la Pythie devoit être bien aise d'é- 
crire si naïvement Thistoire de votre jalousie et des in- 
fidélités de M. de Grignan. 

* Adieu, adieu, ma très-chère. Je m'amuse ici à causer, 

33. Voyez plus haut les notes 7 et 8 de la lettre 79, la lettre 84, 
notes 5 et 6, la lettre 88, note 9, et la lettre 97, note 6. 

34* Piu* les Messinois^ Mme dt Se vigne entendait peut-être parler 
du duc de Vironne et de sa suite. Le duc, comme général des ga- 
lères, avait été chargé d'occuper Messine, et y avait fait un long 
séjour; il était sans doute alors en Provence. Voyez la lettre 79a, 
du 33 mars précédent, a* alinéa et note 7 (VI, 3ao et 33 1). 

35. Au côté de PamafU {étrange armure!) pendait un miroir de cris- 
tal^ brilUuit et sans tache; voyez la note so ci-dessus. Dans le ma- 
nuscrit, Tordre des mots du second vers n'est pas suivi exactement ; 
le verbe est rejeté à la fin du vers : a Un cristallo lucido e netto 
pendea. o L^orthographe, d'ailleurs, par la faute du copiste, ou 
peut-être de Mme de Sévigné elle-même, est très-défectueuse. 

36. O toi qui emportes^ etc. C'est le début des plaintes d'Armide, 
abandonnée par Renaud [Gerusaiemme liberata^ canto XVI, ot- 
tava xl) : 

• Forsennata gridava : o tu che porte 
« Teco parte di me, parte ne lasû ; 

• O prendi V una, o rendi V altra, o morte 

« Dà inaieme ad ambe : arresta, arresta i passif 

• Soi che ti si.nn le voci ultime porte : 

• Non dico i baci; altra più degn» avrasst 
« Questi da te. Che temi, empio, te resti ? 
« Potrai neg.ir, poichè higgir |>otesti. » 

Mme de. Sévigné cite encore ailleurs, dans une autre de ses lettre», 
le même passage; voyez la lettre 1388, note 6 (IX, 548). 
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Tego J'^ mille afiaires ; je m*en vais aider au bon abbé, et si- 
gner mille billets*^. Pai reçu les adieux de la très-bonne 
et très^bligeante princesse **, et de tout le pays, qui me 
chasse il y a longtemps** ; mais les volontés n'étoient 
pas tournées : il y a un temps pour tout. J'ai retenu 
Mme de Marbeuf, qui étoit avec la princesse ; elle vous 
baise mille fois les mains '* ; elle ne me quittera point 
qu'elle ne m'ait vue pendue*'. Les chemins sont très- 
beaux; Dieu nous conduira je Tespère*. Ma'* bonne, je 
vous prie de n'être point en peine, si vous ne recevez 
point de mes lettres. Je serai mercredi à Malicome ; il se 
pourra faire que la poste en soit** partie : ainsi, ma très- 
chère, n'allez point chercher d'autre raison, sinon que, 
quand on voyage, il est impossible d'écrire règlement. 



37. Perrm : « quelques billets ». Il s'agissait sans doute des 
billets à écrire au sujet du départ précipité, nécessité par la maladie 
de Charles de Sévigné. 

98. La princesse de Tarente. 

59. C'esl-à-dire, qui m'excite depuis longtemps à partir. Perrin 
a mis : « qui me chasse depuis longtemps ». 

3o. Perrin a substitué à ce membre de phrase les mots sui- 
vants, qu'il a tirés d'une autre partie de la lettre et transportés 
ici en leur faisant subir de h'gers changements : « elle nous est 
d'un très-grand secours » \ voyez plus bas la note 36. 

Si. C'est-à-dire, que je ne sois partie, que tout ne soit fini. 
Mme de Sévigné avait tiré cette expression, que nous retrouverons 
encore ailleurs (voyez plus loin la lettre 170, note 5), et qu'elle 
employait volontiers, car on la rencontre plusieurs fois dans sa 
correspondance, du passage qui termine la scène ix du III" acte 
du Médecin malgré lui de Molière : 

SGAÎîARELLE. 

fv Retire-toi de là, tu me fends le cœur, » 

MARTINE. 

« Non, je veux t' encourager à la mort; je ne te quitterai pas que 
je ne t'aie vu pendu. » 

Sa. Les deux phrases qui suivent et l'apostille de Charles de Sé- 
vigné qui vient après ne se lisent que dans notre manuscrit. 

33. Le manuscrit porte : « en seroit partie ». 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. aaB 



DB CHARLES DE SÉVIGNé A MADAME DE GRI6NAN. 

Je pars pour Paris, ma belle petite sœur, accablé de 
douleurs, et d'un mal si extraordinaire, qu'à peine a-t-îl 
un nom. L'on m'en laisse espérer une bonne issue; je 
le souhaite, et je crois que vous le souhaitez, car vous 
m'avez toujours fort aimé, et il n'y auroit pas de gé* 
nérosité à cesser présentement. 

DE MADAME DE séVIGNÂ A MADAME DE GRIGNAN. 

Je suis fort assurée que vous serez aise de voir de 
son écriture'^. *Nous prenons le bon parti, ma bonne, 
et nous ne doutons point que nous ne trouvions à Paria 
une guérison parfaite. On nous l'a refusée ici, à force 
de nous honorer. 0>mme nous n'avons pas le même 
malheur ailleurs", nous partons avec joie, et j*admire 
comme le hasard a rangé cette nécessité de partir avec 
l'envie que vous avez que je vous reçoive : je ne croyois 
pas que tout cela se dut tourner ainsi. Mme de Marbeuf, 
qui nous est d'un secours admirable **•, vous fait mille 

34. Cette phrase, concernant Tapostille de Charles de Sëvignë, a 
été naturellement supprimtfe par Perrin, qui n^ayait pas jugé à 
propos de reproduire cette apostille. Les mots a ma bonne », 
dans la phrase suivante, avaient été aussi supprimés, comme d'ha- 
bitude. 

35. Perrin : a On nous a refusé ici de Tentreprendre, à force de 
nous honorer; et comme ailleurs nous n^avons pas le même mal* 
heur, etc. » 

36. Ce petit membre de phrase a été à la fois modifié par Per- 
rin, qui a remplacé les termes de Mme de Se vigne par les suiranlt : 
« elle nous est d^un trè»-grand secours 0, et transporté dans une 
autre partie de la lettre; Toyez plus haut k note 3o. Tout ce qui 
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~ tomplimcnts. J'en fais hemicoup à Monsieur l'ArchevC- 
que et à la céleste Mlle de Grignan '^ ; j'en fais aussi l 
la terrestre'*, el à cet infidèle**, qui n'ose se prcseuU-i 
devant moi. Ma bonne, je suis toute à vous. Si vous ne 
recevez pas de mes lettres, ce ne sera pas faute de vous 
dire tous nos pas. 



DE MiDlHE DE SÉVIGMÊ i EMMANUEL DE COULjlNCES. 

Monsieur de Codlaiiges, bonjour. Vous me dites que 
vous avez mal à la poitrine? vous m'avez fait trembler; 
j'avois peur que vous ne fussiez le secrétaire de ma 
fille*". Eli! ne savez-vous pas bien qu'il ne faut Janiais 
parler de corde dans la maison dun pemlu ? Vous me 
dites que ma fille est belle; vous souvient-il eonunc 
vous me parliez autrefois de cette belle beau te P Je sou- 
liaitc sa santé et la continuation de votre joie. 



A MADAME DE GRIOAN. 

Ma bonne, vous devez éviter le mauvais temps : vous 
l'avez plus de prétexte", puisque me voilà à l'aris. 



37. Loiliif-Cad 
3B. Mllf a Akr, 



DE MADAME DE SEVIGNE. laS 



119. DE MADAME DE SÊVIGHÊ j^gg 



A MADAME DE GRIGNAH'. 



Paris, mercredi aa* dëcembie. 

Vous voilà donCf ma chère fille, dans un ^Hlage i 
deux cents lieues de moi ! Vraiment, ma chère bonnOi^ 
cette pensée m'a fait mal ; jecne suis point encore ac- 
coutumée à ne vous point voir parmi nous*. 

Le Chevalier est tellement occupé de vos affaires, de 
celles de votre fils, il en prend un tel soin, il l'instruit 
sur toutes choses si parfaitement bien, il a si envie de 
lui inspirer les quahtés essentielles pour la conduite de 
sa vie, que ce seroit une ingratitude que de douter de 
son amitié ; si le Marquis n'en profite, il ne sera pas 
excusable. Il est à Versailles, ce marquis; il ne vous 
écrira pas aujourd'hui ; il reviendra demain, et voilà ce 
voyage de Chàlons qui le talonne ; mais il sera ravi de 
voir sfoire compagnie : car cela est vrai'. Pour M. de 

Lkttee 119 (fragments inédits). — 1. Ces fragments font partie 
de la lettre 11 10 (VIII, 348); la lettre entière se trouve dans 
notre manuscrit, tome VI, pages 869 et suivantes*, le Grosbois n^en 
contient aucun extrait. 

3. Mme de Grignan, après un séjour de plusieurs années (du 
mois de novembre 1680 au mois d^octobre 1688) à Paris, était re- 
partie le 3 octobre précédent pour la Provence; voyez le com- 
mencement de la lettre du s octobre 1689 (lettre laai, IX, 335): 
a II y aura demain un an que je ne tous ai vue, etc. », et la iVi»- 
/ice, pages a55 et 175. 

3. C^ est-à-dire, car il est bien vrai que c^est votre compagnie. 
— Le jeune marquis de Grignan, âgé à peine de dix-sept ans, 
avait accompagné, comme volontaire, au mois d^octobre précé- 
dent, le Dauphin, au siège de Pbilisbourg. Il commanduit comme 
Mm D« Sir. Lbr. nio. n i5 



a»6 LBTtKBS INÉDITES 

,ggg GrignaD, j'eêpèr», ma chère bonne, qu'il prendra on 
bon cons4, et qn'il Èm viendra point ; on ne le croira 
point malade ; il flanpRmme vingt>«iuq auu-es : on ne 
quitte point sa place présentement, ni à la guerre, ni 
où l'on commaDde'. Vous aurez vu le contre-temps de 
l'oubli du ministre ' ; mais vous verrez ensuite comme 
sa femme a tout raccommodé. 

M, de FranWIle' m'est venu voir; il aura bientôt sa 
répoDsei je la lui porterai''. 



capitaine dan» le régiment de Campagne, donl wn p*re iTut ët( 
colonel, une compagnie de cherau-légers, qup m mère a*ut piû 
toiii clle-m^me de former et de cboisir pour lui. Cette compagnie, 
retenue d'Allemagne, était alors eo quartier d'bÏTer à Chllons 
(itir Uame), et le marquis devait sous peu aller la raÎDÏndre. 
Mme âe Si^Tïgné, pour tne. agrëajlile à sa lille, ne manquait an- 
Dtme occasion de lui rappeler que c'était ellr ifû «Tait fait cette 
compagnie, dont la création avait entraîné du iûen gnuide* dé- 
penses, mais qui était aussi n la plus belle de l'iumée. » Voyet la 
lettre ioB5, »• alinéa (VIII, a53 et iS^), la lettre 1099, i" M 
a- alinéas (VJII,3oi ei3o5), et la lettre 1 1 n, s- «Unéa (VIII, 356). 
4. Le comte de Crignan avait été nommé, le 1 décembre pré- 
cédent, avec plusieurs autres, clievalier de l'ordre du Saint- 
Esprit, et on avait craint qu'il ne fût obligé de venir à Paris 
pour recevoir le cordon, ce que Mme de Sévigné redoutait, à 
cause de l'état de santé de son gendre, qui donnait alors quel- 
ques inquiétudes, et aussi à cause des grandes dépenses que ce 
Toyage aurait occasionnées. 11 en fut dispensé. Voyez et con- 
férez : la lettre 1098, commencement du 1" alinéa et fin du s" 
(VIII, sgS, et 199 et 3oo); la lettre 1099, i" alinéa (VJII, 3oj); 
la lettre iioi, 1" alinéa (Vlll, 3ii); la fin de la lettre 1108 
(VIII, 344) et le i« alinéa de la partie imprimée de notre lettre 

(Vin, 349). 

oublié de lui faire Bavoir qu'il était dispensé par le Roi de venir 
recevoir le cordon ; voyez l.i note précédente. 

6. Le nom est écrit Franei! ou FrautU dans le maDUScrit j mais 
voyez plus loin la lettre i3i, note ï6. 

7. Le manutcric porte : h il aura bientôt sa réponse, et je lui 
porterai, n 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. «tg 

Vous dites, mon aimable bonne, que vous aimez ^^gg 
votre cœur, de voir la façon dont il m*aime : vraiment, 
G*est bien de cela principalement que je Taime aussi ; 
sans cela je Testimerois à Tégard* des autres choses, 
et puis ce seroit tout. Mais d*aimer sa chère maman 
comme vous faites, d*être sensible et touchée de sa 
tendresse comme vous Têtes, c^est cela qui ne se peut 
assez admirer, et que je ne puis jamais trop aimer : il 
n y a rien qui puisse être mis en balance avec ne idle 
qualité. Croyez aussi, ma chère bonne, que j'en 
le prix, et que vous êtes dignemeiU aimée : G*«at 
dire. 

Voilà un petit billet de Boucard*, tout transporte èm 
Tenvie de vous rendre service ; ordonnes sur ee ^e 
vous voulez de bouteilles ^® ce printemps, et ■ 
une petite feuille que je lui puisse envoyer ; œt 
doit être ménagé. 



8. Le manutciit porte trèt-nettemeat : « à Tëgaid », 
nous rimprimons. On pourrait être tenté de croire cpie Mme de 
Sërigné avait mis ou touIu mettre : a à Tégal b ; maia la leçon du 
manuscrit est plus sûre, et, en somme, nous semble pr éfc r db te «C 
mieux en rapport avec ce qufr^iuit : nous n*aTons pas bësité à la 
maintenir. 

9. Homme d'affaires de Mme de Sërigné, à Bourbillj; il en est 
souTent question dans la correspondance de Mme de Sérigné airec 
le comte de Guitaut. 

10. Il s'agissait yraisemblablement de bouteilles d*eau de Saiote- 
Reine; Tojrez la lettre 904, a* alinéa (VII, 107). 
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120. DF. MADAME DE SÈVIcnÊ 

A MADAME DE CRIGKAn '. 



& Paris, lundi 87' décembre. 

Voua cU's contente de ce que voui a porté Soleri '; 
vous le serpz de uos commissions ; Mlle de Méri tes 
Approuvera ; je serai mercredi, dès le matin, en cam- 
painie avec la d'Escars : nous vous en rendrons 
compte. 

Je vous conjure, ma chère bonne, de faire réponse 
à Mmo de Coulaiiges : est-il possible que vous répon- 
diei au pkèbus Ae M. l'Avocat' et de tout le monde, 
sans dire un mol à cette petite femme, qui est si bien 
pour vous et pour M. de Grignan ? ne l'oubliez plus. 
Je vous trouve tellement accablée de nos deux grandes 
lettres, et de cent autres encore avec, que je ne com- 
prends pas (jue votre poitrine y puisse résister; il ne 
faudroit avec cela que travailler à votre tapisserie pour 

LrrrsG lïo (fragraenls inwlils). — 1. Ce» fragmenli font partie 
de la lettre iiii (VIII, 35»); k lettre endure se trouve dans noire 
mauuacrit, tome VI, j>aget 377 et suivantes; le Grosbuii en con- 
tient des exiraits, 

ï. Ca|>itainc des gardes de M. de Grignan. 

3. Il j a dans le manuscrti, comme nous l'imprimons : nM. l'iV- 
Tocat d; il est vraisemblable qu'il a'agissait de l'avocat qui avait 
plaidé pour M. de Grignan dans l'afraire d'Aiguebonne ; voyez 
plus loin et coiifén-^ la lettre i3i, note i3, et la lettre i5l, note 3. 
Dans VÉtal de la France de 1691 (tome II, page 3o6), il est fait 
mention d'un Louis Lavocat, conseiller au Grand Conseil ; ne se- 
rait-ce pas la personne dont il était question ici? nous l'ignorons; 
mais s'il en calait ainsi, le nom deTrait être imprimé autrement que 
nous le donnons dans le texte, et que le doune le manuscrit. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 119 

vous achever : je prie M. de Roquesante de vous faire 
reposer. 

Je vis Iiier BfnMf Ferdeau^ et son mari ; je fus une 
heure avec eux ; je fus fort bien reçue : ils vous font 
cent mille compliments. W^ Ferdeau a été saigné : 
vingt-sept palettes de sang pour une fluxion sur les 
yeux ! Il ne peut s*en remettre ; je le crois vraiment 
bien! Je suis ravie d*aller de votre part marquer de 
temps en temps votre reconnoissance. 

Si Monsieur de Carcassonne ne répond rien à ma 
grande lettre 'f je lui écrirai encore. Le Chevalier croit 
que rien ne presse, pour Pauline, que de Tôter de 
la direction des Cordeliers ; et en effet, quel besoin 
de retourner dans ces montagnes'? Ou avec vous, 
ma chère bonne, ou avec sa sœur^, avec qui elle 
fera connoissance cet hiver : n'êtes-vous pas de cet 
avis? 

Adieu, aimable et chère bonne. Vous êtes bien cruelle 
de me parler du tablier ; je suis bien honteuse de ne 



4. Cest ainsi que le nom est écrit dans le manuscrit. C'est 
peut-^tre Feydeau quHl faut lire; conférez la note 8 de la lettre 
i4i7(X, a83). 

5. Mme de Sérigné aTait écrit à Tévéque de Carcassonne pour 
stimuler sa générosité, un peu endormie, en faveur du jeune mar- 
quis de Grignan, son neveu; voyez la lettre usa, dernier alinéa 
(VIII, 408), la lettre 11^7, 5« alinéa (VIII, 4a8 et 4^9), et plus 
loin, dans ce recueil, le i«r alinéa de la lettre is3. 

6. Il 8^ agissait sans doute du couvent d^Aubenas, où une sœur du 
comte de Grignan était depuis plusieurs années religieuse, et où 
Pauline fut placée pendant quelque temps; voyez la lettre 11 83, 
note 14 (IX, 74), et la lettre 1196, fin du 3* alinéa (IX, lai). Ce 
couvent était au pied des Cévennes, et sous la direction, paraît-il, 
des Cordeliers. 

7. C'est-a-dire, il faut la garder avec vous ou la mettre avec 
sa sœur (Marie-Blanche, qui était au couvent de la Visitation, à 
Aix). 
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jçg^ p» Aoimer Thabic et la eornelte ; jpsis je n^ pense 
pas, je me borne à ce beau tablierv^j^.* ^ > 

Tm'Ae l*impatîence de revoir j4Hh^^^^^^^* notre 
miùage est trop joli ; U|ne nous jRt de bornes que 



iie notre appétit, ^^JPT quelquefois oblige le Mar- 
^qiiiff it me prier de tourner la tête ; je la tourne, tout 
WMmenty et il me dërdbie une o5telette|lliiou une 
ponuuts à la compote, conmie si ce n^étoit rien : on ne 
sauroit faire un meilleur usage de Fonion de nos ëco- 
«omies. Je ne sais si c*esl^]pÉr gourmandise, mais nous 
msgrettons souvent votre bonne et grande taUe, où 
vims me receviez si bonnement. Si je voulois je' vous 
pciterois de cette année et plus, que j*ai été sur vos 
^Iprales, avec tant de plaisir de votre côté et du inien. 
Mais taisons-nous, ma chère bonne ; vous me fâchez de 
parler toujours d^une chose qui n*est rien. 



1689 121. DE MADAME DE SÊVIGr^Ê 



A MADAME DE GRIGNAN\ 



A Paris, ce 3* janvier. 

Venons aux commissions, ma chère bonne : ne vous 
jouez plus à me prier de rien que vous ne vouliez qui 

8. Le marquis et le chevalier de Grignan. 

Lettre lai (fragments inëdiU et passage restitué). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 11 16 (VIII, 37a); c'est la lettre 
dite de* chevaliers^ une des lettres célèbres de la correspondance, 



DE MADAME DE SfVIGNÉ. i3i 



soit fidt promptemenf ; vous seriez toujours la dupe de 1*^^^ 
vos ineeititudes. Vous me priez de vous envoyer un 
Éttbit et une cometlff ; je vous envoie un habit et une 
cornette. Vous me dites que, si je Twprouve, je ne 
saurois trop tôt Fenvoyer; je vais les'ooisir le lende* 
main des fêtes au matin ; je fois fiedre lliabit, la cor- 
nette ; Mme de Bagnols, Mme de G)ulanges choisissent 
^ approuvent touift Mme de Bagnols fait de ses pro- 
pres mains la garniture; elle Tajuste sur sa tète ; cela 
s'appelle présentement vltllkhou; c'est donc un diou 
rouge lAquand c'est du ruban vert, c'est un chou vert ; 
enfin tpbt Ittmode; il n'y a pas un mot à répondre, et 
je donne cette mode à juste prix à Pauline pour ses 
étrennes, bien fâchée de ne pas donner toute la petite 
caisse, qui partira mercredi. Si vous voulez faire jouer 
la cornette, je vous manderai au juste ce qu'elle coûte : 
on sera fort aise de l'avoir à Aix. L'habit vous plaira, 
surtout au grand jour et aux flambeaux, joint aux cou- 
leurs que j'ai dites à Martillac ; elles sont sur un fond 
blanc. 

* Je vonktts vous dél&ander deirnouvelles de Mme d^Op- 
pède*, et justement vous m^en dites; il me paroît que 
c'est une bonne compagnie que vous avez de plus, et 
peut-être Tunique*. Je ne vois pas que la jalousie vous 
doive empêelier d'en jouir ; les heures de M. de Gri- 
gnan font réglées ;^iVf^*est point amoureux le matin, 

comme la lettre de la prairie et celle de Vineendie^ et cpielcpies au- 
tres encot* : elle n^a pas été pour cela à Tabri des altérations et 
des retranchements. La lettre entière se trouTe dans notre manu- 
scrit, tome III, pages Sg et suirantes ; le Grosbois en contient des 
extraits étendus, qui correspondent en grande partît^Ml portioni 
de la lettre que les anciens éditenn avaient fâiX connaître. 

3. Voyez plus haut les notes 7 et 8 de la lettre 79, et la let- 
tre 84, note 6. 
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itte °°° pliis que M. de Nemours'; il me semble que vous 
(levez lui Jirc ce vers de Corueille : 

Aileï lui rendre hommage, et j'attendrai le sien '. 

Le Chevalier donoc à son neveu des instructions qui 
sont inestimables*. Il compte, il calcule, il compte 
par les chemins, il rend compte; îl n'est point vilain, 
il est économe : eh, mon Dieu ! que cette qualité sauve 
de millions ' ! 

Je vous conjure d'embraSter la petite Adhémar' pour 
l'amour de moi ; je lui souhaite les bonnes fêtes, la 
bonne amitié, et surtout le don de la persévérance; 
empêchez qu'elle ne m'oublie. J"aime votre retraite et 
votre repos de Sainte-Marie : ces Noëls sont éton- 
nants ! 

Adieu, ma chère et mon aimable bonne ; je suis plus 
à vous que je ne puis vous le dire. 

Il gèle à jiierre fendre; comment êtes-vous dan» 
voire pays ? 



3. HtTo» du romar 


1 de U Prit 
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4. Pompée, acte II, 
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i, au sujet de Céiav. 


S. Voyez la liolici 
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>77, 
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: plus haut la lettre 119, 3 



■ ali- 

6. Confërei la lettre du lO dceembre prëcëdeot, i" alinéa (let- 
tre iioi, Vm, Îi6et3i7). 

7. Marie-Blanche. VWe arait pris l'habit au couvent de la Visi- 
tation d'Aix deux années auparavant; voyei la lettre, au président 
de Houlceau, du 6 janvier 1617 (lettre 1007, 1" alinéa, VIII, 3). 



DE MADAME DE SÉVIGNE. a33 



122. DE MADAME DE SÊYIGIVÊ A MADAME ,^3 

DE GRIGHAN ET AU COMTE DE GEIGHAN*. 



A Paris, ce 10* janvier*. 



À MÀDÀMB DB GRI6NÀN. 

Jb ne vous gronde point d'avoir changé d'avis sur 
vos commissions, au contraire; Pauline en sera plus 

Lbttbb lai (fragment! inëditi). -— i. Cet fragments font partie 
de la lettre iiai (VIII, 396); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome III, pages 49 ^t suivantes. 

s. Notre manuscrit porte : « Paris, ce ii* janvier 1688 », sans 
aucune indication du jour de la semaine. Cette date est certaine- 
ment erronée, à Tëgard de la mention de Tannée, que le contenu 
de la lettre permet de fixer avec certitude, et que Mme de Sévi- 
gnë, diaprés son habitude, n*avait pas dû indiquer. Cette mention 
inexacte, portée sur notre ancienne copie, parait du reste, quoi- 
que ancienne, avoir été mise après coup, par un autre que par le 
copiste. (Vojez plus loin, sur une faute du même genre, la fin de 
la note i de la lettre iiS.) Quant au quantième, il est vraisemblable, 
au contraire, que Terreur , si erreur il j a, a été commise par 
Mme de Sévigné elle-même. A cette époque Mme de Sévigné écrivait 
à sa fille trois fois par semaine, les lundi, mercredi et vendredi ; et 
comme rien n^indique dans la lettre qu*elle eût, dans le cas parti- 
culier, dérogé à ses habitudes, Perrin en a conclu, avec beaucoup 
de vraisemblance, que la lettre avait été écrite, non le mardi 11, 
comme Tindiquait sans doute Toriginal, mais le lundi 10, et il n*a 
pas hésité à donner à la lettre cette dernière date, que nous lui 
avons conservée. Mais ce qui est remarquable, et ce qui doit faire 
croire que la date portée sur notre manuscrit, — sauf Tindication 
de Tannée mise après coup et dont il n^j a pas lieu de tenir 
compte, — était écrite sur Toriginal, c'est que cette date, proba- 
blement fautive quant au quantième, est précisément celle que 
donnent les éditions de Rouen et de la Haye et toutes les impres- 
sions antérieures aux éditions de Perrin. 
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jolie : quin*a qu'un habit n'en a point. Je crois que vous 
aimerez celui que vous recevrez, tout fade qu'il est. La 
cornette est fort jolie, et les choux rouges. Enfin cela 
fera que vous ne vous jouerez plus à me demander des 
bardes, sans y avoir pensé deux fois*. Hélas ! ma pau- 
vre cornette est trop heureuse d'être bonne à Pauline ; 
ma bonne, c'étoit une misère dont j'étois honteuse moi- 
même : je suis ravie que Martillac l'ait dérobée. 

Pauline m'écrit une lettre admirable, qui nous a tous 
réjouis : elle est naturelle, il semble l'entendre parler ; 
elle peint en perfection sa beauté, sa parure, et puis 
ce rabat-joie, d'une voix cruelle, qui la prend pour une 
femme de chambre. En attendant une réponse, ma 
bonne, embrassez-la pour moi ; cela vaudra mieux. 

Je dirai comme vous êtes bien avec l'Archevêque*, 
dans un lieu où Ton me le demande quelquefois. 
Ma chère bonne, dites à vos rediseurs^ que vous les 
remerciez de leur zèle, et que vous les nommerez, 
puisqu'ils sont si assurés de ce qu'ils redisent : ah ! que 
vous les feriez bien finir! et vous voyez par là que leur 
plaisir et leur divertissement est d'animer, de brouiller 
et de se rendre nécessaires. Ah, fi ! quittez ce style de 
province et de Provence, et quand vous croirez avoir 
sujet de vous plaindre, parlez-en vous-même ; éclair- 
cissez-vous avec les gens en présence, et ce sera bientôt 
fait\ 
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Il fait un froid terrible ; je tous quitte, ma chère "TeSfT 
aimable bonne, et vous conjure de m*aimer toujours 
comme une fille iCa jamais aimé sa mère ; car cela est 
vrai, et je suis étonnée d*avoir été destinée au plaisir et 
au bonheur de jouir de ce prodige. 



ÀU COMTB DE GRIGIlAIf. 

Adieu, mon cher G)mte ; vous êtes donc fâché contre 
moi, et moi contre vous, de ne vouloir pas piller* ce 
beau cordon ? Je vous condamne les premiers jours à le 
mettre dessus le justaucorps, comme ils ont fidt iei^. 
Vous m*affligez de n*avoir pas goûté les lettres de mon 
voisin*. A propos, Mme de Vins reviendra demain; 
M. et Mme de Pompone sont revenus. Vous avez été 
bien aise de savoir des nouvelles du quinze octobre*. 
Le Qievalier est au désespoir d*avoir été trompé sur 
les mille écus des chevaliers ^*\ hélas! vous ne saurez 

lettre, par malheur, ne se trouve pas dans notre manuscrit, et nont 
manquons des moyens de contrôle nécessaires pour constater aTec 
certitude la transposition. Conférez aussi avec notre passage le 
»• alinéa de la lettre du 3 janvier (lettre 1116, VIII, ZyZ et 374). 

6. Voyez la fin de la lettre du 97 décenibre précédent Qet- 
tre iiii, VIII, 36i). 

7. Voyez la lettre ni6, note 17 (VIII, 377). 

8. Le chevalier de Grignan, qui avait à Thôtel Carnavalet un 
appartement voisin de celui de Mme de Sévigné, et qui, dans det 
lettres récentes, s*était sans doute permis de faire des observations 
à son frère sur les dépenses exagérées auxquelles se livrait le trop 
prodigue gouverneur de Provence. Conférez la lettre iiaS, avant- 
dernier alinéa (VIII, 499). 

9. Sans doute au sujet de quelque action du jeune marquis de 
Grignan, qui, à la date indiquée, était au siège de Philisbonrg; 
voyez le dernier alinéa de la lettre 1116 (VIU, 38o et 38i), et 
plus haut, dans ce recueil, la note 3 de la lettre 119. 

10. Les chevaliers du Saint-Esprit nouTellemcnt nommés {jojtz 
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TëgT point encore de quelle coâlear est cet argent : nous en 
som^nes affliges. 



^ MABIMB DB GHIGIfAIf. 

Aj>nnr encore, ma chère enfimt. En vérité, je le crois, 
que vous vous mettriez 

En travers sur ]a porte. 
Pour empêcher le temps de courir comme il fait. 
Et d'emporter ce qu'il emporte, 

si e*étoit un moyen de Tairêter; mais on ne le tient 
qu^avec des ohaines de papier, comme & la Trousse ^^ ! 

ptef haut la note 4 de la lettre 119), à qui le famir aTaît eonru 
qa*iiiie s^atification aTait été accordée par le Roi. 

II, Le marquis de la Trousie, dont la liaison aTec Mme de 
Cèmlànges a^ait fini par te rompre. Il n*ett pas inTraiaemblable 
que Mme de Sërigné entendît fiiire allusion ici à cette rupture, 
dëjà ancienne cependant, mais qui avait dû donner lieu à des 
propos de ce genre. 
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123. DE MADAME DE SÊVIGRÊ 2599 



A MADAME DE GBIGl!IAlf^ 



A Paris, vendredi si5* février. 

Jb viens d*écrire encore un chef-d'œuvre* à Mon- 
sieur de Gurcassonne : Monsieur le Chevalier en est 
content. Je lui dis, qu'encore que je n'aie point eu de 
réponse à ma dernière lettre ', je ne saurois croire que 
mon zèle, ma tendresse, mon attachement pour son 
neveu, pour son nom, pour sa maison, pour lui-même, 
lui ait déplu ; que cela n'est pas possible ; que dans 
cette confiance, et en votre absence, et voyant devant 
mes yeux les besoins pressants [de cet enîTant], à qui 
les sommes considérables que vous avez envoyées ne 

Lettes ii3 (fragments inëditi). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 1141 (VIII, 4^4) i ^ lettre entière se troure dans noti« 
manuscrit, tome IV, pages 141 et suirantes; le Grosbois n*en con- 
tient aucun extrait : plus de la moitié de la lettre était encore 
inédite. 

1 . Vo jez plus haut la lettre 1 10, note 5, et conférez la lettre 1 IS7, 
du 94 janvier précédent, 5* alinéa (VIII, 418 et 499), où Mme de 
Sévigné donne l'analyse d'une première lettre écrite par elle à 
Monsieur de Carcassonne, pour le même objet, lettre que le cho- 
valier de Grignan, à qui elle arait été communiquée, arait qualifiée 
de chef-dauvre^ ce qui donne le rrai sens des mots que nous troift- 
Tons ici. Notre lettre et d'autres fragments inédits qu*on trouTCim 
dans ce recueil prouvent, du reste, que Tévéque de Carcassomie 
fut bien moins facile à se laisser attendrir que ne le ferait sup- 
poser la note 19 de la lettre 1117 précitée (VIII, 4^9) v ▼oyo 
plus loin, dans ce recueil, la lettre 14a, note 7, et le 3« alinéa 
de la lettre i44* 

3. La lettre écrite le s 4 janTier précédent; vojex la note a eî- 
dessus. 



a38 LBTTRES INÉDITES 

768g^ peuvent suffire qu*à son équipage, j*ai recours à lui 
pour la subsistance de sa compagne; non pas en lui 
demandant une augmentation, mais la continuation, et 
seulement TaTance de deux mois, de la grâce qu*il veut 
bien [lui] faire, la moitié étant échue, et l'autre échéant 
au mois de mai ; que cette bonté, placée si à propos, 
est un second bienfait, et précisément tout ce que 
nous lui demandons; que nous [le] lui ferons tenir à sa 
garnison, oh il n'emporte quasi rien,— sa mère étant 
si âoignée et si épuisée, — que la seule espérance de la 
continuatîmDi et de la ponctualité de sa libéralité. Je lui 
dis ensuite tous les biens qu'il y a à dire de ce petit 
capitaine ; quelle heureuse réputation, quelle approba- 
tion générale, quelle sagesse, avec de la douceur et de 
la gaieté, qui le fiût aimer des jeunes gens et estimer 
des autres ; de Theureuse étoile qui préside dans ce 
commencement de sa vie ; cet arrangement depuis un 
an, oh tout est pressé et placé & souhait ; cette cam- 
pagne, due à la profonde sagesse de Monsieur son 
père, et qui lui a fait ouvrir si agréablement sa car- 
rière*! Enfin, ma chère bonne, cette lettre est bonne, 
et meilleure que tous ces fagotages-ci' ; car on ne redit 
point bien. Pour moi, je répondrois, avec tout autre, 
que j'aurois dans quinze jours une lettre de change ; 
mais il y a des gens qui rompent toutes les mesures ; 
car s'il va s'armer contre moi, et croire que je suis son 
ennemie, et que je le veux attraper, il ne voudra pas 
être ma dupe, et tout sera perdu : car voilà comme il 
est! Mais en vérité, ma chère bonne, comme il n'y a 
rien de nouveau à faire, je suis persuadée que nous 
aurons nos deux mille francs ; je ne veux pas croire que 

4. Voyez plus haut la note 3 de la lettre 119. 

5. Par une assez étrange méprise, le copiste a écrit : « et meil- 
leure que tous les fagotagely, » 
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cela nous puisse manquer, Écrivez-en aussi ; ayons "Teso 
toute honte bue : pour moi, j*ai un fîx>nt d*airain. 
Voilà un chapitre un peu long; mais je ne vous en fais 
pas d*excuse; je suis même assurée qu^il ne tous en- 
nuiera pas : nous qui oonnoissons Tamitié, nous savons 
ce que o*est que le plaisir d^entendre parler en détail 
de ce que Ton aime. 

PToubliez pas de bien reconunander à votre Arche- 
vêque* Taffaire de M. Bertaut'', et faites-lui un com- 
pliment pour moi : je ne veux pas qu*il m'oublie tout à 
faitV 

Monsieur le Chevalier vouloit que vous allassiez sans 
officiers* à Marseille, déclarant que vous êtes sur les 
coffres de Malte ^*; mais j*ai dit que puisque vous aviez 
donné un repas, il falloit que vous n'eussiez pu faire 
autrement : c'est ainsi que je juge d'une personne qui 
ne désire que de se retrancher et d'épargner. Nous se- 
rions d'avis que vous profitassiez, à Avignon ^^, de la 
circonstance du Carême, et que vous ne tinssiez table 
que le vendredi et le samedi : le prétexte de M. de 
Grignan, qui mange gras, est tout naturel; il n'est 



6. Daniel de Cosnac, archerèque d'Aix ; voyez la note 4 <!« 1a 
lettre précédente. 

7. La même recommandation se retrouve dans la lettre 1141, 
7« alinéa (VIII, 49^), et plut bas, lettre ii5, note a. 

8. Daniel de Cosnac, étant érèque de Valence, avait autrefois 
fait très-bon accueil à Mme de Sévigné; vojez le i*' alinéa de la 
lettre 33 1, du 6 octobre 1673 (III, a33 et s34). 

9. Sans officiers de bouche. 

10. Cest-à-dire sur des cofires vides. On sait que les chevaliers 
de Malte faisaient vœu de pauvreté et que l'Ordre lui-même était 
peu riche. 

11. Le comtat d'Avignon avait été saisi Tannée précédente nir 
le pape Innocent XI, et le gouvernement en avait été réuni à celui 
de la Provence ; voyez la note 18 de la lettre 1093 (VIII, s85), la 
l^oiice page S78, et VliUrodMei'um^ P*8^ i^% fX suivantes. 
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'76g„' point raisonnable de donner à dîner sans lui, et on 
peut croire, ou que vous mangez ^rss, ou que vons 
ne voulez point ouvrir voLre table quand il ne peot pas 
y être. Vojez, ma chère bonne, ce que vous pouirez 
faire de celle pensëe, car je vous aime sî fort, et tous 
vos intérêts me sont sî chers, que je ne puis m'empê- 
cher de me mêler de toutes vos affaires : cela est bien 
naturel, et une suite bien ordinaire de la grande amitié. 
Comment vous portez-vous ? fercz-vous le Carême ? 
Pour moi, je suis si bien, qu'il ne m'est pas permis & 
le rompre ; je le ferois pourtant, si j'avois la moindre 
incommodité ; mais il faut l'attendre sans impatience : 
^« ne Tiendra pas. 

' TtKB'ftTex TU i}ae votre oordelier m'a communique 
déîà auaté. On ne peut £tre mieux, ni se mieux mé- 
ÛA^ qne je fais, selon mon humeur et mon tempéra- 
, ment. Faites-en de même pour tous, ma chère bonne ; 
iSar la santé, après le salât, est notre grande affaire. 

Pauline est contente de son habit ; je souhaite que 
TOUS la soyez autant. Avcz-vous compris comme il faut 
mettre les rubans par étages sur la tèto ? Si vous n'avez 
lu et examiné les leçons de la Bagnole**, vous ne ferez 
rien qui vaille : la cornette est jolie. 

Vous dites des merveilles sur M. du Plessis'* ; il est 
aimable et bon, et lionncte homme; mais vous en avez 
pris ce qui vous convenoit; ses qualités ne sont plus 
propres à votre fils : ytilri tempi, atlre cura. Fiez-vous 
à Monsieur le Chevalier ; rien ne manquera à son ami- 



n. Mme de Bagnola, sœur de Mme de Coulanges; voyez i 
conférez plus haut la lettre 77, note 5. 

i3. Gouverneur du jeune marqui» de Grignan ; Toyei la uotc 
de la lettre 940 {VII, 3o4). On considérait alor* sa mission comin 
terminée, et il était question de le remercier, comme le fait asse 
voir la tuite de la lettre; voyez en outre la lettre suivante, noie g 
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tië, ni à sa preToyance ; tout Ta bien, et comitte vous TôScT 
dites, dix-huit cents francs** ^ 

Ce n'est rien pour Admète, et c'est beaucoup pour vous**. 

Si vous pouviez faire encore d'autres retranche- 
ments dans votre maison, oh ! que ce seroit une bonne 
chose! ,^ 

14. Le manuscrit porte : a et comme tous dites, des Ulfoents 
francs, etc. 9 II nous paraît tout à ùlt vraisemblable que le corfa^ 
piste a mal lu et que Mme de SéTi||||' atrait écrit, comme noanp 
rimprimoos : c et comme tous dites, dix-huit cents francs etc. » 
La phrase, sans cette correction, serait peu régulière ; et ce qui est 
plus décisif, il j a dans le manuscrit une rirgule après les mots : 
« comme tous dites 1, virgule qui seiait inexplicable si Mme et 
Sérigné al^t écrit ce qu'a mis le copiste. Mme de Sévigné, 0k^ 
sait, ne prodiguait pas les signes de ponctuation; ils ont d*cÉtDt 
plus de Taleur quand on les rencontre dans ses lettres, et il ett à 
présumer que celui dont il s*agit ici se trouTait sur Toriginal. La 
somme en question était sans doute le chiffre des appointements 
pajés au gouTemeur du jeune marquis, et cette circonstance con- 
trÛme encore, croyons-nous, à rendre la rectification que nous 
aTons admise dans le texte très-Traisemblable. 

i5. Vers de VAlceste de Quinault (acte III, scène i), dont Mme de 
Sérigné avait déjà fait Tapplication dans une lettre antérieure ; 
Tojez la note 9 de la lettre 8s5 (VI, 49s). 
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124. DE MADAME DE SÉVIGNÉ 

A MADAME DE GRIGNAN \ 



A Paris, lundi a8* février. 

* Je menai hier le Marquis dire adieu à Mme de la 
Fayette', et* à sa sœur.de Grignan'. Elle [a] quitté les 
Feuillantines*; elle couche ce soir chez Mme de Saint- 
Aubin'. Je n'ai pas entretenu Monsieur le Chevalier 
sur cela ; je sais, en gros, qu'il y a une saisie sur un 

Lettre 124 (fragments inédits et passage restitué). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 11 42 (^m-, 4Sy) ; la lettre entière 
se trouve dans notre manuscrit, tome IV, pages 149 et suivantes; 
le Grosbois en contient des extraits étendus. 

2. De tout ce qui forme notre premier alinéa, Perrin n'avait 
conservé que ces premiers mots, qu'il avait reliés à Talinéa suivant ; 
voyez et conférez avec les deux premiers alinéas de nos frag- 
ments le commencement du S*' alinéa de la lettre imprimée (\ 111^ 
490 et 491). 

3. Louise-Catherine de Grignan, fille aînée du comte de Gri- 
gnan et de sa première femme, Angélique-Clarice d'Angennes. 

4. Le couvent des Feuillantines de la rue Saint-Jac(jnes, «jui se 
trouvait vis-à-vis du couvent des Carmtliles; voyez la note 5 de 
la lettre looi (VII, 5-23). — Mlle de Grignan était entré»' au cou- 
vent (les grandes Carmélites de la rue Saint-Jaccjues au n)<>is ii«> 
janvier ir.86, et y avait pris Tliahil de novice le 3 ni.ii SMi\.iiit; 
mais la faiblesse de sa santé' l'avait obbgée d'en sortir et il<' rcnlrrr 
dans le monde, où elle vivait d ailleurs dans lexerciie d une 
sévère piét»'. l'Ile nCtait eutrt'e au couvent des l'euill.jiihins. 
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argent de M. de Montausier, qu'elle alloit toueher , qui ^^g " 
loi fkit de rembarras. Si vous pouvez, ma chère bonne, 
avec les agréments de Pauline, emprunter de quoi dé- 
gager cette fille, quel coup de partie pour votre mai- 
•on*! 

Je le menai, ce minet'' ^ * souper chez Mme de G>u- 
langes. Je le mène tantôt chez M. de Pompone, Mme de 
Vins, la marquise d*UxeUes ; demain chez Mme da Puy- 
du-Fou et Mme de Lavardin; et puis il attendra son 
oncle, et partira sur la fin de la semaine, ou lundi* 
Mais, ma chère bonne, soutenez un peu votre cœur 
contre ce voyage,* qui n*a point d autre nom présente- 
ment**. 

Vous prenez le bon parti de vous consoler de M. dn 
Plessis ; tout vous j convie : il sort honnêtement 
d*avec vous; vous le comblez d*honnêtetés ; il mène 
votre enfieuit entre les mains de ceux qui doivent en 
prendre soin. Monsieur le Chevalier m*a conseillé de 
demander à Mme de Vins si elle le* veut pour son fils, 
jusqu'à la guerre ; elle ne m'en a pas parlé depuis le 
jour que je vous le mapdai : je lui en parlerai tantôt. 

Monsieur le Chevalier approuve fort votre pensée 

6. Il s^agissait sans aucun doute d*une saisie faite, par les crëan* 
ciers du comte de Grignan, sur une somme déléguée à Mlle de 
Grignan, qui avait fait donation à son père d*une grande partie de 
sa fortune, et qui se trouvait maintenant gênée par Teffet de la 
malencontreuse saisie. Mme de Sérigné craignait que les embarrai 
éprourés par Mlle de Grignan ne missent en péril la donation 
qu'elle avait faite. Tout ce passage trahit bien vivement le désordre 
extrême des affaires du comte de Grignan, sujet de tant de soucis 
pour Mme de Se vigne. 

7. Le jeune marquis de Grignan, rojez la lettre ii33 du 4 f^ 
Trier précédent, 3* alinéa, notes 9 et 10 (VIII, 4^4 ^^ 4^^). 

s. C'est-à-dire, qui ne peut, quant à présent, être considéré 
encore comme une entrée en campagne. 

9. M. du Plessis; rojtz plus bas le dernier alinéa de la lettre. 
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-g d^envojar du LanrcÎM** à voire enfSmt, pour être son 
écuyer et n^avoir d^attentioii qu'à sa pinoime et à son 
équipage : cette pensée est tendre, cêlIÉpensée est di- 
Tine, et je crois qu*elle me seroit veifiM^ Monsieur le 
Chevalier m*avoit dit, coniaie il a (ait depuis trois 
jours, que son lieutenant^^'étoit quelquefois commandé 
et quitloit le régnent pour quelques jours ; cela m au- 
roit fidt souhaiter quelqu'un de plus attaché, comme 
vous savez que je voidus Yalale^* avec mon fils en 
Candie : voilà donc qui est admirable! Je crois que 
Monsieur le Chevalier vous mandera, en vous approu- 
vant, qu*il n y a qu à Fenvoyer incessamment. Le Mar^ 
quis, qui en est fort aise, dit que du Laurens ne de- 
mande pas mieux. Vous dites quelquefois, ma bonne, 
que vous êtes désapprouvée; vraiment, ce n'est pas 
cette fois-ci. 

Je suis ravie que Fhabit et la coiffure de Pauline 



10. Ce nom, à partir de cette ëpoque, rerient assez frëquem- 
ment clans les lettres de Mme de Sévlgné. On ignorait jusqu'à 
présent la position et le véritable emploi de du Laurens auprès du 
jeune marquis de Grignan (voyez la fin de la note i8 de la lettre 
iiSq, IX, 5); notre passage fournit sur ce point tous les rensei- 
gnements désirés ; voyez en outre plus loin l'avant-dcrnier alinéa 
de la lettre i3o, et la lettre i3a, note a. 

11. Le lieutenant du marquis, qu'on avait supposé d'abord 
devoir remplir auprès de ce dernier les fonctions d'écuyer. Dans 
un fragment inédit de la lettre du a 5 février précédeut, qui n'a 
pu trouver place ailleurs dans ce recueil, Mme de Se vigne disait 
en effet à sa fille : « Son lieutenant (le lieutenant du marquis) sera 
son écuyer; il aura soin de son équipage et de ses petites aflfaii es. » 
(Manuscrit^ tome IV, page 141) 

II. Le nom, qui se lit ici, de l'écuyer qui, en 1668, accompagna 
Charles de Sévigné à l'expédition de Candie, ne se rencontre pas 
ailleurs dans la correspondance. Sur la conduite de Cliarles de 
Sévigné dans cette première campagne, voyez le dernier alinéa de 
la lettre de Mme de Sévigné, au comte de Bussy, du 18 août 1668 
(lettre 84, I, 5a5), et la Notice^ pages 116 et 117. 
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aient bien réussi ; tous êtes cruelle de m*en remercier : ^^g 
hélas! mon enfant, j*ai le mérite d*avoir envoyé la 
boite #1 mefl||ttr et ramassé le goût de Mme de Ba- 
gnolsy celui w% bornée d*Escars ne me suflSsant pas. 

Quelle foEe de croire goe je prenois médecine pour 
souper chez M. de Lamolpion ! Je ne le savois seule- 
ment pas, ma chère bonne. C*étoit pour n^avoir un 
jour maigre le lendemain. Enfin, je me porte en toute 
perfection : Dieu tous conserve aussi, mon enfant ! Je 
dirai à M. du Bois^' vos craintes pour la saignée et pour 
la pervenche ; il vous dira, pour cette herbe, d*y mettre 
plus d*eau qu*en ce pays-ci. 

Mme de Vins vous écrit : elle voudra fort bien de 
M. du Plessis, mais pas sitôt ; elle voudroit bien que 
ce ne fAt que dans six ou huit mois, et M. du Plessis 
voudroit bien joindre les deux bouts ^^. 

i3. Médecin; Tojez la fin du i*' alinéa de la lettre iioS (VUI, 
33i), la fin du i*' alinéa de la lettre 1116 (IX, 956), et le 3* alinéa 
dt la lettre ia59 (IX, 435), et conférez plus haut la lettre 68, 
note 7. 

14. Cest-4i-dire, ne pas éprouver d*interniption dans ses engiH 
gements. 
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laS. — in lUDAllB DB 
A «*PAMP DB OBIOXi 



Arais, 



N*0d8lie2 point de parler à l'Arcbcvcque de cène af- 
fiôre de M. Bcrtaut', ft me mettez, tians une petite 
Cniille que je puisse montrer, ce qu'il doit espérer de 
cette DCgociatiun : mes petites raies font trouver Ici 
endroits uii il faut que vous répondiez*. 

Idtrm 1*5 (firagiBenu înëdilt tt païuge ratibié}. — i. Ce* b»^ 
>mbU font putie de La lettre 1143 (VIII, 497); b lente endire m 
ironTe dan* notre auiiucrit, tome IV, page* iGi et «oinate*; le 
Grotboit en contient nn extrait. — Par mile d'une B^priw ana- 
logttl k celle releyée plub haut, lettre m, note 1, k lettre, dan* 
»Mn aiannMrit, eit datée da a mercredi 1 man 169D a. Mai* le 
contenu dr lu Icllrr ne laisse aucun doute sur la Tiair date. L'indi- 
Caliiin iIp rauiii'r » cfiiillviira lisiblement été ajouirt' apri'5 coup, 
vraiii'iiililubli'iiii'iil [i»r In pcrsuimc qui a pris suïn de faire la Col- 
laliiiii, i-t jiiii' i>im|ili' ■'tiiiji-ctiirr; rlle est certainemeul inexacte el 
tie drïiiil |mi «c Iiihiïit niir l'original. 

j, \i.yr, |ihiji liniii 1» leur.' n3, note» 6 el 7. 

.1. y„yr, II. iHtir 1 1 ifi, <lu 3 janvier pri^cédcnt, 4' allni^a [VIII, 
'l7H);"llr«[ mil <|ur j'iiime ini's petites raies: elles donnent de 
rHilriiliiiii ; rlli» liijii liiire des icHexions, des réponiei ; cf sont 
i{iirlr|iirliiii lira <'|>i^rnnini['s et des Satires; enGn on en fait ce 
(jn'i}!! K'iil. }> i'.rt ix'lilnrniri (étaient simplement un trait, une rir- 

i\p I lii'ili ■iiiplnji- \iu\- Mme de Sévipié, qui m faisait d'aîl- 

Iriii* iii'» jirii iiniijjr' [Kiiir marquer la ponrtuation ordinaire, qu'elle 

<{uriiitiii-iil jiiiiir iiiiliiinri' «es inteutit<ii«. rt l'^iire de'iner ce qu'elle 
duniinil II niIrMclir laiit le dire c\|\<Twiruirnt, ou [lour reeom- 

le aeiit ilu diio.iiii, iluiio les cas où il «Uioit pu sembler douteux. 
Le co].i*ie iiui « fuit la iruii script ion de u.>iit uiauuïcrîl a eu sojn 
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* Monsieur le Chevaliei: arriva hier au soir. Il se porte 'Tôsô 
bien; il servira; il ne sait encore en quel pays : j*ad- 
mire son covtg^*^. Il est fort occupé de son équipage. 
U ¥ouloit parler à M. de Lamoignon, et faisoit mettre 
des chevaux au carrosse; M. de Lamoignmi' entra : il 
me dit : a Madame, je veux dire un mot à M. de La« 
moignon. » Je sortis, et dis à M. de Lamoignon : « Mon- 
sieur, vous avez quelque chose à dire à Monsieur le 
Che^ier, je m*en vai|t » Il me voulut arrêter ; je m'en 
allai. Rochon* étoit chez Moteur le Chevalier qui me 
donna la main pour monter ; Monsieur le Chevalier loi 
manda dii^i^descendre vitement. Je compris donc qu'il 
étoit queiCion dhhie affaire qui vous regaidoit. Je pensai 

presque partout de reproduire ces raies^ avec leur caractère plut 
ou moins accentue^, et c*est encore assurément une preuve que ce 
manuscrit a été, au moins en partie, directement copié sur les ori- 
ginaux. Conférez la note Sa de la lettre 1116 précitée (VIII, 379), 
et voyez aussi plus loin la lettre iSg, note 9. 

4. Dans Tédition de 1787, Perrin avait transporté cette phrase 
à la fin de la lettre, et en avait supprimé les derniers mots : c j*ad- 
mire son courage». Dans Fédition de 1754, suivie par les demien 
éditeurs, la phrase a été remise à sa vraie place et les mots sup- 
primés ont été létahlis, mais Téditeur, saoi nécessité et sans avan- 
tage, a fait subir au texte un léger changement ; il a substitué aux 
mots : a il servira », les mots : f il sera employé », qui sont loin de 
valoir mieux (conférez la note 7 de la lettre imprimée, VIII, 498, 
499). Perrin avait d^ailleurs supprimé tout le reste de Talinéa, au- 
quel cette phrase tetC simplement de début et pour Fintelligence ^ 
duquel nous avons ûû la reproduire. 

5. Chrétien-François de Laawignon, avocat général, plus tard 
président à mortier, au parlement de Paris; voyez la note i delà 
lettre949(VlI, 34»), etlanote i de la lettre 1097 (VIII, 994)* 

6. Homme d^aifaires fort instruit, spécialement attaché au ser- 
vice du duc de Chaulnes. Il s^occupa avec beaucoup de zèle et de 
succès des affaires du comte de Grignan dans les procès que ee 
dernier eut à soutenir contre le comte d^Aiguebonne, et dani les 
difficultés qu'il eut avec sa seconde fille, Mme de Vibraye ; Tojei 
le icr alinéa de la lettre suivante, et plus loin la lettre i56, note 37, 
et la lettre i58, note 17. 
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" à une requête civile'; mais nous en parions tous Ica 
jours, et pourquoi me la cacher ? Je vous avoue, bon- 
nement, que cela me fit un petit cbagiin, persuadée 
que c'ctoit quelque chose qui regardoît vos afiaires, 
et songeant : « Hélas! mon Dieu, ne sont-ce pas les 
miennes?» Et quel tour peut-on donner à ces mes- 
sieurs' qui puisse leur faire comprendre que je sois 
chassée d'une chambre oii l'on s'assemble pour parler 
de vos intérêts ? Je retournai foire collation ; je ne fis 
aucun semblant de rien. Je vous conte cela, ma chère 
bonne, parce que cela rae soulage, et que ce petit ser- 
rement de cœur tient à toute l'amitié et à tout rintérct 
que je prends à tout ce qui vous touche. Peut-être que 
je vous dis ceci, comme vous vouliez, l'autre jour, ni'ap- 
prendrc des nouvelles de Monsieur Je Clievalicr, de 
Versailles, que je ne savois pas'. Peut-être aussi qu'il 
me dira ses raisons, pendant que cette lettre sera en 
chemia. Je vous le manderai, et vous conjure de nèlrc 
point fâchée de ce que je vous dis : il n'y a rien que de 
bien naturel à mes sentiments. 

Adieu, chère bonne; je vous aime et vous embrasse 
chèrement, et je crois que vous m'aimez. 

Monsieur le Chevalier ne m'a pas dit un mol, ni ex- 



7. Il s'agîsaaii d'une requête civile par laquelle I««omle d'Ai- 
guebonne menaçait dèi lors de lefiDarrair contre un arrêt ant^- 
rimranent rendu contre lui, menace qu'il réaliu d'ailleun bien— 
lui (Toyei la lettre suivante, nolei 1 et 7). C'e»l ici qu'il est fait 
mention pour la première foii <tniis la corrdpondkBce de cette re- 
quête, dont il sera sauvent queition duii lev 'ktUM suivan- 
te*. Sur le procès lui-mime, vojei la Ifeike, page» t-j3 et sui- 
vantes, et plus loin, dans ce recueil, le* note* 10 et 11 de la 
lettre iSB, 
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pllqué une induite â désobligeante^^; mais je n*en Tësigi^ 
dirai rien du tout. 



126. DE MADAlfE DE SÊYIGITÊ 

A MADAME DE GRIGlf AU ^ 



A Paris, vendredi 4* mars. 

La chose est arrivée comme je Tavois pensé, ma 
chère bonne ; tous ces dehors et toutes ces apparences 
de Monsieur le Qievalier, qm' m*avoient choquée avec 
raison, cachoient un fond aussi bon que le vôtre, et un 
dessein de me dire de quoi il étoit question. Il différa 
même jusqu'à hier matin, pour ne me pas empêcher de 
dormir, sachant bien Témotion que peut donner une 
sottise aussi complète que celle de revenir à la charge, 

10. MaisTojez la lettre toirante, i*' alinéa et note 11. 

Letteb 1 96 (fragments inëdiu). — i . Ces fragments font fMutie de 
la lettre 1145 (VIII, 5o6) -, la lettre entière se troure dans notre 
manuscrit, tome III, pages 33o et suivantes, sauf le dernier alinéa 
de la lettre imprimée ( : a Nous avons transi de T horrible histoire ^ 
de ce pendu, etc. »), qui n'y figure pas, et qni ne figure pas non 
plus dans Tédition de 1737. Ce passage, inséré pour la première 
fois dans Tédition de 1754, n'appartenait pas sans doute à notre 
lettre, à laquelle d'ailleurs rien ne le rattache ; il a été vraisem- 
blablement tiré d'une autre lettre que nous ne connaissons pas *, car 
rien n'indique qu'il ait été puisé à une source étrangère, quoique 
le fait ne soit pas absolument impossible. Indépendamment de 
cette transposition ou addition, Perrin a fait subir à la lettre, doôt 
il a donné à peine la moitié, les changements et les ammgememts 
les plus arbitraires. Le Grosboit ne contient aucnne partie de cette 
lettre. 
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après avoir été si bien battus dans le même tribunal*. 
M. de Lavardin, Mme de la Fayette ne le croyoient point 
du tout; mais je ne leur en parlerai point que cette belle 
requête ne soit signifiée'. Monsieur le Chevalier m'en a 
priée, et c'est la chose du monde la plus aisée à lui ac- 
corder. Pour moi, j'allois tout droit à des lettres d'État*, 
et à vous faire venir cet hiver avec M. de Grignan et sa 
chevalerie^ ^ pour achever votre ouvrage, et avoir le 
plaisir de les voir battus encore dans le même tripot. 
Mais votre voisin ', trop aimable et trop bon, soutenu 
de votre bien-aimé Rochon, ne veulent pas leur laisser 
mettre le pied à terre, et traitent cela du bel air. On^ 
veut vous dépayser et vous faire aller à la grand'cham- 
bre', et comme il est sûr que vous serez renvoyés à la 

a. Le comte d'Aigucbonne avait été débouté de sa demande au 
mois d'août de l'année précédente ; voyez la lettre de Mme de 
Sévigné, au comte de Bussy, du i3 août 1688 (lettre io56, 3« alinéa, 
VIII, 164 et i65). 

3. Voyez la note 7 de la lettre précédente. 

4. « Lettres (PEstat se dit, quand on donne état en la cause 

pour la continuer et tenir en suspens jusques à un temps pour 

cause de l'absence nécessaire de l'une des parties pour le bleu pu- 
blic. » (Eusèbe de Laurière, Glossaire du droit français^ v» Littres 
d'Estat.) Voyez en outre et conférez la note 9 de la lettre 1149 
(VIII, 52a). 

5. M. de Grignan avait été nommé, au mois de décembre pré- 
cédent, cbevalier de l'ordre du Saint-Esprit (voyez ])lus liant la 
note 4 ^le la lettre 119), mais n'avait pas encore reçu le cnllier; 
on supposait qu'il viendrait le prendre et prêter sernieiit à la lin 
de Tannée -, mais ce ne fut que deux ans plus tard que le lait eut 
lieu', voyez la lettre i34o, aw comte de Bussy, du jj janvier i<hj3, 
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quatrième, on' veut commencer à faire ces premiers "TesT 
pas. Enfin vous en apprendrez à tout moment des nou- 
velles, et vous nous en direz vos avis. Et le bon 
M» Gaillard**, que je crois voir quand il apprendra 
cette nouvelle ! il n y a point de physionomie qui me 
soit demeurée plus agrédl>lement. Ne dit[|||^donc rien à 
Monsieur le Chevalier, ma chère bonne ; je suis très- 
contente de lui ^^ Quoi qu'ils*' puissent faire, ils ne fe- 
ront que vous préparer les voies pour cet hiver ; car il 
faut bien des choses, et juger le conflit de juridiction**. 
Ainsi je compte fort sur votre retour nécessaire ; cette 
espérance fait subsister et respirer. Si les affaires 

en canation fMutie deTant le grand conieil, fondée sur une pré- 
tendue contrariëtcf d*arréu, et une requête cirile portée derant la 
chambre du Parlement, — la quatrième, — qui avait rendu Tarrèt 
attaqué. Le but de la requête en cassation était, comme le dit ici 
Mme de Sérigné, de dépaysêt Faffaire, et de la faire porter à la 
grand*chambre. Mais le comte d* Aiguebonne ne réussit pas dans sa 
première prétention, et ne fut pas plus heureux plus tard dans la 
seconde. La requête en contrariété d^arrêts fut repoussée, dès le 
i6 mars, par un arrêt du grand conseil, rendu tout d^une poi* 
(Toyez la lettre ii5o, i«' alinéa, VIII, 5a4-5a8); la requête cirile 
donna lieu à de plus longs débats, et il en sera encore bien souvent 
question ; Tarrêt qui la rejeta ne fut rendu qu^au mois d^août de 
Tannée suivante ; voyez plus loin la lettre x6o, i«r et i* alinéas. 

9. MM. de Lamoignon et Rochon. 

10. Avocat distingué au parlement d^Aix, le même peut-être 
qui en 1698 remplissait les fonctions d*assesseur à TAsseinblée des 
Communautés; voyez V Abrégé des déiiiératiotu de rassemblée géné~ 
rmle des communautés de Propemce^ tenue à Lambese au mois de décem^ 
hrt 1698, Aix, veuve Ch. David, 1699, in-40, et conférez la note 4 
de la lettre iii3 (VIII, 363), la note 94 de la lettre ii5o (VIII, 
5*9), et le !•' alinéa de la lettre ii58 (VUI, 56o et 56i). 

11. Voyez la lettre précédente, note 10. 
ia. MM. de Lamoignon et Rochon. 

i3. Ccst-à-dire, statuer sur la requête en contrariété d*aiTêts. 
On voit, par ce passage, que Mme de Sérigné ne s^attendait pas, 
sur ce point, à une aussi prompte victoire ; conférez la note 7 cî- 
dessus. 
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j^g étoient un pen moins déplorées*^, on seroit heureox, 
et on mêleroit la ide agréablement *'. 

Noos payâmes hier deux mQle oinq cents livres pour 
ce loinge de maison : oe fut une grande affaire ; il y 
«voit duL créanciers**. JTai déclaré à M. de Beaulieu, 
ôoosin genv((pL de Mme de Saint-Aubin ^"^^ que je lui 
«QTenrai toujours mon argent pour le distribuer, ne 
pouvant prendre toute cette peine, et que je ne payerois 
plus que tous les six mois, comme les autres. Ainsi, ma 
dière bonne, vous voilà en repos sur ce chapitre jus- 
qu*à la SaintJéan, que vous songerez à me faire tenir 
quatre cent cinquante livres pour deux termes, Pâques 
et Saint-Jean. 
. ~ ^Yotre cher enfant donne ordre encore aujourd'hui à 



14. Ccst-i-dire, dAiit un eut li ajflîgiwnt, si inquiétant. DifiU^ 
était fréquemment employé dam ce sens au dix-«eptième siècle, et 
on le rencontre pluflieuct fois dans les lettres de Urne de SéTigné- 
tu ailleurs. Il semble, d*«piès Furetière, qu*on se senraitpardculiè- 
rement de cette expression au Palais, et c'est peut-être là que 
Mme de Sévigné, qui avait eu plus d'une fois Toccasion d'y aller, 
l'avait prise -, voyez le Dictionnaire de Furetière^ v» Déploré : a On 
dit au Palais qu'une cause est déplorëe, qu'une affaire est déplorée, 
pour dire qu'elle ne vaut rien, qu'elle est insoutenable. » 

i5. C'est-à-dire, et on mènerait ensemble la vie agréablement. 
L'expression méier la vie^ pour mener ensemble la vie^ est originale, 
et nous avons cru quelque temps à une méprise du copiste, qui 
aurait lu et écrit mêlerait^ au lieu de mèneroit^ qui se trouvait peut- 
être dans l'original. Mais l'ensemble du passage nous a fait écarter 
cette idée, et doit, croyons-nous, faire maintenir le texte tel que le 
donne le manuscrit. 

16. Il s'agissait de l'hôtel Carnavalet, qui était passé dans les 
mains d'un nouveau propriétaire, M. de Gilliers, dont les af- 
faires embarrassées avaient donné lieu à des saisies de la part de ses 
créanciers; voyez plus oin la lettre i3o, note 6, et la lettre 140, 
notes 3 c 4* 

17. Voyez plus haut la note 5 de la lettre 114. Le nom de 
M. de Beaulieu, cousin germain de Mme de Saint-Aubin, ne se 
rencontre pas ailleiu's dans la correspondance. 
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toutes ses affaires*^'. II donne bien de Targent, il lui en ^^g 
reste peu. Pour moi, je compte sur mille francs tout à 
llieure, de Monsieur de Gurcassonne, qui sont dus il y 
a cinq mois, s'il est assez vilain pour ne pas faire Ta- 
vance d*un moment, comme je Ten ai prié^*. M. de la 
Garde a écrit aussi. Le Marquis*^ lui en a dit, en bonne 
amitié, un petit mot, au prélat même. Si tout cela ne 
rébranle pas, je suis d*avis qu'on le noie ! 

n est neuf heures du soir, ma chère bonne. Me voilà 
dans la chambre de Monsieur le Qievalier, avec votre 
cher enfant, qui vous écrit, et qui meurt de rire de ce 

qu'il va demain coucher à Guines la p *^ : ce nom 

Ta tellement surpris qu'il en pâme. 

Vous m'affligez avec toutes vos années mangées, dis- 
sipées, engagées'* ; quelle douleur ! quels abîmes ! 

Je hais ces petites loteries ; on les fait toujours pour 
quelqu'un qu'on est au désespoir qui profite de nos 

i8. Ce petit membre de phrase, <{ue nous aTons dû reproduire 
pour rintelligence de ce qui suit, est tout ce que Perrin avait con- 
serré de ce passage ; i*ancien éditeur, suivant ses libres habitudes, 
Tarait rattaché à une autre partie de la lettre ; royez et conférez le 
5« alinéa de la lettre imprimée (VIII, 5o8). 

19. Voyez plus haut le !•' alinéa de la lettre xi3. 

ao. Le marquis de Grignan. 

ai. Le jeune marquis de Grignan partit en effet le samedi, 
5 mars (royez le commencement de la lettre 1146, VIII, 5 10) ; il 
allait rejoindre Tannée qui se réunissait sur les frontières d* Alle- 
magne, sous les ordres de BoufHers, et il se distingua pendant la 
campagne, particulièrement à l'assaut de Kocheim : c'est à la suite 
de cette campagne qu'il obtint le régiment de son oncle ; voyez la 
Nailee^ page 391. La petite ville où il devait s'arrêter le premier 
jour, dont le surnom assez singulier, écrit en toutes lettres dans 
le manuscrit, se retrouve ailleurs (voyez le Livre des proverbes^ par 
M. le Roux de Lincy, s* édition, tome I, page 35a), est à trois 
lieues au nord-est de Melun, sur la route de Paris à Provins. 

33. Conférez la Notice^ pages 389 et 390; voyez aus»i plus haut 
la note 6 de la lettre 114, et plus loin la lettre i45, note 4. 
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— peines. Je n'aurois pas porté assurément cette robe de 
^ Mme cleLanglée"; ne vous tourmentez point, ma 
chère bonne, de m'en chercher une ; je n'en ai nul be- 
soin, ni nulle envie. Gardez votre argent, vous dis-je, 
et prenez garde à votre vaisselle. Celui qui a pris celle 
de votre Mme '" mourra de faim auprès; qu'en fera- 
t-il ? il sera bientôt découvert et pendu. 

Je vous plains d'avoir fâché le cher et divin Roque- 
sante, et tant d'autres, bien heureux d'avoir sauve mar- 
quez** : j'aurois battu M. deGiignan ! 

Adieu, chère ; adieu, aimable bonne : il est vrai que 
jamais une fille n'a tant aimé sa maman ; j'en suis hon- 
teuse, et j'ai pour que vous ne la soyez ; mais, si j'osois 
le dire, je crois me distinguer aussi dans l'amour ma- 
ternel. Ne me parlez plus de monnoic; plût à Dieu en 
avoir encore, ma chère enfant .' je vous la donncrois de 
bon cœur : vos prélats sont vilains ! 

aï. Mme de Laoglée, mère du célèbre courtisan, .incidinc fommi' 
de chambre de la Reine mère, était alon retirée en Provenco {vayrr. 
lit li-llrc iii5, noie 3, VIII, 417). Il s'agissiiil sans di.me d'une 
robe de chambre qu'elle avait donnée pour la loterie en lurstion, 
et iiiic .Mme de Grignan regrettait que sa mère n'eût pas pnfiuée. 
.Mme de Langlée était fort réputée pour le goût et le clmix de ses 
babils ; voj-cî la Gn de l'aTant-dernicr aiîuéa de la lettre 1 1 iS pré- 
citée {VIII, ^aï). 

î4. Il s'agissait, semble-t-ll, d'une fiichme au jeu. « Avoir sauvé 
margui'zti, c'était évidemment avoir eu l.i bonne clianre de ne pas 

coup où ce dernier av.ili eu l'avantage. Le banqnier. d.in^ la nr- 
Conslance, étiiit sans doute M. de Grignan, qui av.iii ténu'ijiné un 
t peut-" 
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1:27. DE MADAME DE SÊVIGIIÉ ^^g^ 



A MADAME DE GEIGITAII^ 



A Paris, mercredi 9* mars. 

Voila la jolie Mme Ollier, qui sort d'ici, qui m^est 
venue dire que M. Ollier*, son mari, me mandoit, par 
elle, que M. d'Aiguebonne avoit présente une requête 
au conseil, en cassation d'arrêt contre vous, qui est en* 
tre les mains de M. d'Hauteville*, maître des requêtes, 



Lrtrb 137 (fragments inëdits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 11 47 (VIII, Sia) ; la lettre entière se troure dam notre 
manuscrit, tome III, pages 34o et soirantes ; le Grosbois en con- 
tient des extraits étendus. — Dans le passage concernant la duchesse 
de Duras, auquel se rapporte la note 3o de la lettre imprimée (Vlli, 
$17), les derniers éditeurs ont pensé que cVtait par erreur que les 
mots : a son fils d, au lieu de : a son mari o, se trouvaient dans Pé- 
dition de la Haye et dans le Grosbois. Ces mots se trouvent aussi 
dans notre manuscrit, où le copiste du Grosbois les a pris. Biais 
nous ne pensons pas qu*ils soient le résultat d*une erreur, qu^il 
serait d'ailleurs fort difficile d'expliquer, notre manuscrit reprodui- 
sant en général très-fidèlement le texte original. C'est Perrin qui, 
pour rendre le passage plus clair, a substitué a son mari o aux mots : 
a son fils 0, que Mme de Sévigné, selon toute rraisemblance, avait 
mis, par forme de plaisanterie, et que l'éditeur aurait dû se borner 
à souligner. Pour s'en convaincre, il suffit de conférer ce passage 
avec le i* alinéa de la lettre ii45 (VIII, 607), où Mme de Sévignë 
dit que Mlle de la Marck, qui allait devenir la nouvelle duchesse 
de Duras, pourrait être la mère de celui qu'elle allait épouser, et 
puis encore avec le 5« alinéa de la lettre 139 ci-après, où Mme de 
Sévigné, revenant sur la même plaisanterie, appelle la femme du 
jeune duc de Duras, sa femme^mère, 

a. Voyez la note a de la lettre 1091 (VIII, a7fi), et la note 3 de 
la lettre fii8 (VIII, 383). 

3. Ce nom ne figure point ailleurs dans la correspondance. 
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— un Beaubourg. Vous voyez, ma chère bonne, que ce 
^ n'est jamais fait, quoiqu'on gagne un procès, contre un 
homme qui est conseillé par M. Guy*, et qui n'a 
d'autre affaire en ce monde que de plaider, dans son 
auberge à vingt ou trente sols par jour. Il ne faut point 
espérer de trêve d'un misérable comme celui-là. Je 
m'en vais le mander à Rochon, qui ne s'altendoit pas 
à ce côté-là ', Monsieur le ChevaHer vient demain de 
Versailles ; nous verrons ensemble ce que nous aurons 
à faire, et nous vous le dirons. 

Nous fûmes hier matin chez Mme de Saint- Aubin, où 
loge Mlle deGrignan*. Elle est dans la première anti- 
chambre, le reste étant plein de meubles, et trop près 
de Mme de Saint-Aubin. Elle voudroit bien louer l'ap- 
partement bas ; mais il est rempli par des nièces de 
M. Dangeau^, nouvelles converties. Si on peut les faire 
sortir, Mlle deGrignan sera fort aise, et donnera volon- 
tiers mille francs, pour son logement et sa nourriture 
et [celle] de sa femme de chambre. Présentement elle 
est si mal, qu'elle ne veut donner que huit cents francs ; 
mais la Saint-Aubin en veut davantage : il Taut que je 
règle cette grande affaire ; cependant elle y passera 
quelques mois. 

Je trouve bien plaisant que Mme du Janet ne veuille 

4. Homme d'affaires de M. d'Aiguebonne, 

5. On ne s'était attendu d'abord qu'à une requête civile; mais 
on a vu plus haut (voyez la note 8 de la lettre j)récédenfe) que 
M. d'Aiguebonne avait forme une seconde requête, portée au f;raii(l 
conseil, fondée sur une j)rétendue contrariété d'anêls. C'/<'!>t letif 
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point vous laisser seule avec Monsieur le G>adjuteur; Teso" 
je trouve qu'elle fait fort bien ; je serois comme elle, si 
j'étois à sa place : il est impossibh que vous parliez de 
ces bâtiments sans vous mettre en colère ; je vous défie 
d*en parler de sang-froid Tun et Tautre. Quand vous 
joindrez la pensée de f Ouragan* ^ qui fait dans votre 
château les résolutions, avec celle du Tourbillon^ ^ qui 
a tant renversé et tant gâté de choses, et qu'en joignant 
ces deux furies vous en conclurez que votre^ maison 
n'est pas habitable, je vous défie de ne vous pas 
échauffer. Tenez* vous donc toujours entre les deux, mÉ 
chère Madame du Janet; je r&ûa charge d'empêcher ce 
désordre par votre présence. 

8 et 9. Par POuragan^ Mme de Séyignë désignait sans doute 
M. de Grignan, très-prompt dans ses résolutions, et par U I^MarM-» 
lony le Coadjuteur, dont elle déplore ailleurs la rage de bâtir et de 
débâtir, et dont elle compare précisément la fureur à celle du tour- 
billon <]ui régnait si souvent â Grignan ; voyez et conférez Tarant- 
dernier alinéa de la lettre 11 36 (VIII, 466 et 467). Dans une lettre 
de date fort antérieure on rencontre déjà le chiffre le ToùrhiUom^ 
mais désignant éridemment une tout autre personne; voyez la 
lettre 368, note ai (III, SSg). 
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A MADAME DE GRIGKAn'. 

A Paris, ce vendredi ii' mars'. 

Ml très-aimable bonne, je vous épargne de lire deux 
fois la même chose sur le sujet de vos aCTuiros. Mon- 
sieur le Clievalier fait des merveilles ; tous vos amis font 
leur devoir; votre maman se joint avec Monsieur le 
Chevalier : il est si naturel que nous soyons ensemble, 
pour vous défendre des furies de M. (r.Viffiieldinne, 
qu'assurément je ne le quitterai pas d'un moment. Vous 
devez ('ti-e fort en repos de ce premier (.■Iiamailiis^ : 
nous vous garderons le plaisir de triomplier cet liivcr ', 

Lstthb ii8 (fragment inédirs). — i. Ces fragments loin parti,- 
delà lettre 1148 (Vill, 5l8); la lettre oiitUrc se Ircuv,: d.iii^ iiuln- 
luanuscrit, tome IV, pages 189 et ïuîvautes ; le Giusbuis iii cua~ 

a. Notre manuscrit porte :<( à Paris, Ce il' mars", sans incliia- 

qui s<' truuve eti tète de U lettre dans les éditions di- l!>i.;i'ii it de 
la Hâve H dans toute* celles <]iii i>i.l prétédO e.lJM d^- IVirln. Co 
dernier éditeur, se fondant sans doute sur ce i|ue les y.w de r.iur- 
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Je ne veux point entrer plus avant sur ce chapitre ; car ^g 
insensiblement je vous dirois tout ce que j'ai résolu de 
vous épargner. Mme de Lavardin est toujours adorable 
sur votre sujet ; elle vous prie de bien dormir en repos, 
et de croire que ce seront de nouveaux triomphes. Je 
laisse donc tous les détails à Monsieur le Chevalier. 

Mme de Chauhies s'en ira après Pâques; je ne vois 
que cela qui me retienne *, et le moment de finir cette 
malheureuse affaire de dix-huit mille firancs que je dois 
à M. d'Harouys*. Ma belle-fille a signé sans restriction, 
de fort bonne grâce, malgré sa famille ''. Voilà donc de 
quoi il est question présentement. Ma chère bonne, je 
ne vais point seule 

Dans un petit bateau, 
Au courant de l'eau '. 

Si ma destinée se toumoit de ce côté-là, je ne serois 
pas si dénuée de secours ; ne vous mettez point de ces 
sortes de chagrins dans Tesprit : dormez, mon enfant, 
ne vous inquiétez de rien. 

Monsieur le Chevalier a reçu une lettre de M. de 
Montégut', qui lui mande qu'il est ravi que M. du Pies* 



5. Mme de Sëvignë derait aller en Bretagne ayec Mme de 
Chaulnes ; mais le voyage arait été retardé, et le départ n*eut lieu 
définitivement que le 14 avril suivant; voyez et conférez la lettre 
Ii34, 6« alinéa (VIII, 460 et 461), la lettre iiSy, dernier alinéa 
(VIII, 472»), et le commencement de la lettre 1164 (IX, i5), et 
Toyez aussi plus loin la lettre 139, note 12, 

6. Conférez la note 1 3 de la lettre 11 58 (VIII, 563). 

7. Voyez plus loin la lettre i3i, note 9. 

8. Mme de Sévigné voulait dire qu'elle ne ferait point seule le 
voyage de Bretagne, et qu'elle n'irait point par Orléans et la Loire, 
comme elle l'avait fait dans d'autres temps *, conférez le commen- 
cement de la lettre 446 (IV, i35), et le second alinéa de la let- 
tre ii53 (VIII, 538). 

9. M. de Montégut était capitaine de cavalerie dans le régiment 
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jgg sis ne soit plus avec votre fils : vous en avez tiré tout ce 
qa*il y avoitde bon^*. ^ 

Je m*en vais chez Monsieur le Chevalier attendre vos 
lettres et achever celle-ci, qui a pensé être brûlée. 

Nous n^avons point reçu vos lettres. Adieu, mon ai- 
mable bonne ; aimez toujours votre maman. 

du cheTâlier de Grignan, dans lequel le jeune marquis de Grignan 
commandait lui-même une compagnie. Le nom est écrit Afoi»- 
ttàpt dani le manuscrit ; nous arons conserTë Forthographe de 
Perrin, suivie par les derniers éditeurs ; royez la lettre io85, note S 
(Vm, a53), la lettre 1191, i» alinéa (IX, 100), et la lettre 1945, 
note 94 (IX, 36S). 

10. Vojezplus haut la lettre ia3, notes 1 3 et 1 4, et la lettre ia4, 
notes 9 et 14. 
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A MADAME DE GRlGIf AU '. 



A Paris, mercredi a3* mars. 

G>MMENçoNs, ma chère bonne, par Tabbé Charrier*. 
Je Tai trouvé tout comme vous, c'est-à-dire ridicule- 
ment et orgueilleusement sensible à une chose, que, 
quand vous l'auriez dite ', il n'y a rien au monde de si 

Lrteb 199 (fragments inëdits). — i. Ces fragments font partie de 
la lettre 11 54 (^HI, 54 1); la lettre entière se trouve dans notre ma- 
nuscrit, tome IV, pages 109 et suivantes ; le Grosbois en contient 
trois extraits de diverse étendue. L*un de ces extraits, celui con- 
cernant la tragédie d'Etther^ était déjà connu; Perrin lui avait 
donné place dans Tédition de 1754. Les deux autres étaient inédits, 
et rien dans le manuscrit n*indiquait à quelle lettre ils apparte- 
naient. Ils ont été réunis par les derniers éditeurs à un fragment 
d^une lettre postérieure (du 28 mars), transcrit immédiatement à 
leur suite, dont rien n^indiquait non plus la véritable place, et tous 
trois ont été donnés comme formant une lettre distincte, placée, 
par conjecture, en 1690, et insérée dans la correspondance géné- 
rale, sans date précise, sous le numéro i2y6 (IX, 5o6). Les trois 
premiers alinéas imprimés sous ledit numéro appartiennent à notre 
lettre, le surplus à la lettre iiSj, du a8 mars. Voyez et conférez 
la note i desdits fragments réunis sous le numéro précité (IX, 
5o6), et plus loin, dans ce recueil, la note i de la lettre i3i. 

a. Sur Tabbé Cbarrier et sur son père, dont il est parlé un peu 
plus bas, voyez la note 14 de la lettre 569 (V, a6), la note 4 de la 
lettre 846 (VII, 40), et le second alinéa de la lettre 848 ; voyez en 
outre la note 5 ci-dessous. — Le nom est défiguré dans le manu* 
scrity qui porte : a Tabbé Charger ». Il est vraisemblable que Mme de 
Sévigné écrivait a Charyer d, et que le copiste a fait de Vjr un g, 

3. Nous reproduisons, selon notre habitude, très-fidèlement le 
texte de notre manuscrit. La plmse n*est pas seulement elliptique, 
elle se fait remarquer par une construction et un emploi très- 
hardis du relatif, qu^on ne sera pas du reste trop surpris de trouver 
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naturel. Ces doubles [rapports]*, ces conformités, ces 
surprises en entendant nommer ce qui vous tient le 
plus au cœur, et voir entrer un grand benêt, aussi sot 
que son pcre, une Madame de Grignan^ sauvage à simple 
tonsure, je vous avoue que je trouverois tout cela in- 
supportable, si j'étois à votre place*. Je le trouvois 
ainsi quand j'ëtois à Salon, et le ton de mon pauvre 
abbé est un peu d'une éducation de province. Cepen- 
dant, ma chère bonne, à cause de son père et de moi, 
je vous exhorte à conserver votre modération, et à ra- 
valer* le plus que vous pourrez de ce que vous aurez 

sous la plume de Mme de Sëvigné, à qui les libertés do ce genre 
étaient, on le sait, si familières ; voyez le Lexl(jue^ Introduction 
grammaticale, page xix. 

4. Le mot rapports est mis ici par simple conjecture, et on pour- 
rait aisrmcnt le remplacer j>ar d'autres (par excmpir, j>;ii' \v mot 
ressemblances., ou par le mot traits). Le mot a été laissé vn bhinc par 
le copiste, qui avait eu sans doute de la difficulté à le lire, ou qui 
peut-être a voulu constater ainsi une omission évidente commise 
dans les transcriptions antérieures. L'espace laissé en blanc s'ac- 
corde pour rétendue avec le mot que nous avons cboisi, que nous 
n'avons adopté cependant qu'avec hésitation et faute d'en trouver 
un jjIus satisfaisant. 

5. I/abbé Charrier, paraît-il, s'était permis de comparer Vami- 
tié qui était entre son père et lui avec celle qui e\islait entre 
Mme de Sévigné et Mme de Grignan, et celle-ci s'en était otïensée. 
Le père de l'abbé Charrier était de Lyon et T habitait ; l'abbé avait 
inie abbaye en basse Bretagne, à Quiniperlé, et celle abbaye, qui 
lui avait touini l\)eeasi(>n de fair<' la connaissance «le .Mme <le Sé- 
vigné, le tenait «''loi-^nè de ses par<'nls, connue Mmh* <!«• Cii;,'nan 
l'était de sa mère. On n'a donc j)as de peine à ini.ii^iiier l<s cvnj. r~ 
m'itês^ les ilouhles rapports^ sur lesquels le bon al>b<'" aNait nouIu 
Iniuler sa romnaraisou. 
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envie de dire en voyant la fausse Madame de Grignan. TêtT 
Je ne vous demande autre chose, quand je serai en Bre« 
tagne, où j*ai de si grands besoins de la capacité de 
cet abbéy que de me mander seulement que vous 
n^avez rien à ajouter à ce que j'ai dit pour vous : que sa 
nièce étoit fort contente de vous, que vous estimez et 
vivez fort bien avec sa famille, que vous aimiez fort le 
père de TAbbé, que vous estimez TAbbëy sachant Ta- 
mitié qu'il a pour moi, et que cela seul, quand vous 
n'auriez point d'autres raisons, vous empêcheroit de 
parler avec mépris de cette famille. Enfin, ma chère 
bonne, à peu près quelque chose comme cela, que je 
puisse lui montrer; cela m'est nécessaire, et vous voa« 
drez bien avoir cette complaisance''* 

Je m'en vais consulter Mme de Bagnols pour une 
grise tte * : je crois que vous n'y voulez point d'argent ; y 
voulez- vous quelque chose en bas ? non. Vous deviez, ma 
bonne, vous expliquer un peu plus : nous tiendrons con« 
seil. Nous attendons le corps de jupe ; votre vraie croix^ 
est à Paris; ainsi nous nuirons point chercher ailleurs**. 
C'est le vieux poignard de Mme de Duras qui con- 
tinue ! Rien n'est égal à cette sorte de folie, on tremble 
de voir une tête capable de cette sorte de jalousie à la 



7. Mme de Grignan déféra aux désirs de sa mère ; royez plus 
loin la lettre 1 40, a« alinéa ; Toyez aussi, dans la correspondance 
générale, la lettre 1 356, avant-dernier alinéa (IX, 4aa et 4it3), et la 
lettre 1167, !•«• alinéa (IX, 469). 

8. a Les dames ont mis à la mode des habits de petite étoffe 
grise qu'elles appellent des gr'uettes, (Dictionnaire de Fureiière, édi- 
tion de 1690, v« Grisbttes.) 

9. C'est-à-dire, votre couturière. Sur cette expression, que noua 
retrouverons encore plus loin, vojez la note 5 de la lettre i3i. 

10. Le manuscrit porte : a Ainsi nous n'iront point chercher 
dei ailleurs. » Peut-être Mme de Sévigné avait-elle écrit ainsi, ou 
comme avait d'abord mis le copiste : «ce/ ailleurs 9. 



a64 LETTRES INÉDITES 

l^g tête de la plus belle armée qui ait jamais été en France, 
n a envoyé cette galante et passionnée pifsonne dans 
un triste château, auprès de Besançon ^^ 

Mme de Ghaulnes vous veut écrire ; elle veut partir 
dans quinze jours : j'espère qu'elle ne tiendra pas son 
courage^'. 

Si le petit Duras avoit eu autant de peine à quitter sa 
^emme^mère^*^ que vous en avez,^ à me quitter, elle 
seroit bien aimée et bienJ^eureuse ; mais ce sont des 
choses sans exemple que «s sentiments que vous avez 
pour votre manian* Ne faites point la vieille ; je vous en 
prie, ma bonne, que ce ne soit point pWr cette raison 
que vos robes soient fermées : cela me jette trop violem- 
ment dans le tombeau. 

J'ai acheté une jolie robe de chambre pour [la] Bre- 
tagne, café et or. On l'estime douze francs; elle en 
coûte neuf *^ : c'est cette duchesse^' qui me jette dans 
ces dépenses ! 

Adieu, ma chère enfant ; aimez-moi toujours ; portez- 
vous bien. J'embrasse le Comte. 

II. Voyez le dernier alinéa de la lettre 1147 (^^^^1 517). Sur le 
maréchal de Duras et sa femme, voyez en outre la note 7 de la 
lettre 140 (II, 85), et la fin de la note 18 de la lettre ^55 (II, S^y). 

la. C'est-à-dire, j'espère qu'elle ne persistera pas dans sa réso- 
lution de partir sitôt. Il s'agissait toujours du voyage en Bretagne, 
projeté depuis longtemps (voyez la note 5 de la lettre précédente). 
Mme de Sévigné, qui devait faire ce voyage avec la duchesse de 
Chaulnes, désirait qu'il ne se fît qu'après Pâques (voyez la lettre 
ii56, 2« alinéa, YIII, 549). Ses désirs furent accomplis; le départ 
n'eut lieu que le i4 avril, et les voyageuses s'arrêtèrent même plu- 
sieurs ours à Chaulnes; voyez la lettre 1164, ^^^ i3 avril (IX, i5). 

i3. Voyez plus haut la note i de la lettre 127. 

14. Mme de Sévigné entendait sans doute parler du prix de 
l'étoffe, du prix de l'aune. 

i5. Mme de Chaulnes. 
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A MADAME DE GRIGIf Alf ^ 



A Paris, ce iS* mars. 

tài été chez Mme de Yîds : nous avons fort parle de 
TOUSy de vos frères, de M. du Plessis. Elle voudroit 
bien qu^il s^engageàt à elle, et lui jetteroit volontiers 
une demi-année pour Tattendre jusqu^au premier jour 
de Tan*. D me paroit dévider un fil qui Tamuse, et qu*il 
croit qui le conduira à quelque principauté, qui fait 
Tobjet de ses désirs'. Avec cette vision, Û ne s'engagera 
point ; mais elle lui demande de ne se point engager à 
d'autres, et que si ce qu'il espère devenoit une certi- 
tude, il l'en avertît, afin qu'elle cherchât ailleurs. Il est 
trop heureux, il est souhaité partout ! Il est charmé et 
comblé de vos offres ; il les a vues ; il vouloit vous ré- 
crire encore sur-le-champ, quoiqu'il vous ait écrit : il 
est vrai qu^il n'y a rien de plus obligeant et qui marque 
tant l'estime que vous avez pour lui. 

Monsieur le Chevalier vous fait avoir deux cents louis 
de ce courrier, qu'il sembloit que vous ne voulussiez 
pas, tant M. de Grignan protestoit qu'il n'étoit pas allé 
pour les quatre cent mille francs^. Le Qievalier a donné 

Lrtes i3o (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre ii56 (VIII, 549) ; la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome II, pages 34 et suivantes ; le Grosbois en contient 
des extraits assez étendus, mais qui correspondent à des parties 
que les anciens éditeurs avaient déjà fait connaître. 

s. Conférez plus haut la lettre 124, note 9. 

3. C'est-à-dire, qui le conduira à être choisi pour goaTemeur 
de quelque jeune prince, qm est ce quUl désire. 

4. En 1689 le don gratuit fut de huit cent mille francs, et non 
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^ un si bon tour à cette affaire, que vous en aurez de l'ar- 
gent : il n y a sorte d'obligations que vous n'ayez à ses 
soins. Je vous admire, ma chère bonne ; vous songez à 
tout; vous avez déjà envoyé le quartier de Pâques*. 
Nous pressons pour réparer un endroit oii il pleut, et 
réparer la cour : ces gens-là sont de vrais gueux* ! 

J'ai de l'impatience que du Laurens' soit avec mon 
marquis, mon cher petit minet : je serai ravie qu'il y 
ait deux yeux qui n'aient point d'autre affaire en ce 
monde qu'à le regarder continuellement. 

Bonsoir, ma chère bonne ; je m'en vais chez Mon- 
sieur le Chevalier ; si nos lettres viennent, j'écrirai en- 
core, sinon nous ferons nos paquets. Je m'en vais songer 
à votre grisette*. Je vous embrasse tendrement, et je 
veux emporter avec moi, s'il vous plaît, ma très-aimable 
bonne, l'espérance de vous voir cet hiver. Jjonsoir, 
Comte ; bonsoir, ma chère Pauline. Et ma fille ^? Je lui 
écrirai lundi. 



de quatre cent mille (voyez, dans la Csrrespondance administrative 
publiée par Depping, tome I, page 3a i, le Mémoire de T intendant 
I^ebret). La somme indiquée ici n'était donc pas celle du don 
gratuit, comme on pourrait le croire, ou n'en était qu'une partie. 
Le chiffre de deux cents louis (4800 livres) pour le courrier a aussi 
de quoi surprendre. Dans les délibérations de l'Assemblée des Com- 
munautés la somme allouée pour cet objet est toujours de mille li- 
vres seulement, et les exemples de pareilles allocations sont fré- 
quents. Du reste, il semble qu'il s'agit ici d'une somme donnée, non 
par la province, mais par le gouvernement. \ oyez et eoniérez 
plus haut, tome 1, page 817, la fin de la note 3 de la lettre 2\. 
5. Conférez plus haut la lettre iqS, ji^ alinéa. 



I . 
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A MADAME DE GRIGNAII% 

A Paris, lundi 28* mars. 
Jb reviens de mettre votre grisette en état de vous 

Lbttex i3i (lettre entière, en partie inédite, en partie restituée).— 
I. Cette lettre, dont diverses parties ont été publiées à différentes 
époques, et qui paraît ici pour la première fois dans son intégrité, 
se troure dans notre manuscrit, tome IV, pages s 17 et suivantes. 
L'édition de Rouen (tome II, pages 3i4--3i6) et l'édition de la 
Haye (tome II, pages sBi et a33) en ont les premières fait con- 
naître un fragment. Perrin, dans ses deux éditions (édition de 1734- 
1737, tome VI, pages ia3 et suivantes; édition de 1754,. tome VII, 
page4 384 et suivantes), en donna plus tard des parties plus éten- 
dues. Le Grosbois (pages 5io-5i4) «n contient lui-même deux ex- 
traits. Des parties notables de la lettre étaient cependant encore 
inédites. Le texte que nous donnons, à Taide des notes qui rac- 
compagnent, permettra d'apprécier exactement la valeur des di- 
verses sources qui nous ont servi à l'établir. Les parties de la lettre 
publiées jusqu'à ce jour ne sont pas toutes réunies sous le même 
numéro, dans l'édition des Grands écrivairu de la France^ la seule 
où on puisse toutes les trouver. Les fragments que les anciens édi- 
teurs avaient fait connaître y figurent à leur vraie date, sous le 
n^ 1167 (VIII, 553); mais un fragment fort intéressant, publié 
pour la première fois en 1827, d'après le Grosbois, par M. Mon- 
merqué (Lettres inédites de Mme de Se'vigné^ Paris, Biaise, 1817, 
in-S®, pages 3a et suivantes), s'y trouve hors de sa place, et assez 
loin de sa vraie date, qui n'avait pu être exactement établie, et y 
forme, sous le n« 1^76 (IX, 5o6), avec deux fragments de la lettre 
du 33 mars à la suite desquels il se trouvait transcrit (voyez plus 
haut la note i de la lettre 129), mais avec lesquels il n'a d'ailleurs 
aucun rapport, et qui se trouvent eux-mêmes hors de leur place, 
une lettre distincte, établie par simple conjecture et par simple 
conjecture aussi placée au mois de mai 1690. Il n'était pas sans 
intérêt de remettre cette partie de la lettre à sa vraie place. Ce 
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r" être envoyée à la fin de la semaîoe, ma chère bonne, 
par voire courrier' ; car tout le monde se plaint si fort 
de la douane de Lyou", qu'on ne veut plus de cette 
voie. Mme de Bagnols en fait grand brutl, et le dos- 
ordre pourra y apporter un ordre : en attendant vous 
aurez votre grisette'. Mme de Bagnols est venue avec 
moi; nous avons trouvé une jolie petite étofle ; elle est 
coupée ; nous avons pris la doublure de taffetas noir. 
Nous avons porté la robe de chambre chez votre iraic 
croix*; nous avons dit comme il la faut faire. Nous 
avons donné la jupe à une couturière qui n'est poini 

fragment remarquable, relatif au coadjuleur d'Arle», qui venait de- 
succéder à son onde, décédé le g mars prëcédcnl, fut en cITet lisi- 
blement écrit sous l'impressioD des seiitimEnts que CettF mort toute 
récente avait éveillés dans le cœur de Mme de Sévigiié (vojci 
la lexire ii5i, du i8 mars, i« et i' alinéas, VIH, 535 et i3f-)\ ,-t 
cette circoustance explique la Tiïacïté des termes, l'eMrOmi' voli,.- 
mence de style qu'on y Urouïe, où on sent une émotion qui ili'- 
borde et qui cherche à peine à se ma{triser : une année plus tai d 
el au delii, au mois de mai 1690, Mme de Sévigné, moins émue 
et plus calme, aurait très-vraisemblablemeni tenu un langage plus 
modéré. — Dans l'édition de Rouen la lettre est datée: « A Paris, 
ce 3o mars 16S9. u La date que nous donnons, qui est colle de- 
dans les de'd\ éditions de Perrin. — Les deux premiers aliuejs ili' 
la lettre ne se trouvent que dans notre manuscrit. 

a. Sans doute le courrier dont il a été question plus haut d.iii. 
le second alinéa de la lettre i3o. 

3. Voyei déj:i. dans ce recueil, tome I, pagos .Uy n jifl, .m 
sujet de cette douane et des plaintes qu'elle souleiail, !.. I. nie j j , 

oyei jilus haut la note 8 de la let 
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Mme Simon*. Il y aura un petit borde d'argent au bas, ^^g 
deux boutons aux manches, un devant, le tout réglé 
par Mme Bagnok, et à juste prix, tout comme il faut 
pour le demi''. 

Quand je dis, si familièrement, ma chère bonne, qu'il 
faut que vous trouviez de l'argent pour payer ces 
grandes dettes*, c'est après les espérances que Mon- 
sieur le Chevalier m'en a données, sur ce que vous lui 
mandez ; car, du reste, je ne trouve rien de plus mira* 
culeux que de trouver de l'argent. J'ai des peines in- 
finies de trouver dix-huit mille francs, avec la meilleure 
signature de Bretagne*; tout est en défiance et en 
crainte dans ce pays-là ; et même pour l'avoir donnée 
trop tard, et m'avoir laissée languir, cet acte est passé 
d'une main amie, qui est le Sonnet^*, en une main en- 
nemie, qui est un Coetlogon^*, syndic des États; et 
c'est un grand bonheur, si on ne me tient point rigueur 
sur les intérêts des intérêts : nous verrons, ma chère 
bonne ; je me résous à tout, et ne serai point disciple 
inutilement de la Providence. M. le chevalier de Gri- 
gnan pourra peut-être me tirer de cette affaire par 
Cavoie'* ; il n'y oubliera rien : il est à Versailles; il re- 
viendra demain. Je ne sais pourquoi je vous dis tout 
ceci ; je m'en repens. 



G. Conférez plus haut la lettre 11(9, note 10. 

7. Pour le deuil de TarcheTéque d* Arles, décédé le 9 mars pré- 
cédent ; vojez la note si de la lettre ii5o (VIII, 5s8 et 539). 

8. Vojez plus loin la lettre i35, note 40, et la lettre i36, note 8. 

9. Conférez plus haut le s* alinéa de la lettre is8, notes 6 et 7. 

10. Ce nom ne se rencontre point ailleurs dans la correspon- 
dance. 

11. Le comte de Coetlogon, procureur-sjndic des états de Bre- 
tagne ', Toyez la TabU alphabétique^ P'^^ 9^? '''^te s. 

II. Louis Oger, marquis de Caroie; Tojrez la note i de la let- 
tre 43a (IV, a). 
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~ *Nous" ne partons iju 'après Pâques'*; j'en suis fort 
aise. Mme (le Chaulnes a pris congé pourtant; le Roi 
lui a dit bien des honnêtetés pour M. de Chaulnes' ** ; 
qu'il étoit content de lui au delà de ce qu'd pouvoit 
dire; qu'il lut donnoit aussi toutes les marques de sa 
confiance; qu'il n'avoit qu'à continuer de servir avec 
la même vigilance; qu'il étoit persuadé qu'il auroit 
toujours le même zèle. C'est demain qu'on juge l'affaire 
de Itretagne"; les créanciers en quantité se sont Jetés 
aux pieds du Roi, fort criants et pleurants ; le Roi en 
parut touché : Dieu sur tout ! 

'Nous" attendons vos lettres de demain avec une 
vraie impatience, ma chère bonne ; nous avons envie de 
voir comme vous aurez reçu la nouvelle de noire petite 
victoire'*, que M. de Lamoigruon veut qu'on iippellc 

Perriii, qui, dans ses deux 
la lin Lie se lit que dans nal 

14. Dans l'édition de 1737, Perriu, pour mieax faire cn.irc- 
cet iiliiii'n, mis par lui ^n tète de la lettre, en formail réelli'iui'ii 
débul, <ivait intercale ici les mots : o ma fille », i)iii ne se tr 
vent pas dans notre manuscrit, et qui n'avaient pas été mainti 
dans rédition de 17SJ, mais que les derniers éditeurs uni ri 
blis, sur la fui de l'édition plus ancienne. 

i5. (iLe Roi lui a dit bieu des choses agréables pour >I 
Cliauln.'ï. « {Èdiiioa Je 1737.) — a Le Roi lui a dit mille cb 
agréables, etc. » (Édition Je 1754.) 

m. l.'jlTaire d'Harouys. C'est en cfTet le sGmarsqiK-lo ini;<'N 
fut rendu; vojei sur ce jugement la lellro Il58, du Jo ui 
I- alinéa et note |3 (VIII, btii). 

17. Cil alinéa ne se tr.mve <,ue dans les deuj: éaiti..u' d.- i'.i 
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grande. Il j a quinze jours que nous sommes sur le 'TstT 
rivage, et que nous vous voyons agitée des mêmes pen- 
sées et des mêmes craintes que nous avons eues ; nous 
serons ravis de vous voir aborder comme nous, et tous 
également sauvés de Forage. Vous avez bien raison de 
dure que je ne fus pas si aise de gagner mon procès de 
quarante-cinq mille écus^*; je ne le sentis pas, en corn* 
paraison de celui-ci ; j^étois jeune j je ne sais ce que 
je pensois en ces temps-là** ; toutes mes affaires étoient 
loin de moi : vous m*êtes bien plus proche, et vos in- 
térêts sans comparaison plus chers **^ 

II** ne faut point rire, M. l'Avocat** vous a fort 
bien servis; il se tourmentoit comme nous. Pour moi, 
je me charge de la reconnoissance, et je ne demande 
pas mieux que de le voir souvent ici : un petit mot 
de vous pourtant ne fera pas mal, et à Raille*^, et à 
Rochon. Mon Dieu, les bonnes gens! et mon bon 



19. L^ëdidon de 1754 porte: a quarante mille ëcus». Sur le 
procès dont il est ici parlé, voyez la lettre ii5o, note 11 (VIII, 
5s6 et 5a7), et le i*** alinéa de la lettre 1149 (VIII, Sia). 
10. a En ce temps-là. » (Éditions de 1737 et de 1754*) 
SI. a Et vos intérêts infiniment plus chers. (Ibidem,) 
s 2. Cet alinéa et le petit alinéa qui suit ne se trourent que dans 
notre manuscrit. 

a3. Il s'agit certainement de la même personne dont il a été 
déjà question plus haut, lettre 120, ndte 3, et dont il sera encore 
parlé plus loin, lettre i5i, note 3. Dans les trois lettres la dési- 
gnation est la même *, le manuscrit porte partout : a M. TÀYOcat », 
tantôt avec, tantôt sans j4 majuscule au commencement du mot. Il 
est bien vraisemblable que Mme de Sévigné entendait parler de 
Favocat qui avait déjà antérieurement plaidé pour M. de Grignan 
dans Taffaire d'Aiguebonne et qui venait de s'employer de nou- 
veau dans le procès sur la requête en cassation, et devait encore 
plus tard intervenir et donner ses soins dans le procès sur la re- 
quête civile. 

24* C'est ainsi que le nom est très-nettement écrit dans le ma- 
nuscrit *, mais il nous paraît certain que la personne que Mme de 
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j^g Bailij^'y qui ne me saluoitpas en allant à sa place ! et lous 
nos bons amis! En vérité, nous ayons été bien récompen- 
sés de nos peines par le plaisir que nous avons eu. Elh 
le Chevalier! il faisoit au delà de tout ce qu*on peut dire. 

Je vous remercie de m*avoir donné de quoi répondre 
i M. de Frainville'* : voilà ce que je voulois depuis 
longtemps. 

*Pour'^ Monsieur le Coadjuteur, je vous avoue, ma 
bonne **, que je suis impitoyable à ses longues et cruelles 



Sérignë a touIu désigner est la même dont il est parlé dans deux 
autres lettres de la même époque, également à T occasion du procès 
d*Aiguebonne, et mentionnée comme ici à côté de Rochon, sous le 
nom de yailU; Toyez et conférez la lettre ii5o, du i6 mars précé- 
dent, i*** alinéa (VIII, 5i(6), où on lit : a Je n'en ai pas fait de 
finesse (du gain du procès) à Monsieur le Chevalier, ni à f^ailUy ni à 
Rochon, etc. 9, et la lettre 1964, du is février 1690 (IX, ^SS)^ où se 
trouTcnt ces mots : «M. d*Aiguebonne veut encore être battu.... 
ll&ttdroit, en ce cas, £ûre figurer le bon Rochon avec Vaille, etc. » 
Mais quelle est la personne dont il s^agit, et quelle est la véritable 
orthographe du nom ? c^est ce que nous ignorons. Notre manuscrit 
ne nous fournit à cet égard aucun moyeu de contrôle, car les 
lettres ii5o et 1264 précitées ne s'y trouvent j)as. 

a5. Guillaume Bailly, conseiller au grand conseil. C'est lui qui 
le premier avait appris à Mme de Sév igné le gain du procès sur la 
requête en cassation; voyez la lettre ii5o, note 8 (Vlll, 5a6), et 
conférez la lettre 1089, note 26 (VIII, 270). 

a6. Ce nom ne figure point dans la correspondance imprimée ; 
il est probable que c'est la même personne dont il a été parlé dans 
une lettre précédente sous le nom, vraisemblablement mal écrit, de 
de Franvil^ ou de Frauvil ; voyez et conférez plus haut la lettre 119, 
note 6. 

27. Cet alinéa ne se trouve dans aucune des anciennes éditions ; 
il a été publié pour la première fois par M. iMonmerqué, en 1827, 
d'après le Grosbois, et se trouve imprimé à la fin de la lettre 1276 
(IX, 507) ; voyez la note i ci-dessus, et plus haut la note i de la 
lettre 129. 

28. Le copiste du Grosbois, selon son habitude, a supprimé 
partout les mots : « ma bonne » (plus loin : « ma chère bonne »), 
qui se trouvent répétés plusieurs fois dans le cours de cet alinéa. 
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froideurs, pour ne pas dire inhumanités. Je lui souhaite "TFsô" 
d*aussi longs remords, et^* une compagnie de dragons 
longtemps logés'* dans son cœur, soutenue des remords 
et des repentirs qu'il mérite. Quoi ! il aura percé, vingt 
ans durant, le cœur de ce bon et illustre prélat'^; il 
lui aura fait souffrir toutes les peines que l'ingratitude 
fait souffrir, au lieu d'être sa consolation et son coad- 
juteur, non- seulement dans les fonctions de sa dignité, 
mais encore dans les derniers temps de sa vie, pour 
lui aider à vivre et à mourir; il aura fui sa présence, 
il aura été partout, hormis auprès de lui; l'aversion et 
l'incompatibilité lui auront servi de prétexte pour ne 
point faire son devoir ; et il ne seroit pas un peu battu 
des furies" présentement? Ma chère bonne, cela ne 
seroit pas juste, et je serois au désespoir qu'il ne sentit 
point cette peine : toute ma crainte, c'est qu'elle ne soit 
pas assez longue. Pour moi, j'aimois mon cher bien 
Bon; je n'a vois nulle peine à lui rendre mes soins; 
mais si j'en avois eu, je crois que je les aurois sacri- 
fiées à la crainte d'avoir des reproches à me faire : il 
n'y a pas moyen d'être si mal et si brouillé avec soi- 
même; il faut tâcher d'établir la peur dans son cœur 
et dans sa conscience. Ma bonne, il faut que cela 

39. M. Monmerqué et les derniers éditeurs n^ont pas aperçu 
cette conjonction, qui dans le Grosbois se trouve un peu perdue 
dans les jambages de Tëcriture, mais qui se lit très-nettement dans 
notre manuscrit; ils Tout remplacée par une virgule, non sans 
quelque dommage pour Télégance et même pour la clarté du 
texte. 

30. M. Monmerqué et les derniers éditeurs ont mis logée^ au 
lieu de logés^ qui se trouve dans les deux manuscrits ; ils ont changé 
ainsi sans nécessité Taccord, et sans avantage ce nous semble. 

3 1 . L'archevêque d* Arles, décédé le 9 mars précédent *, voyez 
la note i ci-dessus. 

Sa. La même expression se retrouve dans la lettre isso, du 
98 septembre suivant, a* alinéa, note 4 (l^i >3^)* 

Mja DB Sév. Lrt. ivkd. ii 18 
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^^g pMMPe^^ je me ««««fient de ce que j'ai vu à Grignan ; 
oela pre»l «or la bonté da oœor. Heureux qui peut 
riv¥wr asMÎ bon que vont, ma dière bonne, qui ne sa- 
-wm^^ fmtt ignorer vos sentimeots et votre amitié, qui 
la seiAe]&, qai la trouvez loiqours, qui en faites un bon 
gwm^t peadant la vie de iBeus que vous aimez ! Et pour 
qB an d les v««I-ob garder? pour quand on est mort? H 
«tt bien teiaps! On doniieroît vokntîers sa quittance en 
ee teBEip6-Jà| et qu'on rendit la vie, et surtout la fin de 
fai vie, ]pleîne de dkmceor, 4e eonfiance et d'amitié : 
voilà «BT quoi je «omple po«r la consolation de mes 
demierB joiir#. Voiii nneplomequi a bien pris l'essor; 
imtiB c'eat que je suîa en colère ; n'avois-je pas raison, 
ma ^^re benne ? vous le savez comme moi*. 

''M. de Lamoîgnon'* a été nselé de tous les côtés 
dans l'tffaîre** de M. de Bélhane-^assepot et de cette 
Vaulmm, [étant]*'' parent de cette dernière, et de 



33. Ce membre de phrase a été sauté ou plutôt retranché par le 
copiste du Grosbois. Le copiste n'avait eu d'abord la pensée que 
de supprimer, suivant son habitude, les mots: «ma bonne», et il 
avait transcrit les mots qui suivent : « il faut que cela passe w -, mais 
il a ensuite barré ces derniers mots, qu'il n'a pas cru pouvoir cou- 
server, ayant supprimé les premiers qui leur servaient de tran- 
sition. 

34- Notre manuscrit porte, comme le Grosbois, savez ^ que 
M. Monmerqué avait remplacé sans nécessité par laissez^ et que les 
derniers éditeurs ont avec raison rétabli. 

35. Cet alinéa se trouve dans les éditions de Rouen et de la 
Haye, et c'est tout ce que ces éditions contiennent de la lettre ; il 
se trouve aussi dans les deux éditions de Perrin et dans les deux 
manuscrits. 

3fi. Sut cette affaire, voyez la lettre ii56, du i5 mars précé- 
dent, 3" alinéa, notes 9 et suivantes (VIII, SSo-SSa) -, voyez aussi 
la note 16 de la lettre imprimée (VIII, 556 et 557). 

37. Ce mot, ou quelque autre qui en tenait lieu, avait été sans 
doute omis par Mme de Sévigné, car la trace de cette omission se 
retrouve dans toutes les éditions, qui présentent, pour le commen- 
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M. de Gêvrcs'*, quî a donné du secours à cette hor- TôTo 
rible action. Il'* courut à Versailles dire au Roi qu^étant 
ami de M. de Bëthune, il n'avoit pu se dispenser de 
le servir. Le Roi le gronda, lui dit^^ qu*il ne lui avoit 
pas donné le gouvernement de Paris pour en faire un 
tel usage *^ : il demanda pardon^*; le Roi s*est adooôl^. 
Pour M. de Béthune, il peut s*en aller où il voudra ; 
mais si on le prenoit^*, et qu'on lui fit son prociM» 
homme vivant ne le pourroit sauver : toute la famille 
des Béthunes tâchera de Tempècher de [se] représenter^' . 
M. de Lamoignon a remené ^' la fille chez sa mère, qui 

cernent de ce passage, une grande diversité de leçons. L^ëdition de 
Rouen 1716 porte : a Monsieur de Lamoignon a été mêlé de tous 
les côtés dans Taffaire de Monsieur de Béthune Cassepot, et de cette 
Vaubrun, il est parent de cette dernière, et de Mr de Gesrres, qui 
a donné du secours à cette horrible action ; il courut k Versailles 
dire au Roi, etc. d ; Tédition de la Haye : a Monsieur de Lamoi- 
gnon a été mêlé.... dans Taffaire de Monsieur de Béthune-Casse- 
pot et de cette Vaubrun et de Mr de Gesvres qui a donné du se- 
cours à cette horrible action. Celui--ci courut à Versailles dire au 
Roi, etc. o ; les deux éditions de Perrin : « M. de Lamoignon a été 
mêlé.... dans Taffaire de Cassepot et de cette V. Il est parent de 
cette dernière et de M. de Gévres qui (Uquel^ dans Tédition de 
1787) après avoir donné du secours à cette horrible action, courut 
à Versailles dire au Roi, qu^étant ami de M. B., etc. Les der- 
niers éditeurs ont reproduit la leçon du Grosbois, de tous points 
conforme à celle de notre manuscrit, sans chercher à réparer 
Tomission, assez sensible cependant, que présente le texte. 

38. Sur cette parenté, Toyez la fin de la note 6 de la lettre im- 
primée (VIII, 554). 

39. M. de Gêvres. 

40. Perrin : a et lui dit 0. 

41. itfem : a pour un tel usage 0. 

4s. Idêm : a M. de Gévres demanda pardon ». 

43^. a Le Roi s*adoucit. 9 (Édition dt Rouen^ 1716.) 

44* <!iSi on le tenoit. » (Édition de la Baye, 1716.) 

45. « Toute la famille de Béthune Tempéchera de se présenter, v 
(Édition de ta Haye, ^J^^*) DuiB les deux manuscrits te a été omis. 

46. « Ramené. » (ddltiom dt la Haye^ 1716.) 
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pensa crever en la revoyant. Elle dlt*^ qu'elle n'est 
point mariée; elle a pourtant passe deux nuits avec ce 
vilain Cassepot. On dit qu'elle est mariée il y a quatre 
mois, qu'elle Ta écrit au Roi*'. Rien n'est si extravagant 
que toute cette affaire. Le duc d'Estrées est outré qu'un 
homme qu'il logeoit généreusement, ait ainsi blessé et 
outragé l'hospitalité. Ils se prirent de paroles, le duc de 
Charost*' et lui; c'étoit le jour de Notre-Dame '°. Le 
duc d'Estrées poussoit un peu loin les reproches et les 
menaces, et ne ménageoit point les termes**; le duc 
(le Charost pétilloit, et lui dit : « Monsieur, si je n'avois 
point communié aujourd'hui, je vous dirois et cela, et 
cela, et cela encore; >» et** finit : « Car enfin, sans la 
])elle Gabrielle, notre ami, vous seriez assez obscurs*'; 
vous avez eu sep', tantes qu'on appeloit les sept péchés 
mortels**; ce sont vos plus" belles preuves. » Le duc 

47. Perrin : « La fille dit, etc. » 

48. « Qu'elle a écrit au Roi. » (Édition de la Haye^ '726.) — a On. 

assure qu'elle est mariée et qu'elle Ta écrit au Roi. » [Édition 

de 1754.) 

49. Le duc de Charost était proche parent du comte do Ré- 
ihune, le héros de l'aventure. 

50. Le jour de l'Annonciation, le i5 mars. 

5i. « Le duc d'Estrées poussoit un peu loin les rcj)roches et les 
termes. » [Edition de la Haye^ 1726.) 

Sa. Toute la fin de la phrase à partir d'ici manque dans les 
deux éditions de Perrin. 

53. Notre manuscrit porte trrs-nettement : a obscurs», au plu- 
riel, leçon préférable à celle du texte imprimé, où l'adjtn tif rst 
au singulier. Le duc de Charost, l'ensemble du passage port»' à lo 
croire, eiilendait parler en effet des d'Estrées^ de la famille eiitièn-. 
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d'Estrées montoit aux nues, et rien n*ëtoit si plaisant "TeTïT 
que de dire tout cela, croyant ne rien dire ; et nous 
disions hier au soir : « Songez que voilà son style le jour 
de communion : qu'auroit-il fait un autre jour?* » 

*Nous'* soupions hier chez Tabbé Pelletier'^, M. et 
Mme de Lamoignon, M. et Mme de Coulanges, 
M. Courtin", l'abbë Bigorre'% MUe Langlois»* et 
▼otre maman. Personne n'avoit dîné, nous dévorions 
tons. Cétoit le plus beau repas de carême qu*il est 
possible de voir : les plus beaux poissons les mieux 
apprêtés, les meilleurs ragoûts, le meilleur cuisinier; 
jamais un souper n*a été si solidement bon. On vous y 
souhaita bien sincèrement ; mais le vin de Saint-Laurent 
renouvela si extrêmement *' votre souvenir, que ce fiit 
un chamaillis de petits verres, qui faisoit bien voir ** que 
cette liqueur venoit de chez vous. Vous n*avez point 
de bons poissons, ma chère bonne **, dans votre mer; 
je m'en souviens, je ne connoissois pas les soles ni les 
vives ; je ne sais comme *^ vous pouvez faire le carême ; 
pour moi, je ne m'en sens pas. M. de Lamoignon, avec 
sa néphrétique, n'a pas pensé à manger gras*. 



parfaitement dans notre manuscrit, comme il se trourait déjà dans 
les éditions de Rouen et de la Haye, et c'est arec raison que les 
derniers éditeurs Tout maintenu. 

56. Cet alinéa ne se trouve que dans la seconde édition de 
Perrin et dans notre manuscrit. 

57. Voyez la note 17 de la lettre imprimée (VIII, 557). 

58. Voyez plus haut, tome I, page 357, la note 8 de la lettre 34* 

59. Voyez la note 4 àe la lettre 957 (VII, 377) et la note 5 de 
la lettre 1069 (VIII, 198). 

60. Voyez la note 19 de la lettre imprimée (VIII, 557). 

61. Perrin : a renouvela si bien, etc. d 
61. Idem : a qui faisoit assez voir 9. 
63. Idem : « ma chère enfant 9. 

64' Idem : a je ne reconnoissois pas les soles ni les Tiret; je ne 
sais comment, etc. » 
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r* Je" suis ravie que Laiirens" soit en marche; rien 
ne pouvoit être mieuic peosé; M, du Plessis revenu, 
tout est bien : cliacun a ses talents. Plût à Dieu que 
ces guerriers fussent vos voisins : la jolie chose de 
recevoir leurs visites! 

'Ma" chère bonne, pour le temps, je n'y entends 
plus rieu " : quand il me déplaît, comme présente- 
ment*', et que j'en désire un autre meilleur'", et que je 
l'espère, je le pousse à l'épaule, comme vous; et puis, 
quand je pense à ce que je pousse, et ce qui m'en 
coûte quand il passe", et sur quoi cela roule, et où 
cela me pousse, ma chère enfant, je n'en puis plus*^, 
et je n'ose plus rien pousser. En effet, laissons tout 
entre les mains de Dieu" : je ne trouve de soutien it 
d'appui, contre le triste avenir que je regarde, que la 
volonlé de Dieu et sa providence : on seroit trop mal- 
heureux de n'avoir point celle consolation : Si fous 
connaissiez le don de Dieu; je me souviens de la licauté 
de ce sermon'*. J'en entendis un beau ce jonr-lii du 



lifi. Du Laarcns, l'cciiyer du jeune marquis dt Grigiian ; vi.j 
67. Cet alinéa ne se trouve que dans les dcH\ éditions df Pcr 
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DE MÂlIAMB DB SÉYIGNÉ. «fg 

P. Soanen ^* : la Samaritakie ne 6êê poÎB^ désbonorëe^ TôTg 
quelle douleur de la tcht défigurée par des prédicateur», 
indignes ! cela m'afflige. Tons ceux de cette anniie moL 
écoutés, quand le grand Ptm^^ ne predie pafl : at 
grand Pan^ c*est le grand Bourdalone, qui faisoit lan* 
guir Tannée passée le P.^ de la Tour, le P. de la Roche, 
même M. Anselme, qui brîUe à Samt-Paul. La P. GaiUacd. 
fait des merveiUes à Samt-Gcrmaîii de rAuxecrcHa * ^^ ; 
mais je n*y vais guère, il 7 a trop leia : une amitîë à 
son fipère^*. 

J'ai ^* TU Mlle de &ngnan *' ; elle est avec, ée Biez ^^ 



7$. Voyez U note 16 de U lettre ii45 (VIII, 5o8 et So^O* 

76. Voyez la note 38 de la lettre imprimée (VIII, SSg), et rar 
let prédicateurs nommés dans la snite du passage, Tojrez les notes 
39 et soirantes, iSidem, 

77. a A Saint-Germain rAnxerrois. o {Édition de 1737.) «LL*abbé 
Anselme qui brille à Saint-Paul, et le P. Gaillard qui ihit des 
merreilles à Saint-Germain TAuxerrois. 9 {Édition de 1754.) — On 
disait autrefois, comme le porte le manosqrit, Satni-Geniiain 
de TAuxerrois. C'est au dix-huitième siècle seulement, comme on 
peut le Toir par les anciens plans, que Tuia^ a préralu de sup-^ 
primer l'article. 

78. M. Gaillard, arocat au parlement de Prorence, frère du pré- 
dicateur-, Tojez plus haut la note 10 de la lettre 117. 

79. Cet alinéa ne se trouve que dans notre manuscrit. 

80. Louise-Catherine de Grignan. 

81. S'agit-il de Mlle de Biais, qui fiit quelque temps demoiselle 
de compagnie de Mme de Sévigné (royez la note a de la lettre aS, 
I, 38i, et la lettre 817, du 9 juin 1680, note s, VI, 441), ou de 
cette dame de Biez dont il est parlé dans la lettre 164, du 
6 mai 1671 (II, ao5)? les deux personnes sont-elles d'ailleurs diffé- 
rentes? Nous inclinons à croire qu'il s'agit partout de la même 
personne. Le nom, dans notre manuscrit, est écrit de la même 
manière ici et dans la lettre du 6 mai, qui s'y trouve également 
reproduite. D'un autre côté, l'expression petite femme ^ que nous trou- 
Tons ici, s'accorde très-bien avec les termes de la lettre 817, où il 
ne paraît pas douteux que Mme de Sévigné entendait parler de 
•on ancienne demoiselle de compagnie, qu'elle appelle la petite de 
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Ma chère bonne, elle me paroît bien sur une branche , 
elle n'est pas à son dernier maître; elle se loue des 
soins de cette petite femme, qui ne fait pas trop mal. 
Pour Mlle d'Alerac, je ne la crois ni à son dernier ni 
à son premier maître : c'est une étoile bien brouillée î 

* Adieu", ma très-chère et très-aimable* bonne. J'ai 
cent compliments à vous faire de tous ceux qui ne veu- 
lent point écrire. * Ne vous amusez point à répondre à 
toute cette causerie ; songez toujours que je n'ai qu'une 
lettre à écrire; s'il en falloit écrire encore une, je m'en- 
luirois*. Bonsoir, mon cher Comte. 

Je suis ravie que le chou de Pauline fasse la fortune 
des marchands : ils^' sont encore augmentés. Je voulois 
écrire à Martille^^\ je ne saurois : je n'ai que le temps 
de vous embrasser très-chèrement. J'ai une vraie joie 
que l'amitié du brave et fier Roquesante vous soit 
revenue ^*. 

Suscription : Pour ma chère comtesse. 

Diais. Il ny aurait donc dans tout cela que des différences d'or- 
tljograplie, faciles d'ailleurs à expliquer. 

8i. Cet alinéa, écourté par la suppression de la seconde plirast* 
cl de la dernière, se trouve dans les deux éditions de Perrln et y 
termine la lettre. 

83. T,e:; choux. Conférez plus haut le i^»* alinéa de la lettre i q i . 

84. iMlle Martlllac, demoiselle de compagnie de I\lnie de Gri- 
i^iian. 

85. ^'()ye/, plus haut la lettre 12G, note 24. 
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l32. DE MADAME DE SÉVIGNÊ 1689 



A MADAME DE GRIGNAM \ 



A Paris, ce 3o* mars. 

Ma chère bonne, voilà du Laurcns; je suis ravie de 
le voir, je Tembrasse; il est transporté d'aller à votre 
fils, et, comme vous dites, sa joie en donne : il y fera 
des merveilles. Voilà ces deux yeux qui ne feront plus 
que l'egarder notre enfant ' ! voilà, ma bonne, la meil- 
leure pensée que vous puissiez avoir! Mais que ne me 
dit-il point de votre beauté, avec ce deuil'? Vous pa- 
roissez comme une reine! 

Adieu, chère. Vous êtes trop aimable et trop par- 
faite; je le sens, je le vois bien : Dieu vous conserve! 
Portez- vous bien, si vous voulez que je vive contente, 
autant que je puis Tètre sans vous ; car c*est une gprande 
consolation que de penser : « Elle se porte bien! » Je 
sais ce que j'ai souffert autrefois quand vous étiez ma- 
lade : oh! ma chère bonne, quelle douleur! évitons cette 
peine. 

Ma santé est parfaite. Bonsoir, le comte amoureux *; 



LrrniE iBs (fragments inédits). — i. Os fragments font partie de 
la lettre 11 58 (VIII, 56o) ; la lettre enlirre se trouve dans notre 
manuscrit, tome II, pages 39 et suirantet \ le Grosbois en contient 
des extraits. 

1. Conférez plus haut la lettre ii4i note 10, et ravant-demier 
alinéa de la lettre i3o. 

3. Voyei la note 7 de la lettre précédente. 

4. Voyet la fin de la lettre iito, du 6 arril suirant, note t4 
(1\, 10), et TOjrex aussi plut haut la lettre 84, notes Set 6, U lettre 
88, note 9, et la lettre 118, notes jo et suivantes. 
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jg3^ bonjour, Pauline. Eh ! mon Dieu, je n*ai point écrit i 
ma fille'! 



l33. DE MADAME DE SÉVIGNE 

A MADAME DE GRIGlCAlf ^ 



A Paris, ce 4* avril*. 

Jb vous vois toute accablée; une fièvre de printemps, 
dans cette humeur, ne me plairoit pas. J'espère que 

5. Marie-Blanche; Toyez plus haut la lettre i3o, note 9. 

Lattab x33 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 11 $9 (IX, i) ; la lettre entière, sauf quelques lignes au 
commencement, qui ont peut-être été tirées d^une autre lettre et 
ajoutées à celle-ci par Perrin (voyez la note suivante), se trouve 
dans notre manuscrit, tome III, pages 60 et suivantes -, le Grosbois 
en contient un extrait étendu. 

3. La lettre, dans les deux éditions de Perrin, les seules où elle 
se trouve, est datée de Paris « vendredi i^"^ avril » ; elle est datée 
également de Paris, mais du 4** avril, sans indication du jour de 
la semaine, dans notre manuscrit. Quelle est la vraie date? Il est 
difficile de se prononcer d'une manière bien j)ositive à cet égard ; 
mais il y a lieu de faire les observations suivant«»s. Le premier 
alinéa de la lettre, telle que l'a donnée Perrin, et la première 
ligne du second alinéa, ne se trouvent point dans notre manuscrit, 
qui contient très-complètement tout le surplus et en outre les 
parties inédites que nous donnons ici. NVst-il pas à croire d'après 
cela, que ce que Perrin a donné comme étant le commencement 
de la lettre appartenait à une lettre différente? D'autres raisons 
peuvent porter à le penser. A l'époque où la lettre se place, 
Mme de Sévigné écrivait trois fois la semaine à sa fille, et en gé- 
néral très-régulièrement, le lundi, le mercredi et le vendredi. Or, 
dans la série des lettres publiées par Perrin, il y a précisément eu 
cet endroit une lacune. Notre lettre est donnée par Perrin comme 
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votre chirurgien vous aura attrapée le lendemain matin, ^^g 
et cpi'il se sera vengé de ce que le soir vous le ren- 
voyâtes sur un autre pied que le vôtre : cette turlupi- 
nade ' pourroit servir au Coadjuteur ^. U me semble 
que c'étoit sur son sujet que vous aviez quelque chose 
à me dire, que vous ne m*avez point dit. 

Je suis assez contente que vous mangiez gras ; un bon 
potage, un bon poulet : la paumre femme* ! J'ai fort 
envie d*avoir de vos nouvelles. D'où vient que vous 
allez à Grignan devant* M. de Grignan ? Sainte-Afaiie ^ et 
notre fille toute sainte ne vous auroient-elles pas été 
aussi bonnes que cette tribune *, qui vous fera tourner 
la tête ? 

écrite le rendredi i*' avril, et la lettre suirante ett du mercredi 6* 
du même mois ; la lettre du 4 tcrnï manque. Ne peut-on pas pré- 
sumer <]ue Tëditeur a fondu ensemble deux lettres, la lettre du i** 
et la lettre du 4, en faisant subir à Tune et à l'autre, mais surtout 
à la première, d*amples retranchements, et <]u'il a donné à la lettre 
ainsi établie, la date la plus ancienne, la date de la première 
lettre, quoique celle-ci eût fourni un bien moindre contingent? 
La diversité des dates données à la lettre se trouverait ainsi pa^ 
Êiitement expliquée. Quoi qu'il en soit, il nous a paru convenable, 
dans le doute, de conserver à nos fragments la date que notre an- 
cienne copie leur assigne. 

3. Pour comprendre le jeu de mots, il faut ne pas oublier qu^au 
dix-septième siècle, où les saignées étaient en si grande vogue, on 
saignait souvent au pied, les femmes surtout. 

4. L'ancien coadjuteur d'Arles, qui à cette époque était déjà 
archevêque, mais que, par habitude, on continuait à appeler U 
Coadjuteur, Sur son goût pour les jeux de mots et les bons mots, 
conférez plus haut la lettre 64, note 3. 

5. Allusion à la scène bien connue du Tartuffe (acte I, scène v). 

6. Sur l'emploi, très-fréquent dans les lettres de Mme de Sévigné, 
de ce mot, pour avant^ voyez le Lexique^ vo Devaitt. 

7. Le couvent de la Visitation Sainte-Marie d'Aix, où Marie- 
Blanche, notre fille toute sainte^ avait pris l'habit deux années aupa- 
ravant. 

8. La tribune de Téglise collégiale de Grignan, à laquelle on 
arrivait par la terrasse du château. 
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YëTo Mme de 0>alaDges est enfin allée aux Madelonnettes ', 
pour fîiîr le petit de Bagnols, qui a la petite vérole chez 
elle ; Mme de Bagnols s'est enfermée avec lui. Elle '^ ira 
a Brevannes^^. 

J'ai fait, op chère bonne, tous vos compUments. 
M. de Lamoignon est à Baville ''.Je vous écrirai encore 
plusieurs fois avant que je parte. 

Adieu, ma chère bonne. Hélas! conservez-vous, 
reposez-vous ; * faites écrire Pauline, pendant que vous 
vous reposerez dans votre cabinet * ; évitez cette posture 
contraignante : j'entendrai votre style, et deux lignes de 
vous pour dire : « Me voilà! » — et ma chère enfant ne 
sera point. épuisée! 

Je vous envoie des tabliers; c'est la grande mode; 
tout le monde en a à Versailles : c'est un joli air de pro> 
prêté, qui empêche qu'en deux jours un habit ne soit 
engraissé ^'. 

Je vous prie de faire mes compliments à Monsieur le 
Doyen** sur la mort de Monsieur l'Archevêque *', et à 
M. Prat**; ne Toubliez pas. J'embrasse Pauline. 

9. Le couvent des Madelonnettes, situé rue des Fontaines, près 
de la nouvelle rue du Temple. 

10. Mme de Coulangcs. 

11. Voyez la note 10 de la lettre io85 (VIII, a54). 

12. Voyez la note 2 de la lettre 56 1 (IV, 541). 

i3. « Engraisser signifie aussi salir avec de la graisse. Un cuisi- 
nier engraisse ses habits. Les cheveux engraissent, etc. )) (^Dictionnaire 
de Furetière^ édition de iTigo, v** Engraisser.) 

14. Le doyen de l'église collégiale de Grignan, M. Ripperl: 
voyez plus haut, tome I, page 333, la note 5 de la lettre 27. 

i5. L'archevêque d'Arles, décédé le 9 mars précédent. 

16. L'abbé Prat, curé de Grignan ; voyez plus haut, tome I, 
page 338, la note 9 de la lettre ag. 
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l34. BE MADAME DE SÉVIGflÉ ,53^ 

A MADAME DE GEIG1!CAIÎ^ 

Au Ponteaudemer, lundi %* mai. 

* Je couchai hier à Rouen, ma chère bonne *, d*où je 
vous écrivis un mot', pour vous dire seulement que j*a- 
vois reçu deux de vos lettres avec bien de la tendresse ^. 
Je n*écoute pas ' tout ce qu*elle voudroit me faire sentir, 
je me dissipe; je serois trop souvent hors de combat, 
c*est-à-dire hors de la société ; c*est assez que je la sente, 
je ne m*amuse point à l'examiner de si près *. J*admire * 
la vôtre, ma chère bonne, qui vous aveugle et vous fait 
parler de moi avec des louanges que je ne mérite point; 



Lbttrb i34 (lettre entière, en partie restituée, en majeure partie 
inédite). — i. Cette lettre que Perrin seularait fait connaître, mais 
qu'il avait singulièrement mutilée, se trouve dans notre manuscrit, 
tome V, pages 63 et suivantes ; le Grosbois nVn contient aucun 
extrait. Les parties publiées, que les derniers éditeurs ont données 
m combinant les deux éditions de Perrin (édition de 1734^1737, 
tome VI, pages 1 59-161 ; édition de 1754, tome Vil, pages 433- 
436), forment dans la correspondance générale la lettre 117s 
(IX, 37). Ces parties sont si intimement liées aux parties inédites, 
que nous n*avons pas cru devoir les séparer les unes des autres, et 
que nous avons dû nous résoudre à reproduire la lettre entière. 

3. Ces mots, retranchés dans l'édition de 1764, sont remplacés, 
dans l'édition de 1737, par les mots : a ma chère fille ». 

3. Cette lettre, — qui n'était sans doute qu'un simple billet, «— 
ne s'est pas conservée. 

4. a Je couchai hier à Rouen, ma chère fille, où j'ai reçu deux 
de vos lettres avec bien de la tendresse. » {Édition de 1737.) 

5. a Je n'écoute plus. 9 (Ibidem,) 

6. Cette phrase, qui termine l'alinéa, ne se trouve que dans notre 
manuscrit. 
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~~^ je n'ai point d'autre mérite que de savoir bien parfai- 
tement vous aimer. 

* Nous sommes venues coucher ici ' : j'ai vu le plus 
beau pays du monde. Il y a onze lieues d'ici à Rouen : 
j'ai vu toutes les beautés et les tours de cette belle Seine 
et les plus belles prairies du monde. Ses bords, pendant 
quatre ou cinq lieues que /ai été auprès^, n'en doivent 

7. Mme de Sévigné était partie de Paris avec la duchesse de 
Chaulnes le 14 avril (conférez plus haut la note 5 de la lettre ia8): 
après s'être arrêtées plusieurs jours à Chaulnes, et quelques jours 
à Pequigny, ces dames poursuivaient leur voyage pour la Bre- 
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rien à ceux de la Loire : ils sont gracieux; ils sont ornés "TêsT 
de maisons, d*arbres, de saules ', de petits canaux qu*on 
fiiit sortir de cette grande rivière : en vérité, cela est 
beau. Je ne connoissois pas la Normandie, je Tavois vue 
trop jeune ^® ; hélas! il n*y a peut-être plus personne de 
tous ceux que jy voyois autrefois : cela est triste ^^^. 
Je'* ny ai pas même trouvé la crème de Sotteville'* 
dans les mêmes petits plats de faïence, qui faisoient 
plaisir ^^; ils sont devenus des écuelles d'étain, je n*en 
veux plus. 

^J'espère trouver à Caen, où nous serons mercredi, 
votre lettre du ai *' et celle de M. de Chaulnes*; je 
vous le manderai ^*. 

Ma bonne*, je n'a vois point cessé de manger avec le 
Chevalier, avant que de partir ; le carême ne nous séparoit 



le comprend, à rétablir le texte vrai <]ue notre ancienne copie 
produit selon toute Traitemblance très-exactement. Comparez le 
texte de la lettre imprimée (IX, 87 et 38^. 

9. a D*arbres, de petits saules, etc. » *(£rfîrio»i de 1737.) — « D'ar- 
bres, de jeunes saules, etc. » (Édition de 1754.) 

10. Je ne connoissois point la Normandie, j*étois trop jeune 
quand je la yis. » (Édition de 1754.) — Le texte de 1737 est con- 
forme à notre manuscrit, sauf point mis au lieu de pas, 

11. a Cette pensée est triste. » (Édition de 1754.) 

13. Cette pbrase ne se troure que dans no^re manuscrit ; quel 
motif a pu déterminer Perrin à la supprimer? Elle complète très- 
agréablement le tableau, et adoucit en Tégayant ce que la pensée 
qui précède avait de triste. 

i3. SotteTille-lè»-Rouen (Seine-Inférieure), rillage important, à 
très-petite distance de Rouen. 

i4* Les faïences de Rouen, même ordinaires, étaient, on le 
Toit, appréciées dès cette époque : elles faisoient plaisir à poir, 

i5. Pour ne rien omettre, constatons que le manuscrit porte : 
«le ai 9, comme Ta imprimé Perrin dans ses deux éditions, et 
non: «le ai*», comme Tout imprimé les derniers éditeurs, et 
comme arait fort bien pu mettre d'ailleurs Mme de Sérigné. 

16. Ce dernier membre de phrase ne se trouve que dans notre 
manuscrit. 
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"" point du tout. J'ctois ravie de causer avec lui de toutes 
vos affaires; je sens infiniment cette privation; ii nie 
scm]>fe que je suis dans un pajs perdu, de ne plus traiter 
tous ces cliapitres'. Et" celui de Mlle d'Alcrac? bon 
Dieu, que ne dirions-nous point; que j'ai d'envie de 
savoir le parti que vous prendrez! M. de Montausiei- u 
pris le sien, ctMmed'Uzés. Mais elle" a vingl-cinq ans. 
Voilà une étrange manière de sortir d'avec sa bclle- 
mère, son tuteur et sa cousine! Si vous aviez besoin 
d'être justifiée, vous la seriez complètement : Mon- 
sieur d'Arles" amvera tout à propos. J'ai une grande 
curiosité pour la suite de cette affaire; elle figure bien 
tristement avec" celle de son amie, Mme d'Enriclie- 
mont" : qu'elle est bumble Mlle d'Alerac"! 

Je reviens à notre société " : 'Corbinelli " ne vouloit 

17. Ce qui suit Jusqu'à la fin de l'alinéa ne se Iroiivc qui- il.uii 

18. Mlle d'Alcrac — Vojcï, pour l'eïplicalior. do or (..issaRO. 1., 
Noiict. i..iges î5i et ïuivanles, la nol€ 1 <lc la loUrr 11J7 (Vill, 
5ii) cl \., noie 4 de la lettre 1040 <VIII, 108). 

19. Voyci la rote 4 de la lettre pr^tédfnle. 

10. Mrc signifie ici à côlé. L'amie de Mile d'Alorac diml il p>. 
ici qui'sliiin, Madcleine-Armande de Coiilin, avail i-p.iusi-, li- 
loavril ])réccdenl, le prince d'Enricbemiiiil, et ce biillanl m.iriag.- 
laisait contraste avec celui, beaucoup plus humble, que Mlle d'Ale- 
rac, contre le gré de toute sa ramllle, se proposait, dès ceUe i-poque, 
de conlr.icler avec le m.irquîs de Vihraje, et qu'elle eoiitraeia ef- 
fcctivemcnt .j,Lel<,u. " ' 



\oj. 






de !.. lettre Ill3 (VIII, M5]. 
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point de nous les soirs; sa philosophie s'alloit coucher; ^^g 
je le voyois le matin, et souvent Tabbé Bigorre y 
venir*' conter des nouvelles*. Cest** le lieutenant 
eivil " et sa famille dont il ** me paroît le plus fidèle 
parasite ; il est enragé contre Mlle d*Alerac : il est tou- 
jours un fort bon homme, et bien amusant. Monsieur 
d*Arles trouvera ces bonnes gens faites tout exprès pour 
ne le point incommoder. Cet abbé fait sabler et mettre 
mille fleurs et mille petits arbres dans notre jardin, et 
trente louis d*or " ! Me voilà en état de ne vous point 
déranger : je garderai cette maison pour Famour de 
vous, et la quitterois pour Tamour de vous, sans que 
cela nous fît une séparation. Enfin, je suivrai toutes vos 
volontés : étant soulagée de quatre cents francs, vous 
pouvez coihpter sur moi pour ne vous point faire d^em- 
barras sur toutes vos dispositions. *Je vous observerai 
de la même manière pour votre retour *^, qui réglera le 
mien : je vis au jour la journée. Quand je partis, M. de 
Lamoignon étoit à Baville, et Coulanges'^. Mme de 
0>ulanges sortit de ses Madelonnettcs " pour me venir 
dire adieu, Mme du Lude de son couvent et Mme de 

iS. Perrin : a nous renoit ». — L*abbë Bigorre habitait aussi 
rhôtel CamaTalet, et on Toit quelques lignes plus loin la somme 
qa*il payait pour Tappartement qu*il y occupait. 

a6. Ce qui suit, jusqu*à : a Je tous obserrerai de la même ma- 
nière, etc. D, ne se trouTe que dans notre manuscrit. 

37. Jean le Gunus, lieutenant civil ; Toyez la note 6 de la lettre 
loaS (VIII, 74). 

a8. L'abbé Bigorre. 

39. Voyez la note s5 ci-dessus. 

3o. Le retour de Mme de Grignan à Paris. Perrin a retranché 
de la phrase les mots : a de la même manière », ce qu*il arait dû 
fiûre ayant supprimé le passage qui précédait. 

3i. L'édition de 1754 porte: a avec Coulangeso ; dans Tédition 
de 1787 cette fin de la phrase avait été supprimée. 

3s. Voyez la lettre précédente, note 9. 

Blm OB Sàw, Lbt. niD. 11 19 
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^ Vemeuil du sien "; tout cela se trouva au logis '* avec 
Mme de Vins, qui revient de Savigny ", M, de Pompone 
[étant] à Pompone". Mme de I^vardin vint aussi avec 
la marquise d'Uxelles, Mme de Mouci, M. de la Hoche- 
Ibucauld*' et M. du Bois :j'avois le cœur assez triste 
de tous ces adieux. J'avois embrasse la veille Mme de 
la Fayette, c'étoit le Icodemain des fêtes, j'étois toute 
étonnée*' de m'en aller; mais, ma chère honiie^', j"ai 
été proprement voir venir le printemps dans tous les 
pays où j'ai passé'"; il est d'une beauté, et dune jeu- 
nesse, et d'une douceur" que je vous souhaite à tous 

33. Il Mme du Lude, Mme de Vemeuil et Mme de Coulangei 
lortireot de leurs couvent», pour venir me dire iidieu. n [Èdiiioa 
de 1737.) — ' Dans l'édilion de 17^4 le texie est le mi-me, suuf à U 
fin, où il porte ; <i pour me renir dire adieu 0. 

34. .< Se trouve cliei moi. a {Édilioni Ji i-jZy ri de i;5.i.) 

35. Voyci la note S de la lettre loS? (VllJ, g;). 

36. Pernii avait «ubaùlué nttnoii à rii-itnt el supprimé !:■ Hii de 
la phrase, que l'omission d'un mot (te mot clanl^ igui' nous avuna 
supplée, ou tout nuire pouvant en tenir lieu), omission commise 
sans donic par Mme de Sévigné elle-même, rendait ohsoiire. 

37. L'édition de 1737 porte: o Mme de la Rocl.clou.anld 11 ; 
l'édition de 1754, suivie par les derniers éditeurs, porte : » Mlle <|c 
la Rochefoucauld i>. Dans notre manuscrit, - — ce qui peut i-xpliqurr 
ces dilTérenCCS, et ce qui indique que le mot était écrit d.iiis l'ori- 
ginal de façon à (aire naître des doutes, — le copiste avait mis : 
« Mme de la Rochefoucauld «, et ('est la personne qui a f.iil la 
collation qui a Substitué M. a. Mmi. 

38. Perrin, dans l'édition de 1737, avait conservé : 1. toute 

a pu le constater bien so.ivrnt, la manii'rè h.iIjiiu.'lN' <1'. .-rire de 
Mme dcSévigné; dans l'édition de 1754, que Us diinieis idjteurs 
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moments*', au Keu de vos cruels vents, qui vous ren- -g 
versent, et qui me font mourir quand j*y pense * **. 
Gela vous tue, ma chère enfant : ah ! que je crains cet 
air pour votre santé ! 

Vous ** êtes contente du Coadjuteur ** ; vous n*avez 
montré qu*une petite fois les griffes. Je le croyois abimé 
[des dettes] de son oncle ; je vois fort bien que cela n*est 
pas; mais il fera le gueux, comme vous dites, à cause 
des conséquences : qu^ils sont vilains ces prélats! Le 
voyant donc tiraillé entre la folie de bâtir et Tenvie de 
payer ses dettes, je disois : 

Mansart que veux-tu de moi? 

Mon bien n'est pas fait pour toi {bis). 

Non, je veux acquérir une gloire immortelle, 
Faire voir, pour mon oncle, un véritable zèle, 
Faire justice à tous, et pour lui et pour moi. 

Mansart que veux-tu de moi? 

J'entends l'honneur qui m'appelle. 

Il faut renoncer à toi, 

Adieu donc, chère truelle. 

Mansart, etc. 

Mais je vois bien que mon couplet ne vaudra rien, et 
qu^il entend Mansart qui l'appelle, et qu'il ne dira point 
adieu à sa chère truelle *'. Et Carcassonne, laissera-t-il 
la sienne en Tair? 

49. Perrin : et à tout moment ». 

43. Perrin : « au lieu de cette cruelle bise qui tous renrene, et 
qui me fait mourir quand j*y pense. 9 La phrase suivante, qui ter- 
mine ce passage, ne se lit que dans notre manuscrit. 

44* Tout cet alinéa ne se trouve que dans notre manuscrit. 

45. Mme de Sévigné, qui Tavait plus haut appelé Monsieur 
d'Arles^ a cédé ici de nouveau à Thabitude; voyez plot haut, 
note 19, et conférez la note 4 de la lettre précédente. 

46. Conférez plus loin la lettre i5o, note s3. 
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'^ Pour" Pauline, je regarde son rhume comme une 
gourme qu'elle jette; je crois que nos gaillards mes- 
sieurs, qui honorent si fort les opérations de la na- 
ture, se garderoient bien d'en arrêter le cours. C'est 
une chose étrange que cette moucberie; mais, ma 
bonne, vous, qui êtes médecin, qu'en dites-vous? Vou- 
driez-vous la purger " ? Car pour la saigner, vous feriez 
rentrer cette bourbe dans son sang : mandez-moi si je 
dis bien; je vous le demande, et 'je l'embrasse, et 
la plains de n'aimer point à tire des histoires : c'est un 
grand amusement. Aime-t-ellc au moins les Essais de 
morale et l'Abbadic comme sa chère maman', que 
j'embrasse avec une tendresse hors de toute compa- 
raison? 

vre Chevalier a été tout écloppé, depuis peu 
; je m'ennuie de ne savoir point de nou- 
nou marquis ! que j'y pense souvent ! ' Mme de 
vous fait mille amitiés; elle a des soins de 
,-érité, trop grands : on ne peut voyager, ni 
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dans un plus beau vert, ni plus 
à la granrie, ni plus librement. 

Adieu, aimable bonne '° : en voilà assez poi 
Ponlaudemer; je vous écrirai de Caen '. Mille " aniiiiés 
au saint la Garde : (juc je serai aise de le voir quelque 
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jour ! J*aime et je remercie Martillac de ses soins ; je la ^^g^ 
prie de les continuer : j^aime ses billets. 



^i 



^p.'. 



l35. DE MADAME DE SÊVIGHÊ 

A MADAME DE GRIGHAK ^ 

A Rennes, mercredi 11* mai. 

* Nous arrivâmes hier ici , ma chère bonne ; nous 
étions parties de Dol *, d*où je vous écrivis * ; il y a dix 
lieues ^ : c*est justement cent bonnes lieues que nous 

LimiB i35 (lettre entSMÊÊk partie restituée, en majeure partie 
inédite). — i. Perrin teoMmiit fait connaître cette lettre, dont il 
a publié des parties dans ses deux éditions (édition de 1 734-1 737, 
tome VI, pages 168-170 ; édition de 1754, tome VII, pages 44^- 
446), arec des changements de Tune à Tautre. Ces parties forment 
la lettre 1175 de la correspondance imprimée (IX, 4^)' P^"* ^^* 
trois cinquièmes de la lettre étaient encore inédits *, la lettre entière 
se trouTc dans notre manuscrit, tome V, pages 71 et suivantes; le 
Grosbois n*en contient aucun extrait. Mme de Sérigné y fait le 
récit de la fin de son voyage arec la duchesse de Chaulnes et de 
leur arrirée à Rennes. Dans les parties inédites on trouve des dé- 
tails piquants sur le mariage de Mlle d^Alerac avec le marquis de 
Vibraye. 

s. Ancienne rille fortifiée, dans le département d'Ille-et- Vi- 
laine, à cinq lieues et demie de Saint-Malo. 

3. La lettre s'est consenrée; c'est Ih lettre 1174 de la corres- 
pondance générale. Perrin avait supprimé ce petit membre de 
phrase, et avait en outre fait subir au texte divers changements, 
qui varient d'une édition à l'autre ; voyez la notç suivants. 

4* c Nous arrivâmes enfia hier au soir, ma chère enfant, nouf 
étions parties de Dol, U 7 a dix lieues; c*ett, etc. » {iditiom 
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6So ^L'^ons faites présentement' en huit jours et demi de 
marche. La poussière fiiit mal aux yeux, et les trente 
femmes qui vinrent au-devant de Mme de Qiaulnes, 
(pi*il fallut baiser * au milieu de la poussière et du soleil, 
et trente ou quarante messieurs, nous ^^^îgJÉR^^ ^ beau- 
coup plus que le voyage*. Mme de KermajBpl tomboiti 
car elle est délicate ^*; pour moi, je soutiens tout sans 
incommodité. M. de Qiaulnes étoit venu à la dînée ; il 
me fit bien de sincères amitiés* ". Il a reçu de vos let- 
tres, qu'il souhaitoit; il but à votre santé, et vous êtes 
bien révérée de ce duc, et bien aimée et bien estimée 
de son épouse ^*. 

*Je démêlai mon fils dans le tourbillon; nous nons 
embrassâmes de bon cœur : sa petite femme ^' étoit ravie 

de 1737.) — a Nous roîci arrÎTëes d*hîer à Rennes, nous étions 
parties de Dol, il y a dix lieues ; c*est, etc. » {Édition de 1754.) 
s 5. Le mot présentement manque dans les deux éditions de Perrin. 

6. a Mais trente femmes qui YinjjlJlÉpn-Klevant de Mme la di&- 

chesse de Chaulnes, et qu^il fallut bauSJr, etc. » {Éditions de 1737 et 
de 1754.) 

7. «Me fatiguèrent, w {Édition de 1737.) 

8. ({Que le voyage u'avoit fait.» (Éditions de 1787 et de 1754.) 

9. Marie-Anne du Pui de Murinais, épouse de Henri de Maillé, 
marquis de Kerman. Le nom dans le manuscrit, ici et quelques 
lignes plus loin, est écrit Carman^ et il parait en effet qu'il se pro- 
nonçait ainsi (voyez la note 3 de la lettre 186, II, 288), et qu'on 
récrivait indifféremment Kerman^ Karman ou Carman. La marquise 
de Kerman était parente de Mme de Chaulnes \ Mme de Sévigné 
la désigne souvent dans ses lettres sous les noms de la Murinette^ la 
Murinette beauté. 

10. Conférez la lettre 1167, ^î" '9 ^"^^^ précédent, icr alinéa 
(IX, 25); Mme de Kerman avait fait le voyage de Bretagne avec 
Mme de Chaulnes et Mme de Sévigné. 

11. <( Il me fit des amitiés bien sincères.» (Édition de 1737.) 
— « De bien sincères amitiés. » (Édition de 1754.) 

12. Cette phrase ne se lit que dans notre manuscrit. 

i3. Jeanne-Marguerite de Brékan de Mauron, mariée, au mois 
de février 1684 (au mois de mars, suivant la Généalogie imprimée 
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de me yoir. Je laissai ma place dans le carrosse de ^^g 
Mme de Chaulnes à Monsieur de Rennes *, à M. de Pom- 
mereoil et à Revel ^*, et * j'allai, avec M. de Chaulnes, 
Mme de Kerman et ma belle-fiUe, à Rennes ^', dans le 
carrosse de TËvêque^*; il n'y avoit qu'une lieue à faire. 
Je vins chem BMm fils changer de chemise et me rafraî- 
chir, et de là souper à Thôtel de Chaulnes, où le souper 
ëtoit trop grand ^^. J'y trouvai la bonne marquise de 
Marbeuf , où ^* je revins coucher, et où je fiis logée 
comme une vraie princesse de Tarente, dans une belle 
chambre meublée d'un beau velours rouge cramoisi, 
ornée comme à Paris, un bon lit où j'ai dormi ad- 
mirablement, une bonne femme qui est ravie de m'avoir, 
une bonne amie qui a des sentiments pour vous tous 

à la suite de la Notice de M. Mesnard, page 34o), à Charles de 
Sérignë. Elle était fille d*an conseiller au parlement de Bretagne. 
Voyez, sur ce mariage, la lettre 930, au comte de Bussy, du 4 dé- 
oeinbre i683 (VII, 346 et 347)1 ^ voyez aussi plus haut, dans ce 
recueil, la lettre 83, note 5. 

14. Perrin, dans ses deux éditions, avait supprimé les mots : 
cà M. de Pommereuil et à Revel», et dans Tédition de 1737, et 
dey^nt j^aliai. — M. de Pommereuil (Auguste-Robert de Pomme- 
reuil, ou, comme le porte le manuscrit, de Pomereu) avait été 
nommé au mois de janrier précédent intendant de Bretagne ; voyez 
le 4* alinéa de la lettre 1133 (VIII, 407), et conférez la note 3 de 
la lettre 474 (IV, s58 et 359).— M. de Revel (Charles-Amédée de 
Broglie, comte de Rerel) était lieutenant général de Roi en Bre- 
tagne, sous les ordres du duc de Chaulnes ; voyez la note 10 de 
U lettre 11 33 (VIII, 538). 

i5. Les mots: a à Rennes», manquent dans les deux éditions 
de Perrin. 

16. Jean-Baptiste de Beaumanoir de Lavardin, évèque de 
Remies depuis 1676, parent du marqjgyb de Lavardin ; voyez plus 
haut la lettre 97, note 13. 

17. Ce dernier membre de phrase, maintenu dans Téditlon de 
1737, a été supprimé dans l'édition de 1754* 

18. a Chez qui je revins coucher. » (Éditions Je 1737 et de 1754*) 
— Sur la marquise de Marbeuf, voyez la Notice, page 196, et la 
note 5 de la lettre 461 (IV, 197). 
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,gg dignes de vous *•. Me voilà plantée pour quelques 
jours; car ma belle^V® regarde les Rochers du coin 
de Tœil, comme moi **, mourant d^envie d'aller s'y re- 
poser; elle ne peut soutenir longtemps Tagitation que 
donne Tarrivée de Mme de Chaulnes : nous prendrons 
notre temps. Je Tai trouvée toujours fort vive, fort jolie, 
m'aimant beaucoup, fort contente ^^ de vous et de M. de 
Grignan : elle a un goût pour lui qui nous fait rire. 
Mon fils est toujours aimable, et me paroit fort aise de 
me voir. Il est fort joli de sa personne ^', une santé 
parfaite, vif, et de Tesprit. Il m'a fort parlé de vous ^^ 
et de votre enfant, qu'il aime ; il a trouvé des gens qui 
lui en ont dit des biens dont il est touché et itor- 
pris '*, car il a, comme nous, l'idée d'un petit marmot, 
et tout ce qu'on en dit est solide et sérieux*. H*' 
est bien étonné de sa pauvre princesse '' ; car le cousi- 

19. « Qui a des sentiments dont tous seriez contente. 1» {ÉdttUm 
de 1737.) — a Qui a des sentiments pour nous, dont tous séries 

contente. » (Édition de 1754.) 

ao. «Ma bellc-lille regarde, comme moi, les Rochers du coin 
de l'œil. » (Édition de 1754.) 

ai. a Fort charmëe. » (Édition de ly'iy.) — ce Charmée.» (Édi~ 
tion de 1754.) 

aa. «Il est joli de sa personne. » (Édition de 1754.) 

23. « Il m'a beaucoup parlé de vous. » (Ibidem.) 

24. «Dont il a étô louché et surpris. )> (Edition de 1737.) — 
« On lui en a dit des biens dont il est touché et surpris. (Édition 
de 1754.) 

a5. Tout ce qui suit jusqu'à la fin de Talinéa ne se lit que dans 
notre manuscrit. 

a6. Françoise-Julie de Grignan (Mlle d'Alerac), qui venait, 
contre le gré de sa famille, d'épouser le marquis de Vibraye. Le 
mariage avait été célébré le 7 mai ; voyez la note 7 de la lettre 
1171 (IX, 35 et 3G). Charles de Sévigué l'avait souvent appelée sa 
princesse^ sa divine princesse ; voyez la lettre 935, notes G et 1 1 (VII, 
286), la lettre 938, note 27 (VII, 3oo), la lettre 951, note a8(VII, 
357), la lettre 968, note 11 (VII, 420), la lettre 976, note ia(VIl, 
456), et la lettre 10G9, note 17 (VIII, aoi). 
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nage '^ ne Tempeche pas de voir que nulle chose ne de- "Tisô" 
Yoît la tenter dans cet établissement ; et la conduite et la 
manière est abominable. Vous ne sauriez trop me parler 
sur ce sujet, pourvu que ce soit ma chère Pauline ; car 
je ne veux point que vous écriviez. J^avois fort envie de 
vous en entendre parler; Mme de Lavardin en écrit à 
Monsieur de Rennes **, tout comme vous m'en écrivez; 
son bon esprit ne change point sur ce chapitre ; vous 
savez ce qu'elle vous en a dit. Elle mande qu'elle fîit 
mariée chez Mme de Guise **, dans sa chapelle (je crois 
qu'elle se trompe et que ce fut à Saint-Jacques ; mon 
Dieu, ^fl|k}e suis étonnée de ce saint curé !), et qu'après 
die 8*enbarqua dans quatre carrosses à six chevaux, 
pour aller faire la consommation à Morfontaine '^, chez 
Mme le Coigneux". D y a des auteurs qui disent 



S7. Ces mots semblent indiquer qu*il j arait entre Françoise- 
Jolie de Grignan et le marquis ^e Yibraye des rapports de pa- 
renté ; mais ces rapports, sHls existaient, deraient être éloignés, 
car ce passage est le seul, croyons-nous, où il en soit fait men- 
tion. 

98. Voyez la note i5 ci-dessus. 

99. Elisabeth d^OrUans, duchesse d*Alençon, duchesse de Guise, 
fille puînée de Gaston d'Orléans et de Marguerite de Lorraine. 
Voyez, dans la note 7 de la lettre 1171 (IX, 35 et 36), un passage 
du Journal de Dangeau^ duquel il résulte que Mme de Vibraye 
derait demeurer au Luxembourg chez la duchesse de Guise ; royez 
aussi, dans la même note, la lettre de la marquise d'Uxelles à 
M. de la Garde, sur le même sujet. 

3o. Village dans Tarrondissement de Briey, canton de Longwy 
(Meurthe-et-Moselle). Mme de Coigncux y avait une terre. 

3i. Mme le Coigneux (Judith-Thérèse-Suzanne de MonUult) 
était tante par alliance du marquis de Vibraye qu'avait épousé 
Mlle d'Aierac. Son mari, Jacques k Coigneux, préside^ au parle- 
ment de Paris, était frère de Mme de Vibraye (PoUlIne le Coi- 
gneux), mère du marquis. Voyez et conférez la note 6 de la lettre 
981 (VII, 473) et U note 5 de U lettre iio3 (VIII, 3so).— Le 
manuscrit porte : a Mme le Cogneux ». 
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~ qu'elle est mariée dès ce carême"; je n'en sais, en 
vérilc, rien du tout : suffit que c'est un très-sot ma- 
riage. S'il y avoit de grands biens, comme autrefois, 
c'est une bonne raison; s'il y avoit un mérite singulier, 
ou du côte de la guerre, ou une lueur de faveur; mais 
de nul coté vous ne voyez rien que de fade et au-des- 
sous du médiocre. Est-il possible qu'elle ait brûlé pour 
ce vilain garçon? Maïs voyez avec quelle adresse elle a 
voulu croclietcr et escroquer le consentement de Mon- 
sieur son père ! Je parlerois un an sur tout cela , ma 
chère bonne; vous êtes bien loin de m'ennuyer. Et que 
fera ce bon Monsieur d'Arles? vous avez très-bien 
répondu, ce me semble; pourvu, comme vous dites, 
qu'il n'entre point un peu trop dans les besoins de celte 
personne ". 

' Un " mot de votre santé, ma chère enfant ; l.i mienne 
est très-paifaiie " : j'en suis surprise. Vous avez <lcs 
élourdisscments; comment avcz-vous résolu de les 
nommer, puisque vous ne voulez plus dire des vapeurs? 
Votre mal aux jambes me fait de la peine"; je" me 
souviens, ma trts-cbère, que vous en avez été dans le 
désespoir,- et à tel point que vous ne saviez où vous 
metlre. M. de Vardcs m'en parla un jour d'une ma- 
nière à me faire transir. ' Nous n'avons plus ici noire 
capucin ; il est retourné travailler avec ee cher cama- 
rade, dont les jeux vous donnent de si mauvaises pen- 
sées; ainsi je ne puis rien consulter, ni pour vous, ni 
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pour Pauline *, Ma chère bonne, cette enfant ne songe "Teso 
qa*à vous plaire; ménagez bien ce désir, vous en ferez 
une personne toute parfaite, et avec douceur elle vous 
adore : faut-il autre chose pour se corriger de ce qui 
vous déplaît ? * Je vous la recommande, et d'user de la 
fiicilité qu'elle a à vous servir de petit secrétaire*^, 
avec une main toute rompue, une orthographe correcte : 
aidez-vous de cette petite personne*. 

Vous '* demandez, jna bonne, si Mme de Chaulnes 
avoit deux carrosses? oui, elle avoit celui de M. de 
Chaulnes. Elle voulut [le] lui renvoyer cet hiver, pen- 
dant une gelée ; il ne le voulut pas, disant : « Vous amè- 
nerez Mme de Sévigné. » Depuis ce conseil, elle n'a 
pas cessé de me prier de lui faire ce plaisir, s'il étoit 
vrai que j'eusse des affaires en Bretagne; et ce plaisir 
que je lui faisois m'en a été un plus grand que je ne 
vous le puis dire. 

Je suis touchée des maux de ce pauvre Qievalier**; 
voilà ce qui m'a fait regretter d'être partie : quelle pa- 
tience ! quel courage ! je suis très-sensible à ses maux. 
Vous me faites un grand plaisir de me dire qu'il a quel- 
que estime pour moi ; il n'y en a guère au monde qu'on 
souhaite autant. Monsieur d'Arles fait réponse à mon fils. 



37. « Je TOUS recommande Pauline, et d'user, etc. » (Édition de 
1737.) — a Je TOUS recommande aussi d^user de la facilité que tous 
trouTez en elle à tous sertir, etc. » (Édition de 1754.) — Dans Tédi- 
tion de 1737, Perrin a traMportë aTant le passage qui nous occupe 
deux membres de phrase qui se trouTaient plus loin dans la lettie 
et qui ont été supprimés dans Tédition de 1754 ; Toyez plus bas 
la note 41* 

38. Toute la fin de la lettre, à partir d'ici, ne se troure que 
dans notre manuscrit, sauf les deux membres de phrase insérés 
dans rédition de 1737, mais mis hors de leur place, dont il est 
question dans la note précédente. 

39. Le cberalier de Grignan. 
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j^gg très-plaisamment : il dit que je le fuis, que je le haisi 
que je suis une engagée mégère, une diablesse ; et pus* 
que je suis sa bonne, sa bien bonne : et je ne ferois 
pas de cet homme-là tout ce que je voudrois ? je yorn 
réponds que si. 

Je souhaite fort que tous trouviez à vous tirer de oe 
paiement abominable ^* : voilà comme on est doux es 
prêtant, et puis on montre les griffes; vraiment ce sont 
.bien des gnffes que celles-là! 

* Adieu, ma très-chère et très-aimable**^ bonne, je 
vous aime et suis à vous, Dieu le sait! La poste part 
à quatre heures; je suis accablée de visites, comme 
Mme de Chaulnes. Son mari dit que vous cherchiez un 
autre lieu que Gidix, à cause de la guerre d*Espagne ^. 
Je vois bien que vous serez contraints de venir à Paris, 
pour être chevaliers. * Je vous écrirai plus exactement 
dimanche *. Épargnez une lettre par semaine, ma chère 
bonne, et n^écrivez point de votre main. 

Mon fils vouloit vous écrire, ma chère bonne; mais 
il me prie de vous faire ses excuses ; il est aile courii' 
je ne sais où : M. de Revel ne le quitte pas. On court 
après cet étranger ** dans cette ville : je n'ai jamais vu 

40. Conférez plus haut le a« alinéa de la lettre i3i, et plus 
loin, la lettre i36, note 8. 

41. Ces mots: « Adieu, ma très-chère et très-aimahle », réunis à 
un membre de phrase qui se trouve plus loin: « Je vous écrirai plus 
exactement dimanche », ont été mis hors de leur place dans Tédi- 
tion de lySj, la seule où ils se trouvent, et y forment l'avant-der- 
nière phrase de toute la lettre ; conférez plus haut les notes 87 et 38. 

4a. Nous ignorons à quoi fait allusion ce passage. M. et Mme de 
Grignan avaient-ils annoncé, en plaisantant, l'intention d'aller 
s'établir à Cadix? Dans ce cas, Mme do Sévigné avait dû mettre, 
comme nous l'imprimons, cherclùez^ au lieu de chtrchet^ qui se 
lit dans le manuscrit. 

43. M. de Revel, nommé récemment lieutenant de Roi en Bre- 
tagne ; voyez plus haut la fin de la note 14. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. Soi 

de si braves femmes^*! Adieu encore une fois, ma ^^g 
chère enfant. Hélas! nous sommes bien loin! c'est 
pourtant à peu près la même chose; c'est justement 
comme tous' dites : « La voyez- vous, Madame? — 
Hélas! non ; c'est ce qui me fait mourir. — Ni moi non 
plus! » 



l36. — DE MADAME DE SÊYIGNÊ ET DE r.HAUT.ita 
DE SÊVIGlfÉ A MADAME DE GBIGITAII ^ 

Aux Rochers, le jour de la Pentecôte [219 mai]*. 

DE MADAME DE S^VIGIfé. 

Mercredi j'arrivai donc ici, ma bonne, avec mon fils 
et ma belle-fille * : elle avoit un véritable besoin de re- 

44. Conférez la lettre X109 dtt %4 août rairant, %• alinéa (IX, 
171), et la lettre I3i4f dtt 11 leptembre, dernier alinéa (IX, 101). 

LiTTAB i36 (lettre inédite). — i. Cette lettre, complètement 
inédite, te trouve dans notre manuscrit, tome III, pages 346 et 
toivantes ; le Grosbois n*en contient aucun ejUrait. 

s et 3. La lettre, dans le manuscrit, est ainsi datée: «Mercredi, 
aux Rochers, le jour de la Pentecôte. » Le dernier mot, le mot 
PêHtecdte^ que le copiste arait eu peut-être de la peine à lire, et 
que pour cette raison, ou pour toute autre, il avait laissé en blanc, 
est écrit de la main de la personne qui a fait la collation. Cette 
date, évidemment fautive (le jour de la Pentecôte, qui est toujours 
un dimanche, ne pouvant tomber un mercredi), est d^ailleurs sé- 
parée du corps de la lettre par Tintervalle ordinaire, de deux 
lignes environ, laissé partout, en pareil endroit, par le copiste. 
La lettre présente encore une autre singularité, qui prouve aussi 
qu^on avait eu de la peine à en déchiffrer les premières lignes. 
Elle débote par une phrase que le copiste avait transcrite ainsi : 
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jgg poser sa petite poitrine, et moi ma santé. Nous en- 
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trames par cette porte que vous avez vu faire ; il étoit ^^^ 

dire an dimanche. Et efTectivement, — ce qui proure Texactitude 
de la conjecture, et Texactitude aussi de Tinscription en ce qui 
concerne la mention de la fête qui s*y trouve portée, — la Pente- 
e6te en 1689 tomba le 39 mai. Il ne peut donc exister aucun 
doute sur la date de la lettre, dont la place d*ailleurs était restée 
vide, et dont la correspondance imprimée trahissait Tabsence, 
car dans les lettres publiées il n*est question nulle part de Tarrirée 
aux Rochers de Mme de Sérigné, quVlle n^avait assurément pas 
Banque d'apprendre k sa fille , comme elle lui arait appris 
•on départ de Rennes. Il n*y arait plus qu*à expliquer ce jour de 
Mcrcr€«/f, mis si étrangement en tète de Tinscription, et k trouver 
la place de ce mot, qui bien évidemment n*a pas été imaginé par 
le copiste et devait se trouver sur Toriginal. L'erreur que présente 
le manuscrit en ce point n'avait certainement pas été commise par 
Mme de Sévigné ; elle est trop grossière pour pouvoir lui être im- 
pntée, et Tinscription même prouve qu'elle ne vient pas d'elle. 
En efiet, Mme de Sévigné, dans Tinscription de ses lettres, met 
toujours en tète l'indication du lieu, et seulement après, quand 
elle la donne, l'indication du jour de la semaine. Si par un défaut 
d'attention inadmissible elle avait commis la méprise dont il s'agit, 
elle aurait donc mis : a Aux Rochers, mercredi, le jour de la Pen- 
tecôte», et non, comme on lit dans le manuscrit: a Mercredi, aux 
Rochers, etc. a L'erreur vient donc indubitablement du copiste, et 
voici comment elle a dâ se produire. Il est extrêmement vraisem- 
blable que le mot mercredi se trouvait, non dans l'inscription, 
mais au commencement de la lettre, où nous n'avons pas hésité à 
le replacer, et où il figure très-convenablement. Partie le mercredi, 
a5 mai, de Rennes, Mme de Sévigné était arrivée le même jour 
aux Rochers, et quatre jours plus tard, le ag, en écrivant à sa fille, 
à qui elle avait précédemment fait connaître d'une manière pré- 
cise le jour de son départ, il était tout naturel qu'elle lui annonçât 
son arrivée en ces termes : a Mercredi j'arrivai tione ici, etc. a Elle 
ne faisait en effet que confirmer ce que Mme de Grignan devait 
savoir déjà. Le copiste, par la transposition malencontreuse qu'il 
a commise, n'a pas seulement corrompu l'inscription, il a enlevé 
à la phrase d'où le mot transposé a été retiré, et où il était au 
moins utile, sinon nécessaire, une partie de sa précision et même 
quelque chose de sa régularité ; car le mot done^ parfaitement jus- 
tifié par la corrélation de notre lettre avec eelle qui l'avait pré- 
cédée, ne s'explique plus aussi bien si on supprime le mot qui 
faisait ressortir cette corrélation. Mais comment comprendre une 



i689 



3o4 LETTRES INÉDITES 

six heures : mon Dieu! quel repos, quel silence, quelle 
fraîcheur, quelle sainte horreur * ! Car tous ces petits 
enfants que j'ai plantés, sont devenus si grands, que je 
ne comprends pas que nous puissions encore vivre en- 
semble. Cependant leur beauté n'empêche pas la mienne. 
Vous la connoissez ma beauté : tout le monde m'admire 
en ce pays; on m'assure que je ne suis point changée : 
je le crois tant que je le puis. 

Nous fîmes donc, dès ce premier soir-là, notre pro- 
menade, au moins d'un côté. Ces allées sont plus tristes 
et plus sombres, comme vous pouvez penser, que du 
temps de cette petite jeunesse. Il y a du pour et du 
contre; car elles paroissent moins grandes, et cette infi- 
nité est devenue finie, par les empêchements qu'elle se 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 3o5 

frit à elle-même. Enfin, c'est une sorte de beauté plus 
flérieusey dont les dames de Rennes, qui ont passé ici 
depuis deux jours, ont été si touchées, que m'étant mise 
à les conduire par certains endroits, comme à Livry, 
ma belle*fille a dit, fort joliment : « Ah! voilà la vraie 
mère * !» Je suis donc la vraie mère ! 

Mais il y a une place qui est fort belle ; elle redresse 
le travers de Feutrée du parc : on entre par le parterre, 
qui est présentement un dessin de M. le Nôtre *, tout 
planté, tout venu, tout sablé ; on voit une porte de fer, 
et une allée, à travers les choux et les champs, d'une 
grande longueur; à droite une autre porte, qui entre 
dans la première allée du bois, et à gauche une autre, 
qui va dans les champs : cela est fort beau. Toute cette 
demi-lune est pleine de pots et d'orangers, dont plu- 
sieurs viennent de Provence : voilà ce que notre par- 
terre de houx n'avoit jamais cru pouvoir devenir! 

Vous connoissez nos voisins : Mlle du Plessis ^ est 
toujours, à ce qu'elle dit, ma première amie. Nous 
lisons fort, nous nous promenons séparément, on se 
retrouve, on mange bien et sainement, on est en paix, 
et la pauvre duchesse de Chaulnes voudroit bien être 
avec nous. Je lui enverrai votre lettre, ma chère bonne; 
les vôtres me viennent fort règlement ; c'est une chose 



5. Ces mots, dans la circonstance, pouvaient être pris dans un 
double sens, et on comprend combien ils durent être agréables à 
Mme de Sévigné: ils faisaient Téloge de sa tendresse maternelle, 
et contenaient en même temps un compliment flatteur pour le 
succès de ses plantations. 

6. André le Nôtre, contrôleur des bâtiments et dessinateur des 
jardins du Roi. Conférez la lettre lasS, 5* alinéa, note s8 (IX, 
a 53). 

7. Voyez plus haut la note 10 de la lettre 91 ; TOjtz aussi la 
Notice^ pages 93 et 93*, et Walckenaer, Mémoires^ tome V, pages 337 
et suivantes, et pages 460 et 461. 

Mms db Sàr» LdETT. niD. n so 
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^ bien nécessaire à mon repos; je ne m'accommoderoi; 
pas de l'irrcgularitc de vos postes de Provence. Au 
moins, mn bonne, elles n'ont point empêché votre em- 
prunt'? Parlez-m'en toujours; car il y a certains papil- 
lons que je crains toujours qui ne s'envolent. Telle esi 
une alTaire que je veux accommoder à Nantes, et qui me 
fait envoyer demain la Montagne*, de peur que, eu 
m"attendanl, cette dame, que le Coadjuteur aimoit tant, 
chez Mme do Mansfelt ", qui a épousé un de mes vas- 
saux qui me doit un rachat, ne me glisse dans les 
mains : ainsi, ma clicre bonne, ii ne faut pas ([uelque- 
fois perdre un moment. 

Je suis fort aise que vous n'ayez point été à Avignon. 
11 me paroît que vous avez M. de Grignan ; mais je dirai, 
n'ayant point le Marquis, comme Benseradc" disoii du 
Roi, en lui écrivant, qu'il étoit dans une barque, sur h 
canal de Fontainebleau, avec la reine d'Anglcterro ei 
les deux reines de France : 

Oli ! que de Majestés, m'écmi-je tout hauti 
Sans que nous en ayiins autant qu'il nous en faut. 

Oh ! que de Grignans, sans que vous en avez autani 
qu'il vous en faut! Voyez un peu, ma cbère bonne, où 
s'en va ce petit garçon; en Allemagne! N'admircz-vous 

8, Coiifrrci ,,lus liaul I:i Icllro i3i. noie 8. cl la l.-(rrp i^i. 
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point comme il fait bien et sérieusement tout ce qu^il ^^g 
doit faire ? J y pense mille fois le jour, et sa réputation 
naissante va partout. Un petit Duqueslin^^ (beau nom 
i médicamenter !) m^en dit, l'autre jour, mille biens à 
Rennes : il Ta vu dans les mousquetaires. Enfin, ma 
di^re bonne. Dieu le conserve ! c*est un aimable en- 
fimt. G>nservez-vous aussi : point d'écriture, point d*é- 
critoire, un mot de votre santé, un mot de vos affaires 
qui me tiennent au cœur, un petit secours de Pauline, 
s'il en est besoin, et conservez votre bonne tête, et 
croyez, ma très-chère, que vous ne sauriez me faire un 
plus sensible plaisir. 

Voilà mon fils qui veut vous faire voir de son écri- 
ture, et vous dire s'il est aussi persuadé que vous et 
M. de la Garde de la bonté de ma société : vous pre« 
nez plaisir à me g^ter, ma chère G>mtesse. J'embrasse 
M. de Grignan : j'ai été toute aise** de le trouver 
planté, comme un tyran radouci, sur la porte de votre 
alcôve**. 



II. Le nom est fort mal écrit dans le manuscrit, et Texclama- 
tion de Mme de Sérigné proure assez qu*elle n^ëtait pas sans in- 
quiétude sur la manière dont elle Tavait écrit. Il semble que 
le copiste avait d*abord mis Duquieslin^ et qu^il a corrigé en- 
suite, sans qu'on puisse bien démêler ce qu'en définitire il a roula 
mettre. Le jeune bomme dont Mme de Sérigné entendait parler 
est Traisemblablement le même que celui dont il eit question dans 
la lettre ii85, du la juin suivant, note 7 (IX, 78), que Mme de 
Sévigné qualifie de nouveau de U p^iit^ et dont le nom, qu'elle 
avait peut-être mieux écrit cette fois, ou que peut-être aussi l'édi- 
teur a arbitrairement médicamenté^ est du Guesclin, La lettre 11 85 
ne se trouvant pas malbeureusement dans notre manuscrit, tout 
mojen de contrôle nous a manqué. 

i3. Le manuscrit porte : a toute aise d, comme nous l'impri* 
mons. 

14. L'alcôre de la cbambre de Mme de Grignan aux Rochers. 
On comprend qu'il s'agissait d'un portrait de M. de Grignan placé 
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1689 



DB CHAELBS DB siviGNi. 

Il est vrai qae M. de Grignan est radouci ; mais il 
est toujours tyran. J'ai peur que ce ne soit de chagrin 
de n'être pas cordon bleu^*, et pour lui ôter tout mqet 
de plainte, j'attends incessamment un peintre, pour loi 
en mettre un, le plus large, le plus visible, le mieai 
conditionné qu'il y ait peut*être jamais eu. 



DB MÀDÀMB DB sâviGiri. 

J'bmbràssb le bon petit secrétaire^*, et le remercie de 
sa peine. J'ai dit la réponse qu'on m'a faite sur ces 
blés : vous l'avez fiut voir à Anfossi^''. Qu'il m'enT<Me 
d'autres moyens de vous servir ; j'ai d'assez bons che- 
mins. 

A propos, M. de Lavardîn a fait capitaine de vaisseau 
cet autre chevalier de Sévigné ; les voilà tous les deux 
établis*' : Dieu les bénisse ! 

sur la porte de ladite alcôve ; voyez d'ailleurs l'apostille de Charles 
de Sévigné et la note suivante. 

i5. On a ^'u plus haut (lettre 119, note 4) que M. de Grignan 
avait été nommé au mois de décembre précédent chevalier de 
l'ordre du Saint-Esprit ; mais le cordon bleu, insigne de l'Ordre, 
ne figurait pas sur le portrait qui était aux Rochers, peint à une 
époque antérieure à la nomination. 

16. Pauline. ~ 

17. Secrétaire et chargé d'affaires de M. de Grignan; voyez 
plus haut le i«' alinéa de la lettre 74, et conférez plus loin la lettre 
147, notes 5 et 6. 

18. Il y avait, en effet, dans la marine royale deux officiers, — 
deux frères, parait-il, — qui portaient tous deux le titre de chevalier 
(fe Sévigné^ et dont l'un, dont il est plusieurs fois parlé dans la 
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137. — DE MADAME DE SÉVIGRÉ ^^g^ 

A MADAME DE GEIGNAH '• 



Aux Rochers, mercredi i5* juin, 



Mmb db Chaulnbs aime fort à être maîtresse ; mai» 
elle me fiedsoit emrager aux églises, à Rennes, en fai- 
sant comme la femme qui ne pouvoit oublier qu'elle 
avoit été chatte*. Elle me prenoit sous le bras tout du 
long de réglise ; je la grondois, et lui disois : « Ma- 
dame, vous me ferez assassiner*. » Elle se mettoit sur 
son prie-Dieu et me jetoit son caireau ; je la grondois, 
et effectivement cela n'étoit point bien : cela me faisoit 
éviter d'aller au Salut avec elle. Mais vous n'avez point 
i Avignon^ d'amie de Paris qui vous doive porter à 
laisser ainsi les autres. 

correspondance, était filleul de Mme de SéTÎgné. Cest de Vautré^ 
comme F indiquent les paroles de Mme de Sérignë, qu*il 8*agit ici 
et c'est le seul endroit de la correspondance où il soit question de 
lui \ il n'en est £ût mention nulle part dans les lettres antérieure- 
ment publiées. Conférez la note sa de la lettre 468 (IV, 941). 

LiTTaK iZy (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre 11 86 (LX, 80) ; la lettre entière se troure dans notre 
manuscrit, tome Y, pages ii5 et suirantes; le Grosbob en contient 
un extrait. 

s. Mme de Sérigné a touIu dire que la duchesse de Chaulnes, 
bien qu'aimant fort à jouer en Bretagne le rôle de femme du 
gouTemeur, oubliait rolontiers ce rôle arec elle, et la traitait aree 
la même familiarité qu'à Paris, de figiçon à rendre jalouses les autres 
dames, moins farorisées qu'elle. 

3. Voyez la note précédente. 

4* Le comtat d'Arignon arait été saisi an mois d*octobre de 
Tannée précédente sur le Pape, et le comte de Grignan en arait le 
gouremement réuni à celui de la Prorenoe ; rojez VlnirotliÊCtiûm^ 
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Mme de Vins m'a l'crit une aimable lettre, toute 
[ilfiiic de vous, (le la joie que vous ajez assuré voire 
donation de Mlle de Grignan'. Elle conte que Mlle d"A- 
leiac voulut faire violence à Monsieur d'Arles sur le 
rempart ; qu'elle lui demanda de la raccommoder avec 
sa famille ; qu'il répondit fort bien qu'il n'étoit pas 
temps encore d'y penser, conservant l'honneur du dia- 
dème, et ne voulant pas se tirer' tout à fait du pcrson- 
n âge de médiateur, qui sera peut-être nécessaire quelque 
jour'. 

Pauline est-elle revenue' ? Faites-la purger, si elle esi 
cnrliumée ; vous ne guérirez que par là cette gourme'- 
Je vous embrasse, ma très-chère et très-aimalile ; mais 
je suis comme vous; si vous échauETez votre sang avec 
voire soleil, qui est déjà trop chaud, et que vous vous 
fassiez, malade, je ne vous aimerai plus : que celle me- 
nace vous fasse comme la vôtre me fait. Je prie A/ar- 
lillac de ne mettre plus à Hennés; sa dernière y est 
encore allée ; c'est Bretagne en haut, cl en bas, à 
f^ilrc : je l'embrasse pourtant. 

Mandex-moi bien de vos nouvelles, et de la mine du 
Carcassonnc, et de Monsieur le Chevalier, et de ces 
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bâtiments, et de M. de la Garde et de ses beaux des- TëTg" 
seins ; enfin tout de tous, et ne répondez point à mes 
riens : donnez-moi ce que j*aime ; c'est vous ! 

Cela n*est-il pas joli ? c*est de Mlle de Scudéry^^, 
sur M, le duc de Bourgogne faisant Texercice de mous- 
quetaire: 



MADaiGAL", 



Quel est ce petit mousquetaire, 
Si savant en l'art militaire, 
Et plus encore en Tart de plaire ? 
L'ënigme n'est pas malaise : 
C'est l'Amour *^, sans autre mystère, 
Qui pour divertir Mars s'est ainsi dëguisë. 

Ma belle-fille vous fait mille compliments ; elle ne 
songe qu*à m'amuser : c*est une jolie femme. Le mauvais 
temps continue et nous avons souvent du feu, mais de 
belles soirées jusqu'à sept heures, que le froid vient. 

10. Madeleine de Scudëiy, Tauteur du Grand Cjrrus^ etc. 

11. €^ madrigal, très-fidèlement rapporte par Mme de Sérignë, 
était composé depuis peu, et ne circulait peut-être encore que 
manuscrit. Nous ignorons dans quel recueil il a paru pour la pre- 
mière fois. Il a été inséré récemment dans le rolume donné par 
MM. Rathery et Boutron sous le titre : Mademoiselle de Scudéry^ sa 
pie et sa correspondance^ avec un choix de ses poésies^ Paris, Léon 
Techener, 1873, in-8', page 5a a. 

la. Le duc de Bourgogne, né le 6 aoât i68a, était alors dans 
sa septième année ; on rerra un peu plus loin qu*il fut mécontent 
d'aroir été comparé à TAmour, et que Mlle de Scudéry, pour le 
consoler, dut lui adresser de noureaux Ters ; royez plus loin le 
dernier alinéa de la lettre iSg. 
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X6S9 l38. — DE MADAME DE SÉVIGlfÊ 



A MADAME DE GRIGlIAll^ 



Aux Rochers, dimanche 19* juin. 

Mllb d'âuuulCi — il faudra dire enfin Mme de Yt- 
braye, — vint Tautre jour au logis' ; elle demandoît 
Monsieur d* Arles i cor et i cris* : a II n'y est pas ; • 
elle me demandai et dit, en riant, qu'elle vouloit être 
reftisée : on écrit sur mon mémoire. Elle étoit avec la 
marquise de Créquy* ; elle n'a point d'autre équipage. 
Je voudrois bien tous demander, si elle a fait quelque 
démarche pour vous demander son bien, et si Mlle de 
Grignan étoit de la confidence du premier mariage 
clandestin*, et si elle est contente de la conduite de sa 
sœur ; car il y a quelquefois des sentiments extraordi- 
naires parmi les dévotes : pardonnez-moi ces sottes 
curiosités. 

J'embrasse ce Comte**, qui ressembloit si bien à un 



. i^ 



Lettre i 38 (fragments inédits et passage restitue). — i. Ces frag- 
ments font partie de la lettre 1187 (IX, 84)', la lettre entière se 
trouve dans notre manuscrit, tome III, pages 3i6 et suivantes; le 
Grosbois n'en contient aucun extrait. 

a. A l'hôtel Carnavalet. 

3. Voyez et conférez le second alinéa de la lettre précédente. 

4. Anne-Charlotte d'Aumont, marquise de Créquy ; voyez la 
note 4 de la lettre 906 (VII, a 16). 

5. Conférez plus haut la lettre i35, note 3a. 

6. Perrin, qui a transposé le texte en plusieurs endroits et Ta 
mutilé presque partout, avait réduit ce petit alinéa, qui termine 
la lettre, à ces quelques mots: «J'embrasse le Comte, et Pauline, 
et tous ceux qui veulent de mon souvenir. » 
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médeeiiii du côté qae le Saint-Esprit ne paroissoit pas'', TôsT 
et Monsieur le Chevalier, s*il veut me le permettre : 
mon imagination va encore, par coutume, le chercher 
i rhôtel de Oumavalet*; *et Pauline, et tous ceux qui 
veulent de mon souvenir*. Ma santé est parfaite. 



iSg. DE MADAME DE SÉVIGITÊ 

A MADAME DE GRIGlf AU ^ 



Aux Rochers, mercredi .22* juiD. 

Oir me mande que Mme de Yibraye a quatre grands 
laquais, avec un cocher qui va comme la tempête, le 
Maire ' au devant du carrosse : je me défierois que le 
carrosse ne fut à Mme de Guise*. 

Mlle de Grignan a quitté Mme de Saint*Âubin * ; 
elle est à Gif : est-ce pour toujours ? 

7. Ceftt-4-dire, du côté que ne te royait pas le cordon bleu,* 
insigne de Tordre des cheridiers du Saint-Esprit. 

8. Voyez plus haut la lettre i34, 4* alinéa. 

Lettak 189 (fragments inëdiu). — 1. Ces fragments font partie 
de la lettre 1188 (IX, 86)* la lettre entière se troure dans notre 
manuscrit, tome III, pages 3i7 et soirantes; le Grosbois en con- 
tient un extrait. 

9. Un laquais, qui rraisemblablement arait serri autrefois à 
Grignan. Dans une lettre écrite dix années aupararant on trouTe 
sou nom à côté de celui de Mlle Montgobert (lettre 737, da 
19 septembre 1679, 3« alinéa, VI, 18) : a J'ai bien enriode sarotr 
comment se portent Montgobert, le Maire, etc. v 

3. Voyez plus haut la lettre i35, note 19. 

4* Voyez plus haut la lettre is4i ^^^^ ^» 

5. Abbaye près d'Orsay, couvent de bénédictines, où Mlle de 
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Répondez à mes petites raies*. TôTj 

Ma belle-fille vous fait mille amitiés, et à M. de Gri- 
gnaiiy qu^elle aime. Elle dit des folies sur les qualités 
et sur la qualité de son mari, qu'elle ne donnerait pas, 
dit-elle, pour M. de Yibraye. Bonjour, ma petite Pau- 
line et Martillac. Toute à vous, ma bonne ; vous n'en 
doutez pas. Je n'ose vous demander combien vous coûte 
votre voyage'*, et comme s'est passée la traîtresse bas« 
sette'*, quoique j'y prenne un grand intérêt. 

Mlle de Scudéry mande que M. le duc de Bourgogne 
ne veut pas qu'on l'appelle tjimour^ et que, pour le 
consoler, elle lui a encore envoyé ces deux vers '* : 

Prince, consolez-vous d'être appelé l'Amour ; 
Imitez bien Louis, vous serez Mars un jour. 

quëe, d*iin difTërend entre M. de Coetlogon et le cheralier de Gri- 
giian, mais bien d*iin différend entre le duc de Chanlnes et M. de 

Coetlogon, diflfërend dans lequel le cheTalier de Grignan, loin 
d*étre radrersaire de ce dernier, paraissait au contraire aroir pris 
•on parti contre M. de Chaulnes, que Mme de Sëvignë, dans les 
deux passages, prend soin de justifier et de défendre ; royez en 
outre et conférez, sur la même affaire, la lettre iai8, i« alinéa 
(IX, aai-ii4). 

9. Voyez plus haut la lettre laS, note 3. 

10. Le Toyage d'Avignon ; royez plus haut la note 4 de la 
lettre iZy, 

11. Conférez la fin du i«r alinéa de la lettre 1186 (IX, 8»). 

la. Voyez plus haut la lettre 187, notes 11 et la. Les deux 
Tert rapportés ici ne se trourent pas dans le recueil de MM. lU- 
thcij et Boutron ; nous ignorons t*ils ont été imprimés ailleurs. 
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jgg l4o. — DE HADAJIB DE SÊVIGRÊ 



A MADAME DE GBIGRAH ^ 



Aux Rochers, ce 26* juin. 

Ma chère bonne, revenons' & Grignan : je suis per- 
suadée que vous n^aurez point été longtemps en peine 
de Monsieur le Qievalier ; j'attends votre lettre de de- 
main avec impatience, car je prends un grand intérêt 
à sa santé. Je vous fais souvenir, Tun et l'autre, qae la 
Saint^Jean est passée : M. de Gilliers*, qui est miné, 
ne touche plus rien des louages de cette maison ; ce 
sont, par sentence du Qiâtelet, des créanciers peu 
commodes*. 

*Je vous remercie mille fois, ma bonne, de ce que 
votre bon cœur vous oblige d'écrire à M. l'abbé Char- 
rier', pour qu'il ait soin de mes affaires; je vois en tous 
lieux votre cœur, qui est adorable ; je marque soigneu- 

Lettre 140 (fragments inédits et passages restitués). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre 1189 (IX, 9a); la lettre entière 
se trouve dans notre manuscrit, tome 111, pages ia5 et suivantes; 
le Grosbois en contient des extraits. 

a. Le manuscrit porte : «revenez»; mais c'est sans doute une 
erreur du copiste : la comtesse de Grignan était déjà depuis 
quelques jours à Grignan, de retour de son voyage à Avignon, et 
sa mère le savait- voyez la lettre 1188, du 22 juin précédent, 
i« alinéa (IX, 89). 

3. C'était le nouveau propriétaire deriiotel Carnavalet, qui avait 
succédé à M. d'Agaurry (voyez la lettre 743, note 2, VI, 5i); son 
nom se rencontre déjà dans une lettre antérieure ; voyez la lettre 
ii83, note 7 (IX, 72). 

4» Conférez plus haut la lettre ia6, note 16, et la lettre i3o, 
note 6. 
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sèment les lettres où vous parlez de lui, et les lui mon- ,5g 
trerai quand je le verrai*. 

J'entrevois, dans réloignement, que si j'ai le temps 
de rendre ce voyage* utile, par les petits secours que 
j'envoie à Beaulieu^, il me semble, ma très-chère 
bonne, que, comme vous dites, je serai toute à vous, 
autant effectivement que j'y suis déjà par ma volonté 
et par ma tendresse ; mais Dieu me garde de penser, 
autrement qu'avec timidité, dans cet avenir! Dieu est 
le maître ; il me donne la grâce d'être, ou du moins de 
vouloir être, parfidtement soumise à ses volontés, en ce 
qui me regarde. 

*Adieu, ma chère bonne, ma chère fille, la plus digne 
d'être aimée qui fut jamais ! J'embrasse M. de Grignan, 
Monsieur le Chevalier, s'il veut bien me le permettre, 
et tous ceux qui s'en soucieront un peu, comme Pauline, 
par exemple**. 

5. Voyez plut haut la lettre 119, i*' alinéa et note 7. 

6. Le Toyage que Mme de Sérigné renaît de faire en Bretagne. 

7. Maître d'hôtel de Mme de Sérigné ; royez plus haut la note la 
de la lettre 89, et conférez plus loin la lettre i55, 4* alinéa. 

8. Perrin arait réduit ainsi ce passage : a Adieu, ma chère 
fille, la plus digne d^étre aimée qui fut jamais. Temlnrasie M. de 
Grignan, Monsieur le Cheralier et Pauline. » 
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jgg l4l. — DE MADAME DE SiVIGlli 



A MADAME DE GBIGNAH '. 



A Aoray^, samedi 3o* juillet. 

Je ferai part à ma belle-fille des douceurs de M. de 
Grignan. Pour Monsieur de Carcassonne, il faut bien 
qu'U m'aime, puisqu*il n'est plus (aché contre Monsieur 
le [Chevalier*] : il me semble que je devois naturelle- 
ment être comprise dans ce traité. Plût à Dieu que oet 
aimable prélat voulut prendre une partie des sentiments 
et de la bonne conduite de Tautre* ! Je voudrois qu'il * 
raccommodât toujours tout ce qui n*est pas droit, 
tout ce qui n*est pas juste, comme les pensées quel« 
quefois de Monsieur de Carcassonne, celles du sage la 
Garde, celles d*Anfossi, qui a tant d'esprit; enfin, je 

Lettf»î i4i (fragments inëdlts). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre laoi (IX, 139) ; la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome VI, pages 385 et suivantes • le Grosbois n'en con- 
tient aucun extrait. 

a. Petite ville du Morbihan, au confluent des rivières d'Auray 
et de Vannes. Mme de Sévigné y écrivit la lettre dont font partie 
nos fragments, dans le cours d'un voyage fait avec le duc et la du- 
chesse de Chaulnes, auquel il est fait allusion plus loin; voyez U 
lettre laoo, du ^5 juillet précédent (IX, i35), et la partie impri- 
mée de notre lettre (IX, 139.) 

3. Le mot Clievalier a été sauté par mégarde par le copiste ; 
mais la suite du texte permet sans dilhculté de le rétablir. Ou voit 
d'ailleurs, par d'autres passages de la correspondance, qu'il y avait 
eu en effet, à cette époque, un peu de brouille entre les deux 
frères; voyez notamment la lettre laoa, du 1 août suivant, 3» alinéa 
(IX, 145 et 146), et plus loin, dans ce recueil, le 3<^ alinéa de la 
lettre 144. 

4 et 5. Le chevalier de Grignan. 
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Toadrois le charger de tout, et tout iroit bien. Il s^en ^^g 
Ta aux eaux*, et M. de la Trousse à Yicby. 

Hélas ! vous craignez pour moi la solitude et le repos, 
ma chère bonne ! Qui vous a dit que cette vie turbu- 
lente'' me soit meilleure ? mais elle finira. 

Que vous parlez bien sur cette justice que vous faites, 
et sur la joie que vous en avez ! Je suis tout comme 
vous, et mon cœur vous répond tous vos mêmes dis« 
cours. Dieu conserve le Pape*! voilà mon oraison. 
Pour moi, je mets à la place de cette partie casuelle^^ 
la suspension de ma petite dépense. Mon malheur, 
c^est qu^on a peine à être payé en ce pays ; sans cela, 
je ne serois pas si mal ; mais si les fermiers ne paient 
plus, que faire ? Dieu y pourvoira. Adieu, chère; adieu, 
mon aimable bonne. 

Cette pension du maréchal de la Meilleraye n*étoit 
point une pension, mais une gratification, qui n^étoit 
sur aucun état'* ; mais je ne veux plus songer qu*à mes 



6. Le cheralier de Grignan se rendît en effet aux eaux de Ba- 
laruc, où TéTéque de Carcassonne, avec lequel il Tenait de te ré- 
concilier, Toulut raccompagner; rojez la lettre laoi, 3* alinéa 
(IX, 146), et la lettre iiai, i* alinéa (IX, a36) ; royez auMÎ 
plut loin la lettre 149, note 5o, et la lettre i54, note 3. 

7. La rie que lui faisaient mener, pendant le royage qu^elle 
faisait arec eux, le duc et la duchesse de Chaulnes. 

8. Innocent XI, sur lequel arait été saisi le comtat d'Arignon. 
Les rœux de Mme de Sérigné ne furent pas exaucés ; Innocent XI 
(Benoît Odescalchi) mourut peu de temps après, le 11 août 1689. 

9. La somme que le comte de Grignan recerait comme gouremeur 
du Comtat. Les mots imprimés en italique sont placés entre deux 
rtàts dans le manuscrit ; conférez plus haut la note 3 de la lettre laS. 

10. Conférez, sur ce passage, la lettre iai8, i« alinéa, note 10 
(IX, aa3). Les deux passages sont obscurs, mais ils peurent serrir, 
jusqu*à un certain point, à sVclaircir réciproquement. Le maréchal 
de la Meilleraye, mort en 1664, arait été chargé pendant plusieurs 
années, avant M. de Chaulnes, du gouTernement de la Bretagne, 
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cevrois toutes deux à la fois' ! nous voilà remises^ à notre ' 
ordinaire. Votre dernière lettre, où vous me parlez de 
Fétat de M. de Grignan, me touche sensiblement: ce 
sont les chaleurs excessives qui ont fondu Thumeur qui 
lui donne cette espèce de dyssenterie ; elle n^est pas vio- 
lente, Dieu merci ; mais de la façon dont je vous connois, 
ma chère bonne, en voilà plus qu'il n*en faut pour trou- 
bler votre repos et votre vie tranquille. Cependant, 
quand on se lève, qu^on n'a point de fièvre, et qu'il 
n'y a rien de violent dans ce mal, il y a grand sujet 
d'espérer que ce ne sera rien. Je le souhaite comme 
vous, ma chère bonne ; j'en suis en peine ; j'en attends 
des nouvelles avec impatience, et en détail ; car vous 
savez bien que c'est cela que l'on demande, quand les 
choses tiennent au cœur: vous ne doutez pas que la 
santé de M. de Grignan ne soit du nombre. 

Ne me grondez point, ma bonne : je ne disait rien a 
M. de Grignan des honneurs que lui fait le Parlement? 
au contraire, j'en disois trop ; au Ueu de dire en tourbe^ 
je disois en corps. Toutes les fois qu'il revenoit, je 
croyois Tavoir vu; mais je disois tout le reste avec 
étonnement des égalités et des mesures si bien gardées 
du cérémonial de M. de Lavardin '. 

Je ne souhaite point à notre jeune marquis Mlle de 
C...*, puisqu'elle est de l'humeur de sa mère; je la 
croyois toute douce, toute Agnès. Pour Monsieur d'Arles, 

3. Il s^agisiait de lettres en retard. 

4. Il 7 a remu dans le manuscrit. 

5. Conférez, sur ce passage, le commencement du dernier alinéa 
de la lettre isoi (IX, i43). 

6. Le nom est simplement indiqué par une initiale dans le ma- 
nuscrit, comme nous Timprimons, sans qu*il y ait de laissé-en- 
blanc. Nous inclinons à penser que Mme de Sérigné arait rouhi 
désigner Bille de Caurisson ; royez plus loin la lettre 1S6, note 19, 
et la lettre i58, notes 19 et so. 

Mme db SéT. Lar. ubd. ii 11 
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TôgT il est vraiy ma chère bonne, qu'il assemble des tréaon 
de oolére, pour fonner des reproches lors<pi*on y pense 
le moinSy et qui servent à repousser une improbation 
en temps et lieu. Vous dites cela fort plaisamment, et 
mieux qu'une autre ; car tous avez souvent essuyé de 
ces injustes bourrasques : il n'y a guère de personne plni 
gourmandée par son humeur que ce jeune archevêque. 
Monsieur de Carcassonne pourra-t-il souffrir que son 
bâtiment déshonore le chatean de ses pères ? Son 
propre a-t-il pu consentir que la corde de ses dépei 
fût précisément rompue à cet endroit ? Un peu phs 
loin eût été meilleur, et finir par ce bâtiment, si néees- 
saire, inclusivement, au lieu d'exclusivement. Enfin, 
ma chère bonne, cela m'échauffe le sang, quand j'y 
pense; et quand je tourne une affaire aussi ^ arec b 
sagesse même, et que je trouve un fou^ des petites mai- 
sons : Dieu les bénisse ! 

Nous revîmes M. de Ganges* ; je le respectai bien 
plus que je n'avois fait à Rennes : mon Dieu ! comme 
vous en parlez plaisamment! Il a épousé Mlle de G...**; 

7. C'est-à-dire, et également, quand je tourne, quand je com- 
bine une affaire avec la sagesse même, etc. Mme de Sévigné en- 
tendait sans doute faire allusion à la demande qu'elle avait 
adressée à l'évéque de Carcassonne poiu* le jeune marquis de Gri- 
gnan ; voyez plus haut la lettre i23, i*"" alinéa et note a, et voyez 
aussi plus loin la lettre i44i 3* alinéa. 

8. Le manuscrit porte : « un trou ». 

9. N. de Latude, comte de Ganges, frère de Charles de Latude, 
marquis de Ganges, dont la femme, aux malheurs de laquelle 
Mme de Sévigné fait allusion quelques lignes plus loin, eut une 
fin si tragique; voyez plus bas, notes la, i3 et 14. 

10. Ici encore le manuscrit ne donne que Tinitiale du nom 
(conférez plus haut note 6) ; mais ce nom est connu. On sait que 
le comte de Ganges, dont parle Mme de Sévigné, épousa, à Mont- 
pellier, au mois de mars 1689, Mlle de Gevaudan, qui peut-être 
n'était autre que la jeune fille que Mme de Sévigné avait vue et 
remarquée dans cette ville, lors du voyage qu'elle y lit en 1671; 
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on lai a dooné le régiment de Languedoc ^^ ; et puis, ,^g 
que nVura-t-il point'* ? Il faut au moins qu'il ne soit 
pas de rhumeur de ses frères, qui ne vouloient que des 
Lucràces dans leur maison ; car il jure qu'ils n'étoient 
point amoureux de cette misérable femme^^^ et que ce 
n^étoit que Thonneur de leur aîné qu'ik vengeoient^^. 



rojtk phis haut, dans ce recueil, tome I, page 3oo, la lettre 30, 
note 10. 

II. Le comte de Ganget, à Toccasion de son mariage, arait été 
nommé, en effet, colonel des dragons du Languedoc. 

19. Un passage des Btémoires de SainiSimon peut serrir de 
commentaire à ce que dit ici Mme de Sërigné au sujet de la com- 
tesse de Ganges et de son mari. Le malicieux chroniqueur nous 
apprend que la comtesse de Ganges était très -avant dans les 
fiiTeurs du cardinal de Bonzi, alors archerèque de Narbonne et 
tout-puissant dans le Languedoc, et que ces fareurs n*ëtaient pas 
inutiles au mari : a Le bon cardinal (le cardinal de Bonzi), — dit 
Saint-Simon, — quoique en âge où les passions sont ordinaire- 
ment amorties, étoit ëperdument amoureux d^une Mme de Ganges, 
belle-sœur de celle dont la Tertu et T horrible catastrophe a fait 
tant de bruit.... Cet amour ëtoit fort utile au mari; il ne roulut 
donc jamais rien roir, et profitoit grandement de ce que toute la 
province royoit, et qu*il avoit bien résolu de ne roir jamais, 
quoique sous ses yeux. {Mémoires^ tome IV, page i36.) 

i3. La marquise de Ganges, Diane de Joannis, fille du marquis 
Joannis de Rounans, mariée en premières noces au marquis de 
Castellane et en secondes noces au marquis de Ganges, celle pré- 
cisément a dont la rertu et T horrible catastrophe aroit fait tant 
de bruit ; » royez le passage de Saint-Simon rapporté dans la note 
précédente. En se serrant de Pexpression misérable femme^ Mme de 
Sérigné entendait sans doute reproduire les propos du comte de 
Ganges, et non rendre sa propre pensée; dans ce dernier cas, le 
mot malheureuse eût été certainement plus conrenable, et Mme de 
Sévigné n*aurait pas manqué de le mettre. 

14. Sur les malheurs et la fin tragique de la marquise de 
Ganges et sur le procès célèbre auquel sa mort donna lieu, royez, 
entre autres, Champagnac, Chronique du crime et de riimocemce, 
Paris, Ménard, i833, in-8<*, tome II, pages 198 et suirantet. Le 
comte de Ganges, dont il est question dans notre lettre, derait 
être beaucoup plus jeune que le marquis, et plus jeune aussi sans 
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bonne, vous êtes habile. Gardez- vous bien de le sai- "TsSg 
gner; ce seul remède, dont ils abusent, est mauvais 
pour lui. Ma chère bonne, j'attends de vos nouvelles 4 
et des siennes avec beaucoup d'impatience ; je suis as« 
sor^A^^il n*en doute pas ; je Tembrasse, et Monsieur 
le CnMkBer, puisqu'il le veut bien. A Monsieur de Car« 
cassoniie, ce que vous jugerez à propos, et à M. de la 
Garde, et toute à vous, ma très-chère bonne. Ma belle- 
fille vous fait mille compliments ; elle est pour M. de 
Grignan d'une manière qui me fait plaisir, et fort in- 
quiète de son mal. 

Hélas ! ma chère bonne, doutez-vous que je souhaite 
autre chose que d'être à vous et avec vous tout le reste 
de ma vie ? Nous n'aurons point de dispute, et M. de 
Qiaulnes n'aura point sujet de croire, — ah ! quelle pen- 
sée! — que vous m'aimez plus que je ne vous aime. 



143. DE MADAME DE SÊVIGIIÊ 

A MADAME DE GRIGHAII^ 

Aux Rochers, dimanche aS* août. 

Mmb de Vins m'écrit qu'elle vous loue et vous ad« 
mire, et malgré le regret de votre absence, elle vous 

Lbitrb 143 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie 
de la lettre iiio (IX, 176); la lettre entière se trouve dans notre 
manuscrit, tome Y, pages 269 et suivantes ; le Grosbois en con- 
tient une grande partie. 
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^^g approuve*. Le président de la Garde lui a parlé de 
votre capacité dans vos afiaires et de votre appUcatioii| 
^ d'une manière à vous mettre au-dessus de toutes les 
femmes du monde : c^est le sentiment de tout ce qui 
vous eonnoit bien. Mais, mon Dieu ! je suis si loin, je 
ne sais plus rien de vos affaires ! Celles de cettè/ptavxe 
de Vins sont pitoyables : quelle destinée de passer ta 
vie au grand conseil'! Je vous embrasse, mon enfant, 
avec une tendresse infinie. Bonjour, Pauline. 

Il y a aujourd'hui deux ans que je perdis mon cher 
oncle, mon bienfaiteur, À qui je devois tout le repos de 
ma vie^. Je vois passer dans cette saison toutes nos 



s. D*aToir quitté ATÎgnon, où le sëjour de Mme de Grigoam 
entraînait de grandes dépentes, et de s*ètre confinée dans le châ- 
teau de Grignan. 

3. Conférez la lettre 8x3, 6* alinéa (YI, 418). Mme de Vins 
était depuis plusieurs années engagée dans de grands procès ; elle 
gagna celui auquel Mme de Sévigné faisait allusion ici ; rojez la 
lettre I2i5, (lu 14 septembre Miivant, 6* alinéa (IX, ao5). 

4. Ce piissage fixe d'une rnani» re bien j)récise l'époque et le jour 
(le la mort de Tabbé de Coulanges. 11 y a tout lieu de penser que le 
souvenir de Mme de Sévigné, si attentive à ses bouts (Je Can (voyez 
plus haut, tome I, pages 27$ et 276, la note la de la lettre 19), 
était pirfaitement exact; les paroles attendries qui viennent si 
naturelleuK^nt se ])lacer sous sa plume en sont de sûrs garants. 
On a cru ce])endaut, et on a dû croire, sur la foi d'une inscrl{>- 
tion mise sur son cercueil, retrouvé en i834 dans les caveaux de la 
chapelle de la Visitation de la rue Saint-Antoine, où il avait été 
iidiumé ainsi que plusieurs autres membres de la famille, que le 
bon abbé était mort le 39, et non, comme nous 1 apprend Mme de 
Sévigné, le 28 août 1687; voyez la Notice^ \>^t>^ '^Jï, t'I ^*^ note l 
de la lettre io35 (VIII, 88 . Il est vraisemblable qu'il mourut dans 
la nuit du 28 au 29, selon toute probabilité dans les dernières heu- 
res du a8, — car nous aurions peine à admettre une erreur com- 
mise ici par Mme de Sévigné, — et on s'explique très-aisément la 
légère difTérence qu'il y a entre rindication donnée par l'inscrip- 
tion et celle fournie par notre lettre. 
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fêtes de livryS Saint-Laurent, Saint-Roch, Saint-Au- 7^ 
gttstin : tout cela me fait souvenir tendrement ! 



l44* ^E MADAME DE SÊVIGH^ A MADAME 

DE GEIGHAN et a PAULINE DE GBIGlTAlf*. 

Aux Rochers, dimanche 6* novembre. 

À MADAME DB GRIGNAN. 

Je les reçus toutes deux ensemble, ma chère bonne, 
vendredi à midi, 4* de ce mois. Celle du 2 5*, du 
mardi, avoit onze jours, et celle du jeudi, 27*, en 
avoit neuf, comme à l'ordinaire : prenez vos mesures 
là-dessus. Pour moi, je les reçois beaucoup plus règle- 
ment que devant que vous fussiez abîmés de pluie ; 
mais je vous avoue cependant que je suis effrayée de 
ce que vous me représentez, et je ne saurois avoir du 
repos que vous ne m*ayez ôté ce beau meuble de votre 
cabinet', du fond de la rivière, d'où vous me disiez, en 

5. C'est-à-dire toutes les fdtes ^ue nous célébrions autrefois à 
Lirry. 

Lkttrb x44 (fragments inédits et passage restitué). — i. Ces 
fragments font partie de la lettre laSa (IX, agS) ; la lettre entière 
se trofiTe dans notre manuscrit, tome Y, pages 385 et suirantes ; 
le Grosbois en contient des extraits étendus. 

s. Voyez la lettre ia3i, du 3 norembre, i*' alinéa et note a 
(IX, 387). Ce meuble était depuis peu à Grignan ; on lit, en effet, 
dans un passage inédit de la lettre du 14 septembre précédent, 
auquel nous n'avons pu donner place ailleurs : « Je reviens à votre 
meuble, c'est un vrai malheur que vous ne Vajcz que le mercredi 
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Ma chère bonne, je suis plus en fîirie que jamais -g 
contre votre Gircassonne. Ahl mon Dieu ! ce n*est pas 
un homme ; c^est une belle et grande machine où il 
manque un ressort. S'il avoit eu une âme, il auroit été 
touché de l'état où Ton lui représentoit notre pauvre 
marquis. Ma chère enfant, comment peut-on répondre 
comme il a fait, c'est-à-dire ne rien répondre ? Hélas ! 
vous ne lui demandiez que ce qu'il a coutume de 
donner ; c'est ce que je lui demandois dans mes lettres 
de Paris*, que je montrai à Monsieur le Chevalier, et 
sur quoi ses réponses me firent la moue comme à vous. 
En vérité, ma chère bonne, j'en pleurerois bien de co« 
1ère, et je pardonnerois J>ien à Monsieur le Chevalier 
d'être en colère [aussi], si cette émotion ne lui faisoit 
point de mal. Eh ! le moyen de soutenir cette insensibi- 
lité, cette immobilité? Cela s'appelle disumanarsP. Car 
tout contribuoit, non-seulement à lui faire payer régu- 
lièrement ces deux mille francs, mais à prendre sur le 
fond de son revenu, si caché, si inconnu, si abîmé, de 
quoi secourir ce cher enfant. Et puis il vient l'appeler 
son fils ! Ma chère bonne, que fîtes- vous donc ? de quelle 
impossibilité fîtes-vous votre ressource en cette occa- 
sion' ? je vous prie de me le dire. Du Laurens* a-t-il 
bien fait son devoir? cette mortalité** n'est-elle point 
venue par sa faute ? Vraiment je ne m'étonne pas si vous 

6. Voyez plus haut la lettre ia3, i" allnëa et note a, et la 
lettre i4a, note 7. 

7. Derenir inhumain, se rendre inhumain, se déshumaniser. Le 
mot est écrit dishumanarsi dans le manuscrit. 

8. Voyez la note 4 de la lettre suirante. 

9. Écuyer du jeune marquis de Grignan ; royez plus haut la 
lettre 134, note 10. 

10. Le jeune marquis de Grignan avait perdu une partie de 
ses cheraux; royez U lettre x 353, du 8 janrier suirant, note 9 
(IX, 404). 
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j^g^ boudez soovent contre ce prélat ; mais je ne vois pas 
n bien pourquoi il boude contre tous, si ce n^est pur 
Tancienne raison , que 

«c Che offende, non perdona mai". » 

Par cet endroit, il a raison ; car assurément il vous 
offense beaucoup, et son nom, et sa maison, et lin- 
même ; mais son âme, — s*il en a, — est ladre. Je ne 
crois pas que je me tienne de [le] lui dire quelque jour, 
autrement que dans votre lettre. Ma chère bonne, que 
je TOUS plains, et que vous êtes accablée ! 



À PAUUNB DB GRIGNÂN. 



Ma cbère Paulinotte, qu^avez-vous donc fait de votre 
Pastor fido? Ils sont assez rares ^' ; vous deviez mieux 
le garder : je crains que Léger'' ne Tait pris pour ce 
qu^il est, plutôt que pour iin livre de dévotion. le vous 

embrasse, ma petite. Étudiez bien votre italien, et dansez 
en cadence ; où avcz-vous pris de n^^ aller pas, jolie 
comme vous êtes ? 



A MADAME DE GRIGNAN. 

Vous prenez toujours du café, ma bonne : je vis l'en- 
droit** où vous le trouvâtes trop chaud ; il y avoit un 

II. Qui offense, plus ne pardonne. 

la. Les bergers iidèles ; on comprend, en effet, le jeu de mots, 
et ce n'est pas évidemment de lu rareté du livre que Mme de Sëvi- 
gné entendait p. trier. 

i3. Ce nom ne figure pas ailleurs dans la correspondance; 
nous le donnons exactement comme il est écrit dans le manuscrit : 
c'était peut-être Tinstituteur. 

14. De votre lettre. 
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peut mot qui en fut mis tout de travers. J'en prends ^^g 
idy quand j'en trouve Foccasion. 

Adieu, ma très-chère et très-aimable. Je fais mille 
amitiés à vos Grignans, selon que vous jugez qu'ils le 
méritent; j'y comprends M. de la Garde ; je crois que 
sa part sera bonne ; mais je ne veux point aller à tous 
à bride abattue : vous en jugerez. Parlez-moi beaucoup 
de vous, ma bonne, de vos dispositions, de votre assem- 
blée, si vous n'irez point, enfin de tout ce qui vous 
touche directement ou indirectement : tout m'est cher. 



145. DE CHARLES DE SÊVIGIIÉ ET DE MADAME i^^, 

DE SÊVIGNÊ A MADAME DE GBIGlfAN ^ 

Aux Rochers, dimanche 19* février. 

DE CHARLES DE SÉVIGNÂ. 

*Ce seroit être ingrat envers Dieu, ma petite sœur, de 
ne pas profiter de la pleine et parfaite santé de ma 
mère pour la laisser faire carême, au moins jusqu'à ce 
qu'elle en ressente la plus légère incommodité. Dans 
ce temps, je ferai mon devoir, et j'userai de tout le 
pouvoir et de toute l'autorité que je me serai acquise 
par cette indulgence. En attendant, nous imprimons nos 

LnrBB 145 (passage restitué et fragment inédit). — i. Ces fi«|^ 
menu font partie de la lettre 1166 (IX, 460) ; la lettre entière se 
troure dans notre manuscrit, tome V, pages 5 et suirantes ; le 
Grosbois en contient des extraiu. 
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l46. DE MADAME DE SÉVIGNÉ t^^o 



A MADAME DE GRIGHAH ^ 



[Aux Rochers, ce mercredi i5* mars^.] 
Vous ne m^en sauriez assez dire sur la pauvre Qaire; 

ter; tes créanciert le payeront par le courant de mes appointe- 
ments, et je demeure sans aucune subsistance, d On ne s>xpli({ne 
que trop usëment, diaprés cela, les justes inquiétudes de Mme de 
SéTigné. 

Lbttei 146 (fragments inédits). — i et a. La lettre dont cet 
fragments font partie se troure dans notre manuscrit, tome V, 
pages 17 et suirantes. Les anciens éditeurs n*en araient rien fidt 
connaître. Le Grosboîs en contient des fr-agments, que M. Moa- 
merqué a le premier publiés, en 1817, dans son recueil de lettres 
inédites (Lettre* inédites^ partie du numéro 8, page 16, à partir des 
mots : a Tout ce que tous me mandez de Pauline, etc. », jusqu'à 
la fin de la page ao), mais qui, par suite de diverses méprises, te 
trouvent réunis, dans cette première publication, sous un mène 
numéro, à d*autres fragments appartenant à trois autres lettres, de 
dates différentes, des 19 février, 19 avril et i3 avril 1690, auxquelles 
ils sont complètement étrangers. Les derniers éditeurs ont démêlé 
et rectifié en partie Terreur. Ils ont séparé, et mis ou laissé à leur 
vraie place, les fragments des lettres du 19 février et du a3 avril, 
dont les dates étaient d*ailleurs parfaitement établies. Ils ont re- 
connu que les friigments qui font partie de notre lettre et ceux 
qui appartiennent à la lettre du 19 avril étaient étrangers aux deux 
premières ; mais n*ayant pu déterminer à quelles lettres ils appai^ 
tenaient eux-mêmes, ni les distinguer les uns des autres, ils les ont 
donnés, sans leur assigner une date précise, sous le n<* 1370 (IX, 
479), comme faisant partie dWe seule lettre, placée hypothétique- 
ment au mois de mars 1690. Nous avons donné, sous le numéro pré- 
cédent, des fragments qui complètent la lettre du 19 février; nont 
donnons plus loin, dans son intégrité (voyez plus bas la lettre 149)9 
la lettre du 19 avril, qui était encore presque entièrement inédite; 
la lettre du a3 avril est donnée dans la correspondance générale 
(lettre 1373, IX, 493) d'après Tautograpbe, qui s'est conservé et 
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^ j*aî de Tattention i sa douleur, et je la respecte. On ne 
trouve guère de cœurs qui sachent aimer i ce point de 
perfection ; on ne sait pmnt regretter ceux qu*on a per- 
dus. Si c^étoit par soumission aux ordres de Dieu, ce 
seioit une belle chose ; mais c^est par la dissipation de 
Tesprit, et par la crainte de se détruire : c'est s^aimer 
beaucoup, et fort peu les autres. 



qui en fixe d*une manière certaine le texte; noQf donnons 
ici toutes les parties inédites de la quatrième lettre, et quoique, 
par exception, cette lettre ne p«rte dans notre ancienne copie a»- 
cone inscription, nous arons pu, d*après une énonciation pvéeite 
qni s*7 trouTC, établir sa date arec certitude, comme on le 
par 1m notes suivantes (Toyez les notes a et 6 ci-après) : la 
tîon qui existait cessera donc complètement, et on saura déaonuia 
à quelle lettre appartient chacun des fragments qui aTaient été 
réunis par erreur, et à quelle époque chaque lettre a été écrite» -« 
Par une exception fort rare, dont nous arons cependant dé^ 
troQTé quelques exemples (rojes plus haut les letM 70 et 71), 
la. lettre, dans notre manuscrit, comme dans le Grosbois, ne porte 
ni date ni inscription d'aucune sorte. Ce fait donne lieu de pen- 
ser, et nous sommes en effet porté à croire, que la lettre, même 
dans notre ancienne copie, n'est pas complt te, et que le commen- 
cement fait défaut. La partie que nous publions ici, quoique placée 
en tête dans le manuscrit, ne paraît pas t^tre le début, et il est 
vraisemblable qu'un ou plusieurs feuillets, dont le contenu devait 
précéder, ont été supprimés ou égarés. Les passages reproduits 
par le Grosbois avaient déjà fait soupçonner aux derniers éditeurs 
la vraie date (voyez les notes i et 19 de la lettre 1270, IX, 479 
et 483) ; un passage de nos fragments inédits nous a fourni le 
moyen de la déterminer avec certitude et nous a permis de 
l'inscrire en tète de nos fragments (voyez plus bas la note 6). 
Mais cette date, il ne faut pas l'oublier, ne s'étend pas à tous les 
fragments réunis par les derniers éditeurs sous le numéro 1170; 
elle n'est vraie que pour ceux de ces fragments qui appartiennent à 
notre lettre, qui forment le commencement dudit numéro et occu- 
pent les pages 479 à 484, jusqu'à la ligne qui termine cette dernière, 
où commencent, à partir des mots: «On me mande que Monsieur 
le premier président et M. de Lamoignon, etc. », les fragments qui 
appartiennent à la lettre du 19 avril (voyez plus loin la lettre 149, 
notes I, II et 16). 
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Je trouve cette paavre femme' profondément blessée, '^^ 
et les observations que vous faites sur les effets et les 
degrés de sa douleur, font parfaitement connoitre de 
quoi le cœur est capable , quand il est touché d'une 
véritable amitié : cet examen est digne de vous. Je 
trouve la destinée de ce pauvre la Chau^ bien marquée. 
Je crois, ma bonne, que je vous avois mandé quaaî ce 
que vous me mandez, de ce rendez- vous si juste, mar- 
qué par la Providence , où il ne pouvoit pas manquer. 
Il partit ainsi*, contre vent et marée, pour trouver cette 
mort qui Tattendoit. Mais la fortune de celui que vous 
avez vu est assez bien marquée aussi. Il tombe dans le 
Rhône, comme l'autre, mais léger d'argent; il prend 
courage, et avec un morceau du iMteau brisé il se sauve : 
c'est ainsi que nous avons vu autrefois aborder heureu- 
sement nos princes et nos princesses*. 

3. Claire, femme de la Chau (royes la note tuirante). Son 
nom, ou plutôt son prénom, qui le troure au commencement de 
la lettre et que nous retroureront encore plus loin (Toyez plus l»as 
la lettre 148, note 16), ne figurait pas dans la correspondance im- 
primée ; mais il était déjà fait mention d*elle dans une des lettres 
publiées par Perrin ; wojez la lettre ia68, duia fëTrier précédent, 
!•' alinéa (IX, 471). 

4. Le nom est écrit la Chano dans le manuscrit ; mais il t*agit 
bien certainement du même serriteur dont il est parlé au com- 
mencement de la lettre du 36 férrier, citée dans la note précé- 
dente. Nous arons cru deroir suirre Torthographe donnée par 
Perrin, quoique fort douteuse elle-même (voyez la note x de la 
lettre ia68 précitée, IX, 47 1)* comme plus régulière et plus Trai- 
semblable, et pour éviter d'ailleurs d'introduire dans le texte des 
lettres des variantes inutiles. 

5. Il y a aussi dans le manuscrit; mais ce mot se retrouve à la 
fin de la phrase suivante, et il est très-vraisemblable que c*est par 
inadvertance du copiste qu'il a été mis ici, au lieu de ainsi^ que 
nous avons cru devoir restituer. 

6. Allusion à l'arrivée en France de la reine d'Angleterre, 
Henriette-Marie de France, fille de Henri IV, veuve de Charles I*', 
avec son fils, Charles II, et sa fiUe, Henriette-Anne d* Angle- 
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j^ La crainte de cette pauvre femme i que son mari ne 

se fàt mis en colère et n*eât juré pour sa dernière 
parole I me paroit d'une vraie chrétienne. Toujours la 
suite, je vous prici ma bonne, de cette tragique his- 
toire. 

Ma chère bonnci je vous embrasse tendrement. Faites 
mes compliments et mes amitiés comme vous le juge- 
rez à propos. Je viens de répondre à la jolie lettre de 
Coulanges^i indignement. 

teire, mariée plus tard à Philippe, duc d'Orléans, frère de 
Louis XIY. 

7. Cette réponse, écrite le même jour que notre lettre, et qui 
nous aurait fourni d'une manière sûre la date de cette dernière, 
.ne s^est pas conserrée. Hais nne autre lettre, écrite trois jows 
plus tard par Mme de Sérigné à son cousin, a eu un meillenr soiC. 
C'est la lettre 1371 (IX, 4BB), qui porte la date du samedi 
x8 mars, et au début de laquelle on lit ces mots: «Je fiûs courir 
cette feuille après trois autres que je tous écriris il J a trois 
jours, etc. » Ces trois feuilles écrites trois jours auparavant, c'est- 
à-dire le mercredi i5 mars, n'étaient autres certainement que la 
réponse dont parle Mme de Sévignë dans notre lettre, réponse 
dont elle était si mëconte, et qu'elle se crut obligée peu de 
jours après de compléter. Nous avons donc, quoique d'une ma- 
nière bien indirecte, la date de notre lettre, donnée par Mme de 
Sévigné elle-même. Et cette date ne doit, ce nous semble, soulever 
aucun doute, car elle est confirmée par les autres énonciations de 
la lettre, qui avaient déjà permis aux derniers éditeurs de l'in- 
diquer comme très-vraisemblable ; voyez la note a ci-dessus et 
conférez la note 19 de la lettre 1270 (IX, 485). 
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147. 



DE MADAME DE SÊVIOHÉ 



A MADAME DE GRIGHAll'. 



1690 



A Rennes, dimanche a* avril '• 



N*iTBS-vous pas trop bonne, n'êtes-vous pas trop ai- 

LdRTEB 147 (lettre inédite), — i et 3. Cette lettre, entièrement 
inédite, 8e troure dam notre manuscrit, tome V, pages 19 et soi- 
Tantes. L'inscription, comme d*ordinaire, ne fait aucune mention 
de Tannée ; mais Tindication du lieu et les autres mentions qui 
s* j trourent, jointes aux renseignements fournis soit par le contenu 
même de la lettre, soit par d'autres lettres de la même époque, ont 
rendu facile la détermination précise de la date. Notre lettre et la 
foirante ont été écrites pendant un séjour de courte durée, que 
Mme de Sérigné fit à Rennes, au printemps de 1690, séjour que 
Tancienne correspondance imprimée, par suite des suppressions 
et des changements opérés par Perrin, ne laissait pas même soup- 
çonner, mais que quelques fragments du Grobois indiquaient déjà 
▼aguement (royez la note i de la lettre suirante), et sur lequel 
les lettres de notre manuscrit ne laissent aucun doute. Ce séjour, 
qui ne devrait être que de deux semaines (vojez, dans les frag- 
ments réunis sous le numéro 1370, le passage de la lettre du i5 
mars, auquel se rapporte la note 19, IX, 433 : a Nous allons lundi 
à Rennes passer quinze jours, etc. », et conférez la note i de la 
lettre 146 ci-dessus), fut prolongé et en dura trois. Mme de Séri- 
gné, qui avait dû se rendre à Rennes le lundi ao mars, n*en re- 
partit que le lundi 10 avril (voyez la fin du i*' alinéa de la 
lettre 148 ci-après, écrite le 5 avril). Notre lettre fut donc écrite 
dans la capitale de la Bretagne, le dimanche a avril, jour de Qua-> 
simodo, dans le courant de cette terrible année 1690, — Tannée 
des grandes infamies 1 — qui fit voir dans toute leur triste réalité 
les embarras pécuniaires du comte de Grignan (voyez plus loin la 
note 5 de la lettre i56). Cette circonstance Q^xplique son absence 
dans la correspondance imprimée, où sa place était restée vide. 
Elle appartient à toute une série de lettres de la même époque, 
discrètement mises à Técart, mais dont les lecteurs attentifs de 
Mme de Sévigné n*avaient pas manqué de remarquer et de signaler 
Mme I» Sir. Lbtt. utiD. n ^ aa 
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"T — mable de recevoir mes pauvres lettres avec tant de 
joie, tant d^amitié; de les appeler i^os bonnes , ifos chères 
bonnes; de les caresser, de les trouver nécessaires à votre 
repos! Ma chère Comtesse, elles sont trop heureuses; 
mais ne vous répondent-elles rien? demeurent-elles 
froides et immobiles à de si aimables douceurs ? Je vous 
demande pardon pour elles, et vous remercie de tant de 
marques d*une si chère et précieuse amitié. Il n^y a que 
vous, ma bonne, et moi, si je Tose dire, qui la mettioiis 
en premier rang, et qui en soyons plus touchées que de 
toutes les autres choses de ce monde. Ces sentiments 
sont rares ; on voit tous les jours des arrangements bioi 
contraires; mais jouissons du plaisir de n'être point 
comme les autres. Vous les surpassez aussi en régula- 
rité; vous êtes quatre heures à Ténèbres. Pourquoi ne 
sortez- vous pas après trois leçons en musique ? Vous abu- 
sez de votre bonté. J*ai très-bonne opinion d'un maître 
de musique qui a seulement été nommé pour la chapelle 
du Roi*; il n*en faut pas davantage : In corte viene^. 
M. de Grignaii doit être content; mais nous le 
sommes de lui, ce me semble, puisque, comme vous 
dites, il est entré, une fois en sa vie, dans ses propres 
intérêts. Enfin, il a compris que l'opiniâtreté d'Anfossi* 
n est pas une chose supportable; il y a du mépris à ce 

la suppression, dont la cause était cfailleurs facile à deviner; voyez 
la Ao.'lcc^ pag.s ^189 et suivantes. On saura gré à notre ancienne 
copie d'avoir conservé cette lettre-, car non-seulement elle est in- 
téressante par elle-même, mais elle sert, avec d'autres qui avaient 
eu le même sort qu'elle, et qui paraissent pour la j)ronuere fois 
dans ce recueil, à expliquer plusieurs passages obscurs des lettres 
antérieurement publiées. 

3. Cest-à-dire, rien que par cela seul qu il a été désigné pour 
faire j)artie de la clia pelle du Roi. 

4. // iicnt à la cour. 

5. Secrétaire et chargé d'affaires de M. de Grignan, dont il a 
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refus continuel. Pour moi, je crois qu'il a toujours reçu ~ 
sans écrire un seul mot. Il n'y a nul exemple d'une 
telle conduite. Quand on n'est pas fidèle, on est habile; 
on fait des comptes d'une manière qui cache les iniqui- 
tés. Si l'on est fidèle, comme je vous avoue que je l'ai 
toujours cru , on veut se faire honneur d'une si belle 
qualité, et faire voir qu'on est digne de la confiance : 
voilà comme les hommes ont accoutumé de raisonner. 
Nous verrons ob le ministre* tournera ses pas; le billet 
qu'il a laissé lui donnera de l'embarras : vous me direz 
la suite. Je ne manquerai pas d'écrire à M. du Plessis; 
je suis fort aise que vous l'estimiez toujours. Il me sem- 
bloit que la principale commodité de l'emploi d'Anfossi, 
c'étoit de soulager extrêmement M. de Grignan dans 
les détails de sa charge, parce qu'il connoissoit parfaite- 
ment la Pix)vence. Cette vérité n'est-elle pas toujours, 
et quelque autre pourra-t-il remplir cet endroit ? 

Vous êtes bien malheureux de n'avoir pu vendre dix 
mille francs votre compagnie''; quel malentendu! tout 
se dérange pour vous faire du mal. Vous y perdrez 

été déjà plusieurs fois question dans les lettres antëcieures ; voyez 
plus haut la lettre 74, f alinéa, et la lettre i36, note 17, et 
▼oyez plus loin la lettre i56, note 89. 

6. Le ministre, c'est-à-dire Anfossi, car il n'est pas douteux que 
c'est encore de lui que Mme de Sévigné entendait parler. On voit, 
en effet, par notre lettre elle-même et par une foule de passages 
de la correspondance, qu'Anfossi était le principal chargé d'affai- 
res de M. de Grignan, et il est vraisemblable que dans la famille, à 
raison de Fimportance de son emploi, on lui donnait la qualifica- 
tion dont Mme de Sévigné se sert ici pour le désigner, ou même 
celle de premier ministre^ qu'on trouve ailleiu^ (voyez la lettre 1^67, 
note a, IX, 469, et la lettre ia68, note 3, IX, 474),' et dont le sens, 
malgré une note de Perrin (note 3 précitée de la lettre ia68), était 
resté fort obscur. 

7. La compagnie qu'on avait formée pour le jeune marquis de 
Grignan, maintenant colonel ; voyez plus haut la note 3 de la 
lettre 119 et la note ai de la lettre ia6. 
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mille francs, et Targent comptant*; car vos neuf mille 
francs seront payés à crédit, et de mauvaise graoe. 

Mon fils est transporté de la lettre de Pauline. Elle 
est toute jolie, toute naturelle, toujours toute pleine de 
reconnoissance de Famour qu'on lui fait rhonnear 
d'avoir pour elle. Elle ramasse ce qui tombe^^u attrape 
ce qui est en Ttdr, du style de sa chère maman * . Qa*^ 
est heureuse de puiser à une si parfaite source! Mon 
fils vous fait mille amitiés, et sa femme : je les vois 
peu'*, mais ils sont venus me parler de vous et de 
Pauline. Le portrait ^^ sera reçu avec transport; j'en amii 
encore du plaisir^*. Mon fils trouve que si les deux mu- 
lets de trop à l'équipage de votre enfant ont démonte 
votre litière, vous ne deviez pas les donner, le leste 
étant si beau, si noble, si honnête^*. 

Mme de G>etlogon ^* a tenu bon, et même son mari, 
qui fait une risée générale. Je n'entre dans cette 

8. Cett-à-dire, et Tarantage d*étre payes comptant. 

9. Le manuscrit porte, sans doute par la faute du copiste : 

« Elle ramasse ou ce qui tombe, ou attrape ce qui est en l'air, du 
style de sa chrrc maman. » 

10. Mme de Sévigué, qui était alors à Rennes, était logée, suivant 
son habitude, chez son amie la marquise de 3Iarbeuf (voyez le 
6' alinéa de la lettre 1270, I\, 483); on s'explique fort bien par là 
qu'elle vit peu ses enfants, qui étaient alors à Rennes comme elle, 
mais qui demeuraient chez les parents de la jeune marquise de Sé- 
vigné. 

11. Il s'agissait vraisemblablement d'un portrait de Pauline 
que Charles de Sévjgné avait demaudé j)our être placé aux Ro- 
chers ; voyez dans la lettre 1264, du 12 février précédent, l'apos- 
tille de Charles de Sévigiié et le i*"»" alinéa de la reprise de Sime 
de Sévigué (I\, 453 et 4^4). 

lA. C'est-à-dire, j'aurai encore le temps d'en jouir-, conférez la 
lettre i20(j, 3' alinéa (1\, 174). 

i3. Voyez plus loin la lettre 149. note 47. 

i4- Ea marquise de Coetlogon, dont le mari était lieutenant de 
Roi en haute Bretagne et gouverneur de Rennes, et qui prétendait 
que les dames de Rennes lui devaient la première visite ; conférez 
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pétoffe" que superficiellement; car je dis, comme cet ^^y, 
homme au sermon : a Je ne suis pas de la paroisse. » 
Mais c'est cela même qui fait leur tort, car j'étois sans 
conséquence. Les autres dames disent : « Si nous allons 
voir les m^mières Madame la Lieutenante de Roi, que 
ferons-nMs à Mme de Chaulnes, et à Mme de Lavar- 
din ? » MM. de Coetlogon ^* et de la Coste ^^ viennent de 
recevoir un grand dégoût ; c'est qu'il est venu un arrêt 
du conseil qui fait passer tous les ordres à l'intendant, 
en l'absence du gouverneur et du lieutenant général, 
au préjudice des lieutenants de Roi ; de sorte qu'en nul 
cas ils ne peuvent jamais commander. C'est un coup de 
massue qui rabaisse leurs charges de vingt mille écus; 
car, après M. de Pommereuil ^*, nous aurons en Bretagne 
un autre intendant : ainsi voilà qui est in secula seculo- 
rum^ et sur le pied des autres provinces, au grand mépris 
du contrat et des prérogatives de la duchesse Anne'*. 
Voilà nos nouvelles ; vous savez celles de la Cour. 

la lettre 1S73, note 5 (IX, 49^)» ^^ ^^ lettre 1227, i*' alinéa (IX, 
s64 et a65), et voyez aussi plus bas, dans ce recueil, le dernier 
alinéa de la lettre 148 ci-après. 

i5. Sur le sens de cette expression, voyez plus haut, tome I, 
page 3o4, la note 9 de la lettre ai. 

16. René-Hyacinthe, marquis de Coetlogon, lieutenant de Roi 
en haute Bretagne et gouverneur de la ville de Rennes; voyez la 
note 14 ci-dessus. 

17. Sans doute le père de cette demoiselle de la Coste, à qui 
Charles de Sévigné avait fait autrefois la cour, et dont il avait 
fidlli compromettre le mariage; voyez la Notice^ page ai a, et la 
lettre 1089, ilotes 19 et ao (VIII, a68). Par méprise du copiste, 
le nom est écrit de la Cotte dans le manuscrit. 

18. Voyez plus haut la note 14 de la lettre i35. M. de Pom- 
mereuil fut remplacé en effet en 1691 par le marquis de Nointel, 
dans la charge d'intendant de Bretagne ; voyez la un de la note 1 1 
de la lettre i43o (X, 317). 

19. D'après lesquels la Bretagne devait conserver le droit de 
s'administrer elle-même et ne devait pas recevoir d'intendant. 
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,g^^ J'achève ici Taffaire de mes lods et ventes *^ : il me 
falloit encore une quittance, je Taurai. 

L'abbë Charrier est arrivé de basse Bretagne, oii il a 
pensé périr par les chemins, pour le service de son 
cousin de Bagnols, dont il vient de voir les terres au fond 
de la basse Bretagne. Il m'a paru encore transporté de 
votre lettre '*, et se croit obligé, en conscience et en 
honneur^ de me remettre entre vos mains, au pied de 
la lettre, parce que vous le lui commandez. Je conlinae 
toujours à vous demander vos fixes et fermes reaohi* 
tions entre ci et le mois de septembre'*. 

0>mment vous portez-vous de la bonne viande*', ma 
chère bonne ? Et vous, ma chère Pauline ? Pour moi, je 
me conduis, je me gouverne, entre le veau, Fagneaa et 
les petits poulets, et je m*en porte si parfaitement bien, 
que je ne vous en souhaite pas davantage. Je soupe ce soir 
chez Madame la Présidente , qui tient la place de la 
Première'^. Le Parlement me console parfaitement de 
l'absence du Lieutenant de Roi*'; mais je gouverne 
M. de Mejusscaume^^, sa remmo, un de ses frères, une 
sœur religieuse'', une nièce ^\ Enfin, tout va bien, 



ao. Voyez plus haut la lettre i36, fin du 4^ alinéa. 

ai. Conférez plus haut la lettre 140, note 5. 

aa. Voyez et conférez plus loin la lettre 149, note a3. 

a3. C est-à-(llre, comment vous trouvez-vous de la cessation 
du carême; Pâques, en i(m)o, était tomhé le 26 mars. 

•Xi\. La Première, eVst-à-dire la première présidente. C'était à 
cette époque Mme de la l'aluère, femme du j>remier président du 
parleuieut de Hrelagne. M. et Mme de la Faluère étaient alors à 
Paris; voyez plus loin la lettre l49, note 7. 

a5. Le marquis de Coellogou. 

a(). (iui de Coetlogou, vicomte de Mejusseaurae, doyen des 
conseillers du parlement de Hretagne, oncle du marquis de Coet- 
logon. 

37. Voy«*z la lettre 1227, note }.2 (IX. 2 G 4). 

a8. C'est-à-dire, les politesses qu'on me fait dans le Parlement 
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hormis le Gouverneur et la Gouvernante**, qui faisoient ^^ ' 
autrefois ma consolation : ainsi va le monde 1 

Je suis fort contente des gens de connoissance que 
vous donnez au Marquis. Je Tai grondé de n'avoir pas 
eu le courage d'aller dîner chez Mme de 0>ulanges. 

Les appointements de Flame'* étoient d'une grande 
violence, surpassant les maîtres d'hôtel de M. de Chaul- 
nes et de l'archevêque de Reims. 

Je suis affligée que Pauline ait la voix discordante , 
comme son^incle : le moyen qu'ils puissent jamais s'ac- 
corder ensemble ? Pour son langage, je suis assurée que 
je l'aime. Je ne comprends pas les dents mangées de 
la lune; qu'est-ce que cela veut dire, ma bonne? pour 
moi, je ne vois que de petites dents de chien. J'aime 
qu'elle soit fille de raison, faisant carême-prenant avec 
une allégresse aussi pleine et sincère qu'elle entendra 
dévotement les lamentations de Jérémie; et en tout 
temps de profondes racines de religion. 

Mon Dieu ! que vous étiez plaisante l'autre jour en me 
parlant du bâtiment de l'Archevêque, et de ce vieux 
mur qui dit : « Ma compagne fidèle tombe, tombons 
aussi 1 » J'ai cru que votre muraille en diroit autant de 

cette tour abattue *^ Et tout ce que vous dites de l'in- 

? 

me consolent de ne point receroîr la risite du marquis de Coet- 
logon ; mais du reste je suis dans les meilleurs rapports arec ses 
parents, M. de Mejusseaume, etc. Conftérez la note a6 ci-dessus. 

39. Le duc et la duchesse de Chaulnes, dont Mme de Sëvigné 
regrettait Tabsence. Le duc de Chaulnes n* était pas encore de 
retour de son ambassade de Rome; royez plus loin la lettre i5i, 
note 37, et la lettre i55, 8* alinéa. 

3o. Maître d^hôtel du comte de Grignan ; voyez la lettre laii, 
note I (IX, 181), la lettre iai6, i*' alinéa (IX, 307 et ao8), cl la 
lettre ia68, note 6 (IX, 47$); Flame Tenait sans doute tout ré- 
cemment d'être congédié. 

3i. La tour que le Coadjuteur, maintenant archevêque d'Arles, 
«Tail fait abattre; royez la lettre 1181, note 11 (IX, 65). 
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"^ trépiditë de rArchcvcque, qui trouve de nouvelles f<Mfces 
dans les impossibilités et dans les injustices! toiU cet 
endroit est digne de l'impression; mais on n*a pas le 
loisir ici de vous le dire. 

Adieu y ma très-chère et très-aimable bonne. Ne 
soyez point en peine de ma santé, elle est très-parfiute; 
songez à la vôtre : n*ayez point froid, dormez, consenrez- 
vous dans de certains temps, et m'embrassez, ma dièie 
bonne , et que je vous aime toujours bras dessus hnM 
dessous. Je fais mille amitiés a tous vos ch|p Gxignans. 



l48. DE MADAME DE SÉVIOIfÉ 

A MADAME DE GRIGNAH^ 

A Rennes, mercredi 5* avril. 
Vols étiez encore bien avant dans vos dévotions, ma 

Lkiihe 148 (fragments inédits). — i. La lettre à laquelle appar- 
tiennent ces fragments se trouve dans notre manuscrit, tome III, 
pages 377 et suivantes. Les anciens éditeurs n'en avaient rien fait 
connaître. Le Grosbois en contient un extrait, publié, en 1827, 
par M. Monmerqué (Lettres inédites^ pages 53 et suivantes), et in- 
séré par les derniers éditeurs dans la corresjîondancc généraJc, 
sans indication précise de date, mais cependant à sa vraie place, 
sous le numéro 1272 (IX, 49^). Cette lettre, comme la précédente, 
fut écrite j^endant le court séjour que Mme de Sévigné fit à 
Rennes au printemps de i6yo (voyez les notes i et 3 de la lettre 
147 ci-dessus). M. Monmerqué avait j)résenté les fragments fournis 
par le Grosbois, — qui dans ce dernier manuscrit ne portent au- 
cune indication de date ni de lieu, — comme faisant partie d'une 
lettre écrite des Rochers au mois d'octobre 1690 (voyez dans le 
recueil de 1827, page 53, l'inscription mise en télé desdits frag- 
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chère bonne, quand vous m'avez écrit, et votre lettre Têç^ 
m'a trouvée dans le Rabillare* par-dessus la tête. 
C'est une mode de me traiter : un grand souper, dî- 

ments). Il y aTait en cela double erreur, erreur sur le lieu et er- 
reur sur la date. Les derniers éditeurs ont reconnu et rectifié au- 
tant qu*elle pourait Tètre Terreur concernant la date. Le contenu 
des fhigments leur arait fait connaître que la lettre dont ils fri- 
saient partie arait été écrite, non au mois d'octobre, mais au mois 
d*aTril 1690, et c^est sous cette date, qui n'était encore qu*ap- 
proximative, mais Traie, qu'ils les ont donnés. Mais Terreur sur 
le lieu n^avait pas été redressée, et la lettre a continué à être por* 
tée comme écrite des Rochers (voyez Tinscription de la lettre 1*7» 
précitée, IX, 4go), Quelques énonciations contenues dans les fraj^ 
ments nouveaux fournis par le Grosbois pouvaient cependant fidre 
déjà soupçonner la vérité. Cest d'abord le passage de la lettre du 
i5 mars, où Mme de Sévigné annonçait d'une manière précise 
son prochain départ pour Rennes (voyez la lettre 1370, note 19, 
et les notes i et a de la lettre 147 ci-dessus). C'est ensuite le pas- 
sage de notre lettre, reproduit par le Grosbois, dans lequel Mme 
de Sévigné révèle sa présence dans la capitale de la Bretagne, en 
parlant des Ténèbres chantées à Téglise de Saint-Pierre, cathédrale 
de Rennes, auxquelles elle avait assbté (voyez la fin du i*' alinéa 
de la partie imprimée de la lettre, note 3, IX, 490)* Mais ces 
données insuffisantes et vagues ne pouvaient servir tout au plus 
qu'à fonder des conjectures. Notre ancienne copie aura donc ici 
le mérite, non-seulement de compléter la lettre, mais de bien pré- 
ciser sa date, et de fixer le lieu d'où elle a été écrite. 

a. Ce mot, qui se présente deux fois dans la lettre (voyez plus 
loin, note i5), et qu'on ne rencontre pas ailleurs, est écrit dans 
le manuscrit, dans Tun des passages où il se trouve, avec deux /, 
comme nous le donnons ici, dans l'autre avec un seul. C'est la 
seule différence qu'il présente, et le mot est d'ailleurs très-nette- 
ment écrit dans les deux endroits. Cette expression, dont notre 
manuscrit ne donne peut-^tre pas l'orthographe exacte, et dont 
nous ignorons l'origine (on pourrait être tenté de faire venir le 
mot du verbe italien rabheUire^ embellir de nouveau, le RabiUare se 
trouvant toujours au printemps, ou du verbe provençal rahithar^ 
rahilhar $e^ rhabiller, se rhabiller, reprendre les vêtements que Ton 
avait quittés, reprendre les vêtements de fête), est employée ici, 
dans tous les cas, pour désigner le temps de fêtes qui succède au 
carême, en un mot la semaine de Pâques, qu'on célébrait autrefois. 
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rois attendu ici, pour le voir un moment ; mais il prend "i^^ 
les hauteurs de Vannes et d'Auray, et moi je m*en(uis. 

J'ai dans la tète de faire que mon fils glisse cette 
année sans être à la tête de cet abominable arrière- 
ban*. Cela me choque et me blesse : j*ai pardonné la 
retraite, je ne puis souffrir de remonter à cheval par 
ce côté-U. Je m*entends avec M. de' Pommereuil pour 
escamoter le bel emploi : avec un tel confident je ne 
crains rien. S'il faut changer d'avis Tannée qui vient, 
ce sera à bonnes enseignes, et dans la vue prochaine 
de la députation* : enfin nous verrons. Tout cela est 
passé de ma tête dans celle de mon fils : cela valoit 
bien un voyage à Rennes. J'ai fini aussi une petite 
affaire de ces lods et ventes ; enfin voilà qui est quasi 
fini. 

Pauline m'a fort joliment écrit ; elle n'est point du 
tout sotte : c^est vous qui avez tort. 

J'aime tout ce que vous me dites de Dieu, de votre 
àme, de saint Augustin ; je relirai ce livre** à mon re- 
tour : je l'ai vu en courant. 

Rochon m'écrit une grande lettre de votre requête 

d*Eftrées, deuxième fils de Françoift-AnnilMd, premier maréchal 
d^Estrées) était chargé du gouTemement de la Bretagne, en Tabsence 
du duc de Chaulnes. 

8. Charles de Sérigné arait été désigné Tannée précédente pour 
commander l'arrière-ban de la nohlesse de Bretagne, et cet hon- 
neur ravaît entraîné dans de grandes dépenses ; voyez le 3* alinéa 
de la lettre 11 65 (IX, 17) et le dernier alinéa de la lettre 1181 
(IX, 65 et 66). 

9. Voyez la Notice, page 18a. Il s'agissait de ce qu*on appelait 
la grande députation, qui consistait à être désigné pour porter an 
Roi, au nom de la noblesse des États de BreUgne, le don gratuit 
de la province. 

10. Il s'agissait sans doute de Touvrage dont il est parlé de nou- 
veau dans la lettre du a6 avril suivant ; voyez plus bas la lettre 5o, 
notes 17 et a8. 
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jg ■ civile : M. de Lamoignon, M. Croiset" veulent qu^on la 
juge ; on n^ose répondre à de telles gens : Dieu veuille 
que potre lieutenant général ^' soit aussi heureux i la 
quatrième que d'autres Tout été au grand conseil! 
Rochon est toujours tout transporté de zèle pour .yous. 
Je vous conseille de prier M. de Chaulnes de lui per- 
mettre de couronner Tœuvre de toute cette chicane, ok 
il a (ait un si bon et si utile personnage. Pour moi, 
j'avoue que j'eusse souhaité que c'eut été vous-même 
en personne, mais je cède : je vois clairement que le 
bon Rochon l'eût voulu comme moi. 

Votre compagnie est vendue, vous le savez ; votre 
enfant quasi toujours à Versailles : le triste spectacle 
[que celui] de la pauvre Dauphine^* ! tous les voyages^^ 
reculés, et peut-être rompus ! 

Enfin, ma bonne, je suis toujours toute entière à 
vous, et j'aime et j'estime et j'honore tout ce qui vous 
entoure, c'est-à-dire environne, car entoure est trop 
vieux. J'embrasse Pauline et son esprit. Son oncle est 
charmé de sa lettre, et attend le Rabillare*^ avec im- 
patience : cette lettre est trop jolie. Je vous souhaite 

II. Loins-Alexandrc Croiset, président de la quatricine chambre 
du parlement de Paris, devant laquelle devait se plaider le procès 
sur la requête civile formée par M. dWiguebonne ; conférez plus 
loin la lettre i5i, note 38, la lettre i5i, note 28, et la lettre 
160, notes 4 f't 5. 

i'^. Par ces mots Mme de Sévigné entendait sans doute désirer 
Tévêque de Carcassonne, qui fut spécialement chargé de s'occuper 
de Taffiiire, et dont on attendait l'arrivée à Paris pour commen- 
cer le j)rocès; voyez lu lettre 1280, note 2 (IX, 517), et voyez ci- 
après la lettre i4(j, note 18, et plus loin la lettre i58, note 6, et 
la lettre 160, note 19.. 

i3. Voyez la lettre 149 ci-après, notes a et suivantes. 

14. Les voyages de la Cour. 

i5. C'est-à-dire, le récit des fêtes à\x Rabillare à Grignan \ voyez 
la note a ci-dessus. 
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autant de santé qu'à moi. Comment se porte Fâme de Tëô^ 
Qaire^* ? et le corps de Martillac ? 

M. de Coetlogon a continué ses rigueurs; il a tenu 
bon, il ne m'est point venu voir : cela fait rire. J'eusse 
été voir sa femme, s'il avoit fait son devoir ; car je ne 
suis pas de l'avis des réw>liies^'^ ^ on lui doit cette visite; 
mais son mari m'a décidé. Mme de Marbeuf vous adore. 



l49- — I>B MADAME DE SÉVIGHÊ A MADAME DE ORI- 
GRAII ET AU GHEVALIEB DE GRIGHAIf, ET DE CHAE- 
LES DE* SÉVIGHÊ AU CHEVALIER DE GRKj^RAN ^ 

Aux Rochers, mercredi 19* avril. 

DE MADAME DE s£viGn£ A MADAME DE GRIGNAN. 

« Un procès à juger, et une grande affaire a accom- 

16. Voyez plus haut k lettre 146, note 3. 

17. Voyez la lettre précédente, notes 14 et i5. 

Lbites 149 (lettre entière, en partie restituée, en majeure partie 
inédite). — i. Cette belle lettre, une des plus remarquables cer- 
tainement que Mme de SéWgné ait écrites, se trouve dans notre 
manuscrit, tome V, pages 35 et suivantes. Les anciens éditeurs 
n*en avaient rien fait connaître. Le Grosbois en contient deux 
fragments, que M. Monmerqué a publiés le premier, en 1817, 
dans son recueil de lettres inédites (Lettres inétUtet^ partie du nu- 
méro 8, pages ai à 34). Nous avons dit ailleurs (voyez plus haut 
la note i de la lettre 146) comment, par méprise, ces fragments, 
dans cette première publication, avaient été réunis à des fragments 
de diverses autres lettres, et donnés tous ensemble comme fiittant 
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moder' ; que dites-vous de cela, ma bonne * ? et le tout 
en notre absence ! » Voilà ce que vous me dites, et je 
vous réponds, ma chère bonne, que j'en tremble, et 
que Rochon, qui me vient d'écrire une grande lettre, me 
paroft aussi tout étonné, que M. deLamoignon ait voufai, 
que, pour cinq ou six mois, que les lettres d'État vous 
eussent facilement donnés^, vous et M. de Grignan ne 
soyez point présents à cette affaire, qui est la vôtre, 
quoi que vous disiez ; surtout M. de Grignan étant obligé 
d'aller après la Saint-Martin prendre son collier : tout 
cela eût été facile à ajuster. M. Talon* aime de pas- 
sion Mme de Bury*, [qui est à Paris] ; M. et Mme de 

partie de k lettre du 19 février 1690, k laquelle la plupart étaient 
étrangers. Nous avons expliqué aussi comment, par une suite et 
un reste de la même erreur, les deux fragments de notre lettre 
publiés diaprés le Grosbois se trouvaient réunis, dans Tédition de* 
Grandi écrWains de la France^ à des fragments de la lettre du 
18 mars, extraits du même manuscrit, avec lesquels ils figurent 
tous le numéro 1270 (IX, 479)» comme appartenant à une même 
lettre, datëe, par conjecture, du mois de mars 1690; voyez plus 
liaut, j)our j)lus île détails, la note i pr<'cit<'(' de la lettre 14G. 

1. Le procès à jug'T, c'est-à-dire à faire ju^'rr, c'était le procès 
avec 31. dWi^ucboiine ; la grande affaire à accommoder, était 
Taffaire avec Mme de \ ibraye, dont il sera souvent question dans 
les lettres suivantes, mais dont Mme de Sévigné n'était pas encore 
instruite ; voye^ plus bas la lin du 4<^ alinéa, note 20, et voyez 
plus loin la lettre 132, notes i3 et 14, et la lettre i55, note iS, 

3. Ces mots offrent ici, ce nous semble, un intérêt particulier; 
ils sont donnés, en effet, comme se trouvant dans la lettre de 
Mme deGrii^nan, à laquelle Mme de Sévigné répondait ; ces termes 
de tendresse familière étaient donc à Tusage de la iille écrivant à 
sa mère, aussi bien qu'à l'usage de la mère écrivant à sa fille; ce 
détail ne paraîtra peut-être pas indilférenl ; conférez plus loin la 
lettre iGo, note 24. 

4. Voyez plus liant la lettr<' 12G, note 4. 

5. Denis Talon, avocat général au parlement de Paris. 

6. Anne-Marie d'Eurre d'Aiguebonne, comtesse de Bury, dame 
d'honneur de la princesse de Conti, sœur de 31. d'Aiguebonne et 
belle-sœur de Mme de Lavardin ; voyez la note i3de la lettre 7''2 



DE MADAME DE SÉYIGNÉ. B5i 

la Faluère^, dont je ne me défie point après ce qa*ils ~[^ 
m'ont dit, y sont aussi : voilà ce que je dis ; mais, ma 
bonne, c'en est fait ; il est inutile de raisonner sur une 
chose faite* 

Monsieur de Carcassonne arrive le 1 1* de mai ; Ro- 
chon reviendra le 1 5 de Picardie : je vous conseille de le 
demander en grâce à Mme de Chaulnes', car c'est en 
lui que je mets ma plus grande confiance. Je lui écrirai 
aussi, et en très-peu de temps vous saurez ce qui en 
sera. Il faut remettre vos vieilles troupes sur pied, 
votre amie magique*^ votre bon M. Piques ^^, vos ma- 
gistrats,... et recommander à Dieu l'événement ! 

*0n'^ me mande que Monsieur le Premier Prési- 

(VI, igS). Elle arait pris trèt-riTement parti pour son frère, dans 
le procès de ce dernier contre M. de Grignan ; royez notamment, 
à ce sujet, la lettre ii58, i«r alinéa (VIII, 56i et 56a). 

7. M. de la Faluère était premier président du parlement de 
Bretagne ; Mme de la Faluère était une grande amie d^ Mme de 
Bury ; voyez la lettre 1 189, notes a4 et a5 (IX, 96), et voyez aussi 
plus haut la note a 4 de la lettre 147. 

8. Rochon était homme d*aflaires de M. de Chaulnes; voyez 
plus haut la note 6 de la lettre ia5, et conférez la lettre 148 ci- 
dessus, 3* avant-dernier alinéa. 

9. Nous ignorons quelle personne Mme de Sévigné entendait 
désigner par ces mots ; peut-être avait-elle écrit : a votre ami ma- 
gique, votre bon M. Piques», auquel cas il se pourrait qu'il ne 
fut question que d'une seule personne \ voyez la note suivante. 

10. Le même nom, un peu différemment écrit {Pignes^ dont on 
a fait Pignet)^ mais désignant certainement la même personne, se 
retrouve dans la lettre du 37 août suivant, que nous donnons plus 
loin intégralement, à sa date, dans ce recueil ; voyez et conférez 
plus loin la lettre 160, note 11. Dans cette dernière lettre, Mme de 
Sévigné vante de nouveau les services de M. Piques, et toujours 
au sujet du procès d'Aiguehoune : a M. Piques, mon Dieu, le bon 
homme 1 d 

11. Ici commence le premier fragment de la lettre publié d'après 
le Grosbois-, il s'arrête au milieu de la dernière phrase de l'alinéa, 
que le copiste n'a pas pris la peine de transcrire jusqu'au bout; 
voyez plus haut la note i, et ci-après la note 16. 
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"JI dent^' et M. de Lamoignon ne sont pas dans une parfaite 
union, quoique beaux-frères. Ce sont des caractères si 
différents, qu*il n y a que la justice qui les unisse : en- 
core y a-t-il différentes manières de la prendre. Gel 
arrêt, où les conclusions de M. de Lamoignon furent 
suivies, avec tant de gloire pour lui, pour la maison de 
Lorraine, n*a été tiré du greffe et délivré que depuis 
trois jours. On a grondé cet avocat général, d'avoir 
élevé si haut les louanges de cette maison, et on a 
nommé commissaire M. Daurat^', pour informer contre 
M. de Commercy^^; de sorte que Mme de Lillebonne 
dit : « Mes filles, qu'on ne peut empêcher de toucher 
leurs cent mille écus chacune, peuvent aller remercier 
Monsieur le Premier Président ; mais je n'irai point voir 
un homme qui ôte à mon fils la duché de Joyeuse, ^ 
qui lui fait faire son procès'*. » Voilà comme 8*esl 
tournée cette grande* '* victoire; vous en entendrez 
parler cependant. 

la. Le premier président Acliille de Harlay, marié à Ajine-Ma- 
delcine de Lamoignon, sœur de l'avocat général Chrétien-François 
de Lamoignon, dont il est question dans le même passage. 

i3. C'est ainsi que le nom est écrit, fort nettement, dans notre 
manuscrit; le copiste du Grosbois a omis une lettre et écrit Durat^ 
dont M. Monmerqué et les derniers éditeurs ont fait Dorât, On 
doit croire, d'après notre ancienne copie, qu'il s'agissait d'Etienne 
Daurat, conseiller de grand'cbambre au ])arlement de Paris, et 
non, comme on l'avait supposé, de Joseph Dorât, également 
conseiller de grand'cbambre au même parlement ; conférez la 
note iS de la lettre iq7o(IX, 485). 

14. Charles-François de Lorraine, prince de Commercj, fils de 
Mme de Lillebonne. 

i5. Voyez la note 36 de la lettre 1270 (IX, 485), relative à ce 
passage, et la note 8 de la lettre ii5i (VIII, 532). 

16. Le texte du passage transcrit dans le Grosbois s'arrête ici, 
au mot grande^ qui non-seulement ne terminait pas la phrase, mais 
qui n'avait pas de sens sans le substantif qui Taccompagnait, que 
le copiste n'a pas pris la peine d'écrire. M. Monmerqué avait ré- 
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Rochon m*écrlt comme persuadé qu^Ânfossi^^ n^est ^^ 
venu que pour votre affaire, et il en est fort aise. Il Ta 
mené chez M. de Lamoîgnon, qui les assembla tous 
pour décider qu'il fidloit tout à Theure faire juger cette 
requête civile, c'est-à-dire dès que Monsieur de Carcas- 
aonne seroit arrivé*'. Anfossi est chez vous**, comme 
à l'ordinaire, et je trouve qu'il entendoit si bien cette 
affaire, que je suis ravie qu'il suive Monsieur de Carcas- 
sonne dans ses sollicitations. Mandez-moi quelle est 
cette grande affaire, que vous allez accommoder pen- 
dant le jugement de cette requête civile'*. 

Vous dormez cependant, c'est-à-dire vous laissez 
dormir votre dépense, n'ayant antre chose à faire qu'à 
laisser passer et couler le temps, qui, en nous emmenant, 
paie au moins nos dettes. Vous saurez, ma chère bonne, 
^e je sois dans le même cas : il s'est joint au paiement 
de mes petites dettes de Paris le paiement de ces lods 
et ventes, dont je vous ai parlé 'S qui fait un tel em- 
pêchement au revenu de ces mêmes terres, qui sont 
présentement à moi, que je ne les puis compter que 
dans un an et plus ; et encore l'affaire est si bonne, que 
j'ai bien remercié l'abbé Charrier de m'avoir ainsi coupé 
la bourse. J'étois perdue, si j'avois attendu au bout des 
neuf ans ; mais comme le temps m'est plus cher qu'à 



paré arec assez de bonheur la faute du copiste en ajoutant, par 
conjecture, le mot affaire^ qui rend cependant moins bien la 
pciûée de Mme de Sérignë que le mot wietoèrg^ qui se lit dans notre 
■yumscrit, et qui se trourait sans aucun doute dans Toriginal. 

17. Vojez plus haut la lettre 147, notes 5 et 6. 

iS. Vojrei la note i a de la lettre précédente. 

19. Dans Tappartement de M. et Mme de Grignan à ThAtel 
Gvnavalet. 

so. Voyez le commencement de la lettre, note s. 

ai. Vojez la lettre précédente, note 10, et la letCrt 147, 
note ao. 

Mme db Sér. Lbtt. twÉD, n i3 
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" - ^ «oiifly ma tenne, pour les raisons que vous savez, je 
saciifie lieaoeoup plus que tous au denr '* de finir ma 
taiNSC Jbonneur et sans que personne se plaigne de 
Jb «ois donc résolue de ne point aller à Paris cet 
bimr jpraofaoin, puisque vous n*y allez pas ; car si vous 
ytOMsiez élé, ou que vous changeassiez d'avis, j^irais 
aflnrâBent* Et si nous en étions là, je vous fierai 
voir ^pie wowb pourries m'y faire paroître d'une mam&re, 
— em mm peonettant seulement de nourrir deux de 
%«• chevanoL, dmt voos vous serviriez plus que moi, — 
que personne ne s'apercevroit que je n'en eusse pas ; 
maïs ^sans vo«s je ne puis rien représenter que de 
mmvns. Ainsi je nuirai point, et je médite de loin (et 
j'en ai pnlé à l'abbé Obiamer, qui sera [alors] i Lyon^ 
de (m'en jdlec, dans la fin de septembre, en litièrei 
ùàom le tngdl de Vitré à Grignan*', y passer lliiver 
«PBC TOUS, nn €bèpe bonne, et, sur la fin de l'été, m'en 
retounaer sfcc vous à Paris '^, ou peitirètre devant 
vom, pour me redonner comme une femme qui n^est 
ni fugitive ni poursuivie, mais qui a donné ordre à ses 
aiSaires, pendant que sa chère fille donnoit ordre aux 
siennes aussi. Voilà mon projet, qui contente également 
ma tendresse et Tordre que j'ai dans la tête. Je vous 
conjure instamment et saintement de n'en rien dire à 
Paris, c'est-à-dire que nulle de mes amies n'en sache 
rien. J'en suis aimée, cela leur douncroit un chagrin 

2 2. Le manuscrit porte, saus doute par suite d'une méprise du 
t opiste : « je sacrifie beaucoup plus que vous à V honneur de finir 
ma vie avec honneur », 

2 3. Mme de Sévigué réalisa ce 2)rojet au mois d'octobre sui- 
vant ; voyez plus loin les lettres i6i et suivantes. 

24. Mme de Sévigné, après un séjour de plus d'une année à 
Grignan, revint en effet à Paris au mois de décembre 1691 avec sa 
fille et son gendre ; voyez le commencement de la lettre 1 34o, à 
Bussy, du 27 janvier 1692 (X, 68). 
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qui m'en donneroit, et qui seroit répandu dans toutes "^^ 
nos lettres, au lieu du divertissement que j'en reçois. 
Ainsi, ma chère bonne, taisons-nous , je vous le de- 
mande, et songeons premièrement que ces projets sont 
soumis, comme toute autre chose, à la volonté de Dieu, 
qui souvent les renverse ; qu'il faut que ma santé con- 
tinue [à être] aussi parfaite qu'elle est, et aussi, d'un 
autre côté, que si la Providence compte comme moi, 
— c'est-à-dire si je compte comme elle, — nous passe- 
rons l'hiver ensemble, soit à Paris soit à Grignan ; car, 
comme je vous ai dit, vous me rendrez Paris possible, 
si vous changez d'avis. Voilà, ma chère bonne, tout ce 
que je puis dire ; vous ne vous plaindrez pas que je ne 
fais point de projets; en voilà. Dieu merci, jusqu'à la 
témérité, et je suis si peu en humeur, comme vous 
voyez, de vous renvoyer aux calendes grecques de la 
Propidence^ que j'en suis moi-même e£Brayée, et je lui 
en demande pardon dans ces bois. 

Ce qui fait que je ne compte point de passer l'hiver 
ici, c'est qu'encore que je m'y plaise fort, que mon 
fils et ma belle-fille soient très-aises de m'avoir, je ne 
veux point peser davantage sur leur amitié et sur leur 
complaisance. Ils ont une maison à Rennes, ils y ont 
leur famille, ils y trouvent leurs plaisirs; je les en ai 
tirés cet hiver passé, c'est assez ; et pour moi, il ne me 
convient pas d'être à Rennes plus de quinze jours '* . Voilà 
comme j'ai raisonné, sans avoir peur de la longueur du 
voyage des Rochers à Grignan : dixi. 

Vous me demandez mes commerces ? C'est premiè- 
rement celui de ma fille ; celui-là emporte tout. Mme de 
Lavardin fidèlement m'écrit de bonnes et jolies nou- 

s5. Déjà cette année même, on Ta tu plus hant, Mme de SëTÎ- 
gné n*ayait fidt à Rennes qu*un très-court séjour ; Toyez ci-dessus 
les notes i et s de la lettre 147. 
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velles toutes les semaines, et une amitié en bas de sa 
propre main. Mme de Mouci et les autres me sont n^ 
prochëes par Mme de Lavardin, qui est à la tête dies 
veuves'*. Cette sainte Mouci*'' est plus souvent iox 
Incurables et avec Mme de la Sablière**, dans les ac- 
tions de piété, qu'ailleurs; elle n'est venue loger an 
Palais avec son frère** que depuis quinze jours; die 
étoit demeurée dans cette vieille maison, pendant qu'on 
accommodoit Tappartement où elle vient d'entrer, qd 
est fort beau. Je viens d'écrire à la marquise d'Ukdlies 
sur la mort de sa sainte mère**. Mme de la TVodie 
m'écrit de certaines nouvelles en détail, depuis qa*eHe 
est à Paris, qui sont fort divertissantes, et qu^on est im* 
vie*^ de savoir. Vous connoissez les petits Bigorrês^*, 

a6. Voyez la lettre 818, fin du s» alinéa (VI, 45i), et confères !• 
lettre 76$, note s5 (VI, i58), et la lettre 780, note i5 (VI, %Sj). 

17. La marquise de Mouci, sœur d* Achille de Harûy ; ToyeiL 
la note 3 de la lettre 787 (VI, a 5 et s6), et royez aussi Saint- 
Simon, Mémoires^ tome III, pages 408 et 409. 

a8. Mme do la Sablière était déjà di'puis longtemps retirée aux 
Incurables. Sur celle relraile et la cause qui l'avait amenée, voyez, 
notamment, la lettre 820, du ai juin 1680, note 19 (VI, 4j5 et 
476), et la lettre 83i, du 14 juillet de la même année, 8« alinéa 
(VI, Sa; et 5a8). 

19. Achille de Harlay ; voyez la note 27 ci-dessus. Achille de 
Harlay, auparavant procureur général, avait été nommé premier 
président au parlement de Paris au mois de sej)tembre de l'année 
précédente; voyez la lettre iai8, note 28 (IX, -226). Il avait, 
comme premier j)résident, un appartement au Palais. 

3o. Mme de Bailleul. il n'est pas question d'elle ailleurs dans 
la correspondance. 

3i. Voyez le commencement de la lettre suivante, note 4. — Le 
manuscrit porte ranV, comme nous Timprimons. 

3a. L'abbé Bigorre ne se bornait pas à écrire dans les gazettes ; 
il adressait des nouvelles à la main à un assez grand nombre de 
personnes : c'est ce que Mme de Se vigne appelait les petits Bigarres^ 
les billets de Pabbé Bigorre ; voyez et conférez la note 5 de la 
lettre 1069 (VIII, 198), la note 18 de la lettre iio3 (VIII, 3a3), 
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Mme de Lafayette, quand elle se porte bien, mais peu Tsôi 
de son écriture, une ligne seulement, pour dire : « Me 
voilà! » en deux mois une fois; Mme de Vins, Mme de 
Goulanges, et tout cela ne me coûte que des billets. Ainsi 
ces commerces sont bons et très-agréables, et ne m^ac- 
cablent point. Mme de Chaulnes est bien loin aussi de 
m oublier : n^oublions pas de lui demander M. Rochon. 
Voilà, ma chère bonne, toutes mes écritures, et laisser 
passer le temps, et ma vie avec lui, toute mon occu- 
pation. 

Écrivez à M. de Pontchartrain": je vous ai mandé 
que c^est sa sœur bien-aimée qui est morte. 

Je comprends que le désordre de M. d^Harouys peut 
avoir fait prendre la résolution de ne plus permettre aux 
provinces de payer les pots cassés, et vous vous en sen- 
tez'^. Ce pauvre homme est toujours tristement à la 
Bastille. Il voit son fils, à qui j'écris de temps en temps ; 



la note 1 5 de la lettre ia38 (IX, Sag), la fin du s* alinëa de la 
lettre 1247 (IX, 37$) et la note 14 de la lettre ia86 (IX, 539), et 
plus loin, dans ce recueil, la lettre i56, note a4* 

33. Louis Phëlypeaux, comte de Pontchartrain, anciennement 
président au parlement de Bretagne, nomme contrôleur général 
au mois de septembre précédent ; Tojez la lettre iai8, 4* alinéa 
et note s8 (IX, aa6 et 237), et la note a de la lettre i3o5 hU (XI, 
xxh). 

34* Le trésorier des États de ProTence, Blanc, arait fait ban- 
queroute, comme M. d'Haroujs en Bretagne, et le comte de Gri- 
gnan arait demandé, au mois de mars précédent, à être déchargé 
du montant des arances que le sieur Blanc lui avait faites, avances 
sVlerant k la somme de quatre-ringt mille lirres. Cest sans doute 
à cette demande et au refus dont il parait qu^elle fut suivie, que 
Mme de Sévigné faisait allusion ici; voyez la note 6 de la lettre 
ii54 hîs (XI, xjx). Il se peut aussi que Mme de Sévigné ait eu 
en vue, dans ce passage, Tinsuccès d*une autre demande, formée 
quelque temps auparavant, et dont il sera question dans une des 
lettres suivantes ; voyez plus bas la lettre i5i, note 33, et confé- 
rez plus baut la note 4 de la lettre 14S. 
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j^ il demande toujours qu^on permette à son père d^aller 
mourir à la Flèche» aux Jésuites, et de àortir de priaon: 
il a*y a point encore eu de réponse. Les créanciers des 
billets, — qui ont tout perdu, — sont furieux» et me- 
naçants contre sa personne. Un nommé Braguelonne, 
qui perd son pain, vouloit recommencer un procès cb- 
mînel; M. de Ponchartrain Ta empêché : ce reste de 
murmures sert peut-être à le tenir plus longtemps dans 
cette vilaine Bastille". La Silleraye'* et sa femme sont 
toujours comme vous les avez laissés : elle n*a point d*eD- 
fants ; ils ont quitté leur maison et Mme de Nogenl'^, 
à leur grand regret, pour.aller tout au près de M* et 
Mme de Richebourg'*, où ils vont manger. 

Pour la chanson phUosophique, je ne me lasse pcûat 
de Tadmirer : 

Vous vous trompez vous-même, 
Par votre humilité, 
La grâce du bapttene 
Ne vous a point quitté 

Et comme ce pénitent reprend cet endroit ! et toute 
la chanson ! enfin, nous en sommes fous. Mais n'ètes- 
vous pas vous-même un tison croit i'oiis sa^ez, de vou- 
loir faire tomber le mystique prétendu , de qui i^otis 
sai^ezy dans un aveu qui Tassurc d'être brûlé dès ce 
monde ? LVnfer, puisqu'il faut tout nommer par son 

35. Voyez et conférez plus haut la lettre 141, notes 11 et i3. 

36. Le fils de d'Harouys -, il était seigneur de la Silleraye et 
avait épousé, au mois d'avril 1G87, Mlle de Ricliebourg, dont il 
n'eut jamais d'enfants; voyez la note 58 de la lettre 766 (VI, i58) 
et le passage de Saint-Simon qui s'y trouve raj)porté. 

37. Voyez la note 7 de la lettre 287 {III, ii3) ; nous ignorons 
si c'est de la même personne qu'il s'agit ici. 

38. Beau-j)ère et belle-mère du lils de d'Harouys-, voyez la 
note 36 ci-dessus et la lettre 1019, ^* avant-dernier alinéa «i 
note 6 (VIII. 4 f). 
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nom, en sait-il davantage, que de faire tomber aîssi les ^^ 
pauvres gens dans le panneau, sous prétexte d'eatwt 
dans leurs sentiments et de causer doucement wmc 
eux. Je laisse ce paquet sur votre conscience^ et je 
pâme de rire de la hardiesse de Pauline. Mm, 
bonne, vous vous moquez de moi ; il n*y a point d*ij 
gination, pour vive, pour téméraire qu'elle puisse; êlret 
qui puisse envisager d'écrire à Mme d'ÉpenoB am 
Carmélites, toute sainte et toute grave, pour lut àm^ 
mander ce.^que Dieu veut faire d'elle. Vraiment, ma 
chère bonne, si c'étoit là un petit colonel, il auroit déji 
battu bien du pays ! Mon fils est charmé de ccttf fmt 
taisie, et voudroit bien lui répondre sur sa destmM; 
mais elle pourroit lui répondre : «i Est-ce que je parie i 
toi ? » Ainsi nous attendrons la réponse de Mmm d'Ér 
pemon; mais plutôt, nous attendrons celle de Diev^qHÎ 
la saura bien conduire selon ses volontés '* ! 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ AU CHEVALIER DE GRIGNAN. 

* Je** viens à vous. Monsieur, et je réponds à votre 
réponse, et je vous vais gronder, moi qui vous honore, 
moi qui vous estime, moi qui fais de vos jugements 
toutes mes décisions*^; je vous gronde pourtant. Eh! 

39. Confërez, sur tout ce passage, la lettre 1378, do iB «rril 
nÛTant; note 18; et sur Mme d*Épemon, rojez la note 5 de la 
lettre 768 (VI, 175). 

40. Ici commence le second fragment de la lettre déjà pabUé 
diaprés le Grosbois (royez la note i ci-dessus). 

41. Par un bien léger changement le copiste du Grosbois «rait 
corrompu ce passage ; il avait mis : a moi qui fais à tos jugements 
toutes mes décisions». M. Monmerquë avait cru que la fiiute pou- 
vait être réparée en ajoutant le mot soumettre, et il avait imprimé : 
« moi qui fais soumettre k vos jugements mes décisions». Maïs les 
derniers éditeurs avaient considéré avec raison la correction o«mme 
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d'où vient que vous laissez lailler en plein 
Pracontal'* sur l'équipage de votre neveu 
[non pas] M. de Grignau, mais vous, coi 
de place, ne décidez-vous pas sur ce qu 
saire"? Ne voyez-vous pas bien qu'un hom 
gàt^ par les vastes idées des grands Ad 
tout jeter par les fenêtres, et ne doit rie 
trop grand ? Mais vous, la sagesse même, 
vous dit de ce petit colonel, comme Andro 



; il en est le 



Et sur cela, que n'avez-vous fait un équi 
tioané à celui des autres, à la misère d 
retranchement que l'on ordonne, et dont I 
l'exemple ? Pourquoi n'avez-vous pas dél 
perilu, comme le Roi défend la vaissel 
Pourquoi les quatre mille francs destinés 
tU-ils été engloutis encort- dans ci 
Que n'ont- ils tenu lieu" dans l'argent c( 



iblable cl •'éiaÏEot réngnc* à reprodu 
obangcr te texte de leur maniitcrit, quoiqu'il leui 
tuipect i confërex la uote 17 dei frigmeiits imprini' 
41. Colonel du rëgimetii de Pi^moni ; totce la 1 
ment imprimé (lettre 1*70, IX, 4S6). Le nom est i 
dam uolre maniucrit, et cVïl t'galemeiit nimi <ju' 
le Grosbuit. 

43. Ce passage peut inipirer de» doutei ; Toyo 
(IX, J86), dont nous avoi» admj 

en la modifiant légèrement : nonpai, funnant plus I 
cilioii, noiu a paru, dam le cas |inrliculicr, préféra 
simple «on. 

44. M. de Griguan. 

45. jindromaque, i 
<fi, Noire manuftcrit porte, . 

n'ool-îU tenu lieun, et non pa>, 
merqué : « ^ue n'onl-iU tenu lii 
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faut qu'il emporte ? Enfin, pourquoi soufirez-vous que "T^T 
quand cet équipage est déjà trop grand, cette pauvre 
Mme de Grignan donne encore ses deux mulets, et 
démonte sa litière, dont il me semble qu^on a toujours 
à faire ^'', et qui est si nécessaire en Provence ? Enfin 
pourquoi songez-vous aux Adhémars, quand vous savez 
le fond de leur sac? Mais je me laisse emporter au 
plaisir de grêler sur vous de deux cents lieues loin : 
c*est un plaisir qu^on ne prend guère en présence ; j'ai 
profité de Foccasion une bonne fois, et je continue. 

Pourquoi souffrez-vous que Pauline donne échec et 
mat à sa mère^', et qu'elle lui échauffe le sang, et 
qu'elle la fasse malade ? Que ne donnez-vous le fouet à 
Pauline ? Vous voyez bien que vous avez tort. Mais com- 
ment donner le fouet aussi à une personne qui écrit 
de son chef à Mme d'Épemon ? Cette action me ferme 
la bouche, et je finis le ton des reproches pour vous 
dire que j'ai pensé la première que ce n'étoit pas une 
chose soutenable pour vous que de voir partir Mon- 
sieur le Dauphin et tout le monde pour la guerre, 
pendant que vous seriez habitant du Carnavalet^* ; je 

blable, quoique donnant un sent plus clair. Nous inclinons à 
croire qu'une ligne entière a été omise, et non pas simplement 
un mot, et que Mme de Sërignë arait mis : a Que n'ont-ils tenu 
lieu de la somme promise par Monsieur de Carcassonne^ dans Targent 
comptant qu'il fout qu'il emporte? », ou quelque chose d'à peu 
près analogue. Conférez plus haut le premier alinéa de la let- 
tre is3. 

47. M. Monmerqué et les derniers éditeurs'ont mis : a dont il 
me semble qu'on a toujours affaires. Il y a dans les deux manu- 
scrits, comme nous l'imprimons, à faire, en deux mots , et non 
affaire. Les deux mots, dans notre ancienne copie, sont parfaite- 
ment séparés ; ils le sont moins bien dans le Grosbois. Conférez 
d'ailleurs plus haut, sur ce passage, la lettre 147, note i3. 

48. Voyez la lettre 1173, fin du 3* alinéa (IX, 494). 

49. Le copiste du Grosbois a coupé le mot Cûmapolet en deux. 
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I 

"Togo comprends vos sentiments sur cette sorte de peine. 

J-approuve la répétition de Balaruc **, et suis nme** 

de la joie que vous donnerez à votre famille par la oon- 

tomation d^u[n] séjour'^ qui doit leur être fort dier et 

fort utile. 

Je TOUS souhaite une bonne santé: hélas''!quel|daisv 

de TOUS revoir comme autrefois ! je le souhaite passionné* 

ment, et vous demande. Monsieur, la continuation d*mie 

amitié qui fait Téloge de ceux à qui vous Tacccndez*. 

et fiûfmt de la tjrllabe finale une eonjonedon, il a écrit, et M. Mon- 
aerqvé aTait imprimé d*après lui : « .... pendant qjitt voua a er ka 
habitant dn eanta^al; et je comprendf, etc. a Les demiera éditeon 
ont parfiûtement compris ^*il fallait lire : habitant dn GonaTalet », 
eC e^ett ainû ^e le texte est en effet écrit dans notre mannacrit ; 
Mais ils ont laissé subsister la conjonction inutile, qm n*écait qaNin 
démembrement du mot restitué, et qui ne figure ancanement dans 
notre ancienne copie. — Ici, comme plus bas (lettre i5o, note 6), les 
deux manuscrits portent simplement Monsieur le Dauphin, et non 
pêitMnuêigiuur^ comme Font imprimé les derniers éditeurs, qui 
ont suiri eux-mêmes dans le passage précité la leçon donnée par 
leur ancienne coj)ie; conférez la lettre 1274, note 4 (I^? Soi). 

5o. Le chevalier de Grignan devait retourner aux eaux de Ba- 
laruc, où il s\'tait déjà rendu Tannée précédente; voyez plus haut 
la note 6 de la lettre 141. 

5i. Tel est le texte des deux manuscrits; M. Monmerqué el les 
derniers éditeurs ont imj)rimé, vraisemblablement par mégarde et 
sans avoir la pensée d'introduire une correction : a etyV suis ravie ». 

5a. M. Monmerquc et les derniers éditeurs ont imprimé : (f par 
la continuation de séjour qui doit leur être fort chère et fort 
utile », et c'est en effet le texte du Grosbois ; mais notre ma- 
nuscrit porte : « du séjour w, leçon qui n'est pas plus satisfai- 
sante, et qui est due sans doute à ce que le copiste a mal lu. 
Notre manuscrit porte d'ailleurs : « qui doit leur être fort cher », 
et non pas : « qui doit leur être fort chère », et cette leçon justifie 
notre restitution et doit faire repousser celle (jui avait été adoptée. 

53. Dans le Grosbois, le mot hélas! est répété deux fois; la ré- 
pétition ne se trouve pas dans notre manuscrit, et les derniers 
éditeurs l'avaient déjà considérée avec raist)n comme suspecte; 
voyez la note 36 des fragments imprimés (IX, 488). 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 363 



DE CHARLES DE SÉVIGNÉ AU CHEVALIER DE GRIGNAN. 

J^Ai bien peur. Monsieur, par cette raison, que vous 
ne fiissiez ma satire, et point du tout mon éloge. Cepen* 
dant, comme on aime à se flatter, je veux croire que 
vous reconnoissez, par quelque sorte d'amitié, tous les 
sentiments que j'ai pour vous, et, sur cela, je prends les 
douceurs que vous me dites pour beaucoup plus que 
vous ne les avez vous-même données. Il est vrai que 
Féquipage du marquis de Grignan m'a un peu suipris : 
je le trouve fort au-dessous des Adhémars, mais bien 
grand pour un jeune colonel ; je n'en ai point vu, ce 
me semble, de cette force, et je me souviens d'avoir vu 
jadis un Adhémar'^, très-honorable, très-habile, cadet 
à la vérité, mais aussi brigadier, dont cet aîné auroit pu 
suivre l'exemple, sans crainte qu'on lui eût disputé son 
nom, principalement* depuis que M. d'Aiguebonne a 
perdu son procès. 

Adieu, Monsieur : personne ne vous honore assuré- 
ment plus que moi ; Madame ma femme en dit autant, 
et se plaint de votre retenue. 



DE MADAME DE SÉVIGlfé A MADAME DE GRIGNAIf. 

Je reviens encore à vous, ma bonne, pour vous dire 
que si vous avez envie de savoir, en détail, ce que c'est 
qu'un printemps, il faut venir à moi. Je n'en connoissois 

54. Le chemiier de Grignan, qui avait d^abord porte le nom 
HiAdhémar ; Toyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page t47, 
la note 4 de la lettre 3. 



1690 
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jII moi-même que la superficie ; j'en examine cette année 
jusqu'aux premiers petits commencements. Que pensez- 
vous donc que ce soit que la couleur des arbres depuis 
huit jours ? répondez. Vous aUez dire : « Du vert. > 
Point du tout, c'est du rouge. Ce sont de petits bootons» 
tout prêts à partir, qui font un vrai rouge ; et pois ils 
poussent tous une petite feuille, et comme c'est inéga- 
lement, cela fait un mélange trop joli de vert et de rouge. 
Nous couvons tout cela des yeux; nous parions de 
grosses sommes, — mais c'est à ne jamais payer, — que 
oe bout d'allée sera tout vert dans deux heures ; on dit 
que non: on parie. Les charmes ont leur manière, les 
hêtres une autre. Enfin, je sais sur cela tout ce que l'on 
peut savoir. Mais quelle folie! songeons, ma chère 
bonne, à notre requête civile, et à mon pauvre Beau- 
lieu", qui est aux prises avec une pleurésie; il a ëte 
saigné dix fois : cela me fait un désordre étrange. 

Adieu, ma chère aimable bonne : ne nous faisons 
point de dragons ; tout ira bien, s'il plaît à Dieu. J'em- 
brasse M. de Grignan de tout mon cœur, et suis toute 
acquise au sage la Garde. 

55. V oyez le (Icrnier alinéa de la lettre suivante. 
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l5o* — DE MADAME DE SiVIGlIÊ ,e^^ 



A MADABIE DE GRIGlIAlf \ 



Aux Rochers, ce a6* avril. 

*EifFiN, voilà cette pauvre Dauphine morte ^, bien 
tristement, bien salement*. La Troche m*en mande 

LiTTAB i5o (lettre entière, presque entièrement inédite). — 
I. Cette lettre te troure dam notre manuscrit, tome III, pages 74 
et suivantes. On n*en connaissait qu*un court fragment, qui en est 
simplement le début, et qui forme k peine la sixième partie de la 
lettre. Ce fragment, publié, dès 1736, dans les éditions de Rouen 
(tome II, pages Si^-Sai) et de la Ha je (tome II, pages 191 et 193), 
qui Font même reproduit Tune et Tautre très-fidèlement presque 
partout, se troure aussi dans le Grosbois, qui ne contient lui- 
même que cette partie de la lettre. Perrin, dans ses deux éditions, 
a laissé celle-ci totalement de côté, et n*a pas même reproduit oe 
que ses deranciers en araient donné, et les éditeurs postérieurs, à 
son exemple, ont, pendant près d*un siècle, négligé le fragment 
publié dans les impressions de 1736, qui n*a été rétabli dans la 
correspondance générale qu^en 181 8, par M. Monmerqué. Ce frag- 
ment forme dans Tédition des Gramb écrivains de la France le 
numéro 1274 (IX, 5oi) ; nous n'arons pas bésité à le joindre aux 
parties inédites, aux premières lignes desquelles il se relie d*ail- 
leurs intimement. La lettre n^avait sans doute été mise à Técart 
que par les mêmes considérations qui en ont fisit supprimer tant 
d*autresde la même époque (royez plus baut les notes i et a de la 
lettre 147) ; elle est en réalité fort belle et méritait de ne pas périr. 

a. Elle était morte le so arril ; Toyez la note i du firagment im- 
primé (IX, 5oi). 

3. C'est le texte des deux manuscrits, et c*est aussi le texte det 
deux impressions de 1736. Dans quelques éditions modernes 
(Tojez, notamment, Tédition Dalibon, Paris, i8a3y tome X, 
page 387), et déjà même dans la réimpression fiute en i8ao de 
Tédition de 181 8, qui avait reproduit fidèlement la leçon des 
anciens éditeurs, on a remplacé, sans arertir du changement, le 
mot taiemeni par le mot sainiêmtnt^ que Bfme de Sérigné aurait en 
effet fort bien pu mettre, mais que eelon toute rraisembkiice elle 
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" ^ mille détails qu^on aime à savoir* ; comme elle veut ré- 
pondre à votre lettre^ peut-être vous en dira-t'-eUe 
quelques-uns*. Le Roi et Monsieur la virent moanr; 
elle demanda mille pardons au Roi de son peu de com- 
plaisance ; elle voulut baiser sa main, il Tembrassa : les 
sanglots Tavoient empêchée de parler à Monsieur le 
Dauphin*, qui ne fut pas longtemps dans sa chambre. 
En bénissant encore ses enfants, elle dit : « Et tous 
aussi, mon petit Beny, quoique vous soyez canse de 
ma mort^ ; » et il se trouve que cela n'est pas, et qu^elle 
n*avoit aucun mal dans tous ces lieùx-là : je voudrois qu*on 
pût lui dire combien elle s'est trompée. Le Roi et tonte 
la* Gnur est à Marly pour quinze jours. Elle a demie 
quarante mille francs à Bessola^, et Ta £Drt recom- 

n^arait pat mis. La malheureuse Davphine était morte d^vâeèrc* 
aa poumon et au iMU-yentre, et c^ett là ce qua Jlaie de SéTÎgnë 
avait Toolu exprimer, et ce ^*elle a^ait réusti à pondre d*un acul 
mot, qui doit beaucoup moins surprendre dans une lettre écrite 

librement, et qui nVtait nullement destinée à la publicité, qu^il ne 

ferait dans tout autre écrit. Conférez la note a du fragment imprimé. 

4. Conférez la lettre précédente, note 3i. 

5. Les éditions de Rouen et de la Haye portent; u peul-elre 
vous en dira-t-elle quelque cliose. » 

6. Voyez la note 4 du fragment imprimé (IX, Soi et 5oa). 

y, La Dauphine croyait mourir des suites de sa dernière couche, 
déjà ancienne cependant ; le duc de Berry, son dernier enfant, 
était né le 3i août i()86; voyez la note 5 du fragment imprimé 
(IX, 5oa). 

8. Notre manuscrit porte, comme les impressions de 1726: <^ ia 
cour », et non : « sa coitrn^ qui se lit dans le Grosbois, et que, sur 
la foi de ce dernier, les continuateurs de M. Monmerqué ont intro- 
duit dans le texte, mais qui certainement est une faute du copiste. 
Mme de Sévigné, quand elle parle de la Cour dans ses lettres, ce 
qui lui arrive fréquemment, en parle toujours d'une manière gé- 
nérale, ia Cour^ et il ny avait aucune raison, dans le cas particu- 
lier, qui dût lui faire changer sa manière habituelle de s'exprimer. 

9. Femme de chambre allemande de la Dauphine ; voyez la 
note 7 du fragment imprimé (IX, Soa). 
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mandée au Roi ; un diamant à Madame ; une bague de ~j^ 
cinquante louis à la maréchale de Rochefort^*. On ne 
porte le deuil que six mois. Je suis folle, ma pauvre 
bonne, de vous dire toutes ces choses, qu^on vous 
mande comme à moi. J'ai été accablée de lettres sur 
cette mort; il sembloit^^ que tous mes amis et amies 
eussent peur que je Tignorasse : c'étoit comme une 
conspiration. Je ne sais qui se sera chargé^* de son orai* 
son funèbre ^* ; pour moi, je n'y trouve que trois points : 
M. le due de Bourgogne, M. le duc d'Anjou, M. le duc 
de Berry, et c'est un assez grand panégyrique pour une 
dauphine*^^. Ne faut^il pas en faire mes compliments 
à Monsieur le ChevaUer^' ? je le fais bien sérieusement. 
Ma bonne, je vous en fais aussi sur ce que vous êtes 
guérie de votre rhume : je les crains ces rhumes, parce 
qu'ils sont souvent accompagnés de votre mal de goige, 
où je n'entends point de raillerie; mais, Dieu merci, 
mon enfant, vous en êtes quitte. 

Vous avez été priée de la fête de MUe de Grignan** ; 

10. EUe était première dame d^atoor de la Dauphine. 

11. L^édition de la Haye porte : a il me tembloit ». 

13. Les éditions de Rouen et de la Haye portent: a qui sera 
chargé». 

i3. L*oraison funèbre fut fidte par Fléchier ; elle fîit prononcée 
à Notre-Dame le i5 juin suivant : une grande partie de la Cour y 
assistait. 

14. Le texte des impressions de 1716 et du Grosbois s*arréte 
ici ; tout le reste de la lettre ne se lit que dans notre manuscrit. 

i5. Des compliments de condoléance au sujet de la mort de la 
Dauphine ; on sait que le cheTalier de Grignan était menin du 
Dauphin et qu*il jouissait à ce titre d*une pension ; Toyei plus 
haut la note s de la lettre 88. 

16. Il s*agit, selon toute rraisemblance, de la fille ainée du 
comte de Gngnan, Louise-Catherine, qui avait touIu embrasser la 
vie mUgieuse, mais que sa faible santé avait contrainte de renoncer 
à ce projet et de rentrer dans le monde (voyex plus haut la note 4 
de la lettre 114). Nous ignorons de quelle fête il était question. 
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", g " " VOUS y avez été : pour moi, à qui elle n'ei 
root, je SUIS trop glorieuse pour j avoir v 
elle eût eu l'honnêleté de m'en parler, p 
serois-je trouvée ; j'aurois vu au moins sa 1k 

Il me semble, ma bonne, que vous faites 
àGriguau, malgré tant d'orages et tant d 
je n'y vois que de l'abondance et de la ma{ 
est agréable de ne laisser pas de raccommi 
affaires, et de laisser couler le temps ; mai; 
cruels mécomptes de vos avances sur votn 

Monsieur le Chevalier veut donc aussi 
commodements " : ah! que j'appi-ouvc cel 
courbicres"! Ce lieu rustique sera chara 
la grotte d'Angélique", ia Roche pauvre 
car on n'y mangeoit point, et celle-ci sera 
bons et ex ira ordinaire s repas : Je les coni 
assurément les medleurs. Mais j'approuve e 
tage cette noble précipitation , qui fait (\ 
que tout Tût fait en un moment j c'est ce 
roit fort, aussi bien qu'à lui : • Que Roc 
soit faite ! — EUe l'est ; » et ainsi de la U 
seroit divin ! Les autres manières d'ajustei 



17. Vojtt cl-ddiui U note ^4 île U lettre pr 
uote 4 delà lettre i4S. 

18. C'eil-i-dire, de» arraDgcment*, des réponttîii 
lissemeuli; cooKrei plus haut la noie 11 de la lettr 

ig. Grotte prèi du château de Grignao ; vof ex 
lettre 5Î7 (IV, jjS). 

10. Uërflioe de l'Arioite, doua le Roland fiaitax. B 

[auail peul-£CTe stliuioD aux vers de la «tance ixkt 

de ce poËine, qui parleol de la grotte où K rctiraiei 

UMor, pendant qu'ils habitaient chez de pauvit* ( 

• NhI idinza ginraa nn «ntro II coprir 
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sont languissantes, et, pour moi, qui aime passionné- ^^ 
ment la toute-puissance de Dieu et les coups de maître, 
c'est ce moment de sa volonté qui fait et veut de toute 
éternité, que je n^ai point de peine à comprendre, et ce 
sont les huit jours qu*on lui donne pour faire le monde, 
que je ne comprends point: Ainsi, vous voyez, ma chèise 
bonne, que vous me faites le même plaisir qu'à Mon- 
sieur le Chevalier, quand vous me rassurez par cette 
explication. 

Pourquoi l'Archevêque** se trouvera-t-il à Grignan? 
Y a-t-il quelque Mansart à consulter** ? N'admirez- vous 
point, ma bonne, comme cette sotte chanfton** est 
devenue véritable ? Mais si nous lui voyons jamais, 
comme il est possible, une pierre dans l'uretère*^, et 
que tous ses créanciers se présentent à lui comme des 
fantômes, et qu'il n'ait de raison à leur opposer que 
cette folle et injuste truelle, ce sera alors que la crainte, 
le repentir, la foi même, dont on n'a que trop dans 
ces temps-là, lui feront une cruelle guerre, et c'est ce 
qu'il devroit prévoir et envisager présentement : mais 
n'admirez-vous point comme ces vérités sont anéanties, 
devant les passions dont nous sommes gourmandes ? 

On va juger votre requête civile ; c'est M. de Lamoi- 
gnonqui le veut : cinq ou six mois** n'eussent pas beau- 
coup effacé les idées ; mais enfin il le veut : vous écrirez 
à vos amis. 

Corbinelli, à qui j'écris très-peu, — parce que, étant 

% 

SI. L^archeTéque d'Arles, Tancien coadjuteor. 

is. Conférez plus haut le dernier alinéa de la lettre 117 et la 
lettre i34, notes 45 et 46. 

s3. La chanson qui se trouve plus haut, pa|;e 191, dam la 
lettre i34, du s mai précédent. 

34. Conférez la lettre 1181, 3« alinéa (IX, 64). 

i5. Qu'on aurait pu obtenir au moyen de lettres d*Etat ; Tojez 
plus haut la lettre i»6, note 4. 

Umb ob Sér. Lnr. niD. n 9.| 
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jg ^ chez vo«i, et sachant qa*on se porte bien", je ne me 
charge point d'une causerie inutile, — m^écrit cepen- 
dant, 1^ me dit mille biens de votre enfant, (Test ainsi 
qu'il YoudiCHt son fils, s'il en avoit un ; il aime 8<m air 
négligé e^Nioble; il loue tous ses sentiments, et ne 
U^Uame (pie d'engraisser : mais la guerre noua l'amai- 
gitta assez. Je le crois parti, ce pauvre marquis, avec 
tous les autres ; je crois que son équipage est allé dniît 
à la garnison : Dieu conduise ce jeune et joli colond! 

Gorbinelli me mande encore, que la plus belle chose 
qu'il ait jamais vue, c'est la lettre que vous avez écrite 
à M. du Sois sur son livre", qu'il a lue chez Mme de 
Goulanges, oh Cbrbinelli avoit dîné ; que Mme de Ow- 
langes en fut charmée et l'admira avec sincérité ; que 
c'est le sujet de la curiosité de tous ceux qui sont à 
portée de la pouvoir demander à M. du Bois". Enfin, 
ma chère bonne, vous faites de la prose bien mieux que 
vous ne pensez ; je vous assure que c'est une fort jolie 
chose que d'avoir plus d'esprit que les autres : c'est un 
plaisir que Dieu vous a donné. 

Il n'est plus question d'aller à Bourbon*^ ; peut-être 

a6. Corbinelll, on Ta vu plus liaut, clemeiirail alors à T hôtel Car- 
navalet (voyez ci-dessus la note 24 de lu lettre i34), et Mme de 
Sévigné avait par suite fréquemment de ses nouvelles. 

37. Mme de Sévigné entendait sans doute parler de rou\Tage 
que M. du Bois venait de publier, sous le titre : Les deux iJvres de 
saint Jugustin^ de la Véritable religion et dts Mœurs de t Église catho- 
//■y//^, Paris, 1690, in-8". Sur ce livre et sur l'auteur, voyez la note 5 
de la lettre 1259 (IX, 434). 

a8. On verra plus loin que Mme de Grignan adressa des repro- 
ches à M. du Bois sur sa trop grande complaisance à montrer la 
lettre qu elle lui avait écrite; voyez plus bas la lettre i52, du 24 mai 
suivant, note 34. 

ag. Mme de Sévigné était allée à Bourbon en \(^^y (voyez la 
lettre 1037, i*^"" alinéa (MU, 97), et elle avait eu un moment, en 
1689, ^^ pensée d'y retourner avec son (ils et sa belIe-CIIe • mais ce 
projet avait été abandonné (voyez le dernier alinéa de la lettre i ai-'. 
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ma belle-fille ira dans Fautre saisoD, avec sa mère et sa TôôT 

tante, sans dot^ c*est-à-dire sans qu^il lui en coûte un 

sou : cela rend les eaux meilleures. Pour moi, je de« 

meure paisiblement ici, me nourrissant du dessein que 

je TOUS ai dit*^, et le laissant mûrir, comme tae opinion 

probable. Il n y a rien de plus facile, et je vous en<||iN 

'mande le secret pour Paris; car M. du Bois, avec Ék 

glace, paroît le plus échauffe pour mon retour*^. Je sais 

ce oue c*est que ces empressements, et comme on se 

passe des gens ; cependant il y a de la vérité dans Ta- 

mitié de mes amies, et tout au moins, comme je vous 

ai dit, cela rendroit nos commerces désagréables'*. 

Mon fils demeurera ici, glissant doucement sur Tar- 
rière-ban, d^incommodité en incommodité, d^excuses en 
excuses, se portant à merveille : mais tout est meilleur 
que cet arrière-ban**. 

Il fait un temps tout merveilleux. Dieu merci. J'ai si 
bien fait, que le printemps est achevé : tout est vert*^. 
Je n'ai pas eu de peine à faire pousser tous ces boutons, 
à faire changer le rouge en vert. Quand j'ai eu fini 
tous ces charmes, il a fallu aller aux hêtres, puis aux 
chênes ; c'est ce qui m'a donné le plus de peine, et j'ai 
besoin encore de huit jours pour n'avoir plus rien à me 
reprocher. Je commence à jouir de toutes mes fatigues, 

IX, sio, et la lettre ii4>i i^ote 41, IX, 35o). Pareil projet arait été 
formé de noureau pour 1690, mais on Tenait dy renoncer, 

3o. D'aller en autonme en ProTence ; Tojrez la lettre précédente, 
notes »3 et i4- — Dans le membre de phrase qui suit, mûrir est écrit 
mêurir dans le manuscrit, comme on récrirait au dix-septième siècle ;' 
Toyez le Dictionnwê de la langue française de M. Littré, t« M 6mia. 

3i. A Paris. — 3i. Conférez k lettre précédente, 5* alinéa. 

33. Voyez plus haut la lettre 148, note 8. — Dans le membre de 
phrase qui précède, le manuscrit porte, comme nous Timprimons : 
c à mcrreille », au singulier; conférez plus haut, tome I, page »S5, 
la note i3 de la lettre 5. 

34* Voyez raTant-demier alinéa de la lettre précédente. 
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,^ et je crois, tout de bon^ que non-seulement je n^ai pas 
nui à toutes ces beautés, mais qu'en cas de besoin je 
saurois fort bien faire un printemps, tant je me suis ap- 
pliquée à regarder, à observer, à épiloguer celui-ci| ce 
que je n*ai^is jamais fait avec tant d'exactitude. Je dois 
c^^ capacité à mon grand loisir, et, en vérité, ma chère 
bonne, c'est la plus jolie occupation du monde. Cest 
dommage, qu'en me mettant si fort dans cette belle 
jeunesse, il ne m'en soit demeuré quelque chose ; 

Mais, hélas! quand l'âge nous glace. 
Nos beaux jours ne reviennent jamab '^ ! 

Cela est triste ; mais j'aime à me donner quelquefois de 
ces coups de patte, pour mortifier mon imagination, qui 
est encore toute pleine de bagatelles et des agréments 
où il faudroit renoncer, quoiqu'on les appelle innocents. 
J'en prends à témoin M. de la Garde, qui renoncera à 
Pauline même, au premier jour. Je suis bien loin de 
cette perfection, et je vous aime encore trop, ma chère 
bonne, pour oser me vanter de plaiie à saint Aug-ustin. 
Je vous embrasse, et je vous envoie des chansons de 
Coulanges, que je trouve les plus jolies du monde : je 
les recommande à Pauline ; mandez-m'en votre avds. 
Vous les avez peut-être, et aussi le bref du Pape à la 
tioble dame^^ \ mais qu'importe? Je fais mille amitiés à 

35. Nous ignorons d'où sont tirés ces deux vers, et s'ils sont 
bien exactement rapportés. Ils sont rais à la ligne et détachés du 
corps de la lettre dans le manuscrit. Il est vraisemblable que dans 
le second vers il faut Wre plus ^ au lieu de jamais. — A la fin de 
l'alinéa, par suite sans doute d'une inadvertance du copiste le ma- 
nuscrit porte : « et je vous aime encore trop, ma chère bonne 
pour oser me vanter de plaire encore à saint Augustin. 

36. La noble dame^ c'était Mme de Maintenon, à qui le nouveau 
pape, Alexandre VIII, venait en effet d'adresser un bref; voyez 
la lettre 1273, 6» alinéa et note 8 (IX, 496). 
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vos Grignans. On vous en fiut ici, et je suis [toute] à 1690 
ma chère fille. 

Beaulieu*'' est revenu de la mort ; on Ta saigné neuf 
fois, — c'est au pied de la lettre ! — pour savoir si son 
mal étoit une pleurésie ; Hélène**, toute désespérée, 
alla quérir M. Denis**, qui trouva qu*il n'avoit qu'un 
mouvement de bile : on tache à présent de le guérir 
des saignées ^* ! 



l5l. DE MADAME DE SÊVIGIVÊ 

A MADAME DE GRIGlf AN ^ 



Aux Rochers, ce ai* mai. 
Il est vrai, ma chère bonne, que je ne suis pas assez 

37. Voyez la fin de rayant-demier alinéa de la lettre précédente. 

38. Hélène Delan, femme de Beaulieu; Toyez plus loin la note 3i 
de la lettre i55. 

39. Médecin, dont le nom ne figure pas dans la correspon- 
dance imprimée-, voyez plus loin la lettre i53, note 18. 

40. Beaulieu mourut le 3 juillet suivant ; voyez plus loin la 
lettre i55, notes 36 et suivantes. 

LrmiE i5i (lettre entière, presque entièrement inédite). — 
I. Cette lettre se trouve dans notre manuscrit, tome III, pages ii4 
et suivantes. Les anciens éditeurs n*en avaient rien fait connaître. 
M. Monmerv|ué en a le premier, en 1817, publié un fragment, 
d*après le Grosbois, dans son recueil de lettres inédites (Lettres 
inédites^ P^gcs 17 à 19). Ce fragment, pris dans le milieu de la 
lettre, ne porte, dans le manuscrit d*où il a été tiré, aucune inscrip- 
tion ; mais son contenu avait fait reconnaître que la lettre à laquelle 
il appartient avait été écrite des Rochers au mois de mai 1690, et 
c'est sous cette date, simplement approximative, mab exacte, 
donnée par le premier éditeur, que le fragment a été inséré dana 
la correspondance générale, où il figure sous le numéro 127$ (IX, 
5o3). Nous donnons ici la lettre dans son intégrité. Le firagmcnt 
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vous ai envoyé sa lettre, oii cela est positif, et en voilà ,5^ 
encore une ratification, à moins que vous ne vouliez pas 
que M. de Lavardin soit de sa famille. 

Mme de la Fayette me mande qu'elle a vu et entre- 
tenu Monsieur de dfcassonne : elle est toute vive sur 
cette aflPaire*. Rochon est à Qiaulnes, mais il reviendra 
à point nommé. Apparemment M. Talon ne plaidera 
point votre aflPaire ; n'est-ce pas un bonheur ^ ? Et s'il 
ne faut qu'attendre jusqu'à la Saint-Jean pour avoir 
M. Coignet*, n'en sera-ce pas un grand d'avoir un si bon 
juge, et si bien instruit ? * Je* suis persuadée que la Pro- 
vidence vous récompensera de la confiance que vous 
avez en elle. II y a longtemps, ma bonne, que je vous 

blable. La comtesse de Bury, sœur de M. d*Aiguebonne, qui avait 
pris si TÎTement parti pour ce dernier, était belle-sœur de Mme de 
LaTardin (voyez la note 1 3 de la lettre 77a, VI, iqS), et on com- 
prend, d*après cela, que Mme de Grignan eût écrit à sa mère, que 
Mme de Lavardin, qui dans cette affaire, malgré les rapports d*al- 
liance, s^était déclarée pour M. de Grignan (voyez plus haut la 
lettre 118, i*' alinéa), ne répondait pas de son fils : c*est sur cet 
craintes que Mme de Sévigné cherchait sans doute à rassurer sa 
fille. La suite de la lettre semble pleinement confirmer cette con- 
jecture, car Mme de Sévigné parle immédiatement après de cette 
afEnire. 

6. L'affaire d'Aiguebonne. 

7. Denis Talon était intimement lié avec la comtesse de Bury, 
et on redoutait Tinfluence que pouvait exercer sur lui cette deiv 
nière ; mais cependant, contrairement à ce que croyait Mme de Sé- 
vigné, ce fut lui qui porta la parole dans l'affaire d'Aiguebonne 
et ses conclusions furent favorables à M. de Grignan ; voyez plus 
loin la note 1 a de la lettre suivante. 

8. Sans doute un conseiller au Parlement, comme Tindique la 
fin de la phrase. Le nom est écrit Cognet dans le manuscrit. 11 est 
vraisemblable qu'il s'agit de la même personne dont il est parlé 
dans la lettre 11 11, du a7 décembre 1688, note aa (VIII, 36o), et 
cela nous porte à croire que la conjecture indiquée dans cette der- 
nière note n'est pas fondée. 

9. Ici commence le fragment publié d'après le Grosboit ; vojei 
la note 1 cî-deifus. 
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^g ^ observe, et que je vous admire ; je vous vois la femme 
forte, toute sacrifiée à itous vos devoirs, et faisant '* on 
usage admirable de la bonté et de Tétendue de votre 
esprit. Si Rome pouvoit être sauvée, vous la sauveriez ; 
c'est un mot d'un ancien ^^; vous en faites aisément 
Tapplication, et vous y prenez d'une manière à ne de- 
voir désespérer de rien. Que ne faites- vous point, 
[qu'il s'agisse] ^^ d'emprunter pour payer des choses 
importantes, * d'apaiser même vos petites dettes impor- 
tunes*^* ? Enfin, depuis le sceptre jusqu'à la houlette, 
vous suffisez à tout. Vous avez une capacité sur les af- 
faires qui me surprend; on peut avoir beaucoup d'es- 
prit, sans en avoir de cette sorte ; je l'admire d*autant 
plus , qu'il est cent piques au-dessus de ma tête : vous 
savez ceux dont je me servois ** ; enfin vous en avez de 

10. Les deux manuscrits et le texte imprime domi^ par les der- 
niers éditeurs portent : a en faisant b ; mais nous croyons que le 

'texte original a été , par mëgarde, altéré par les copistes, et nous 
avons admis la correction fort naturelle que M. Monmerqué avait 

introduilo en 1827, et que la clart»' dr la phrase semble exiger. Mais 
nous avons repoussa une autre eorreetion du ])renii« r <'dlteur, qui 
pour faire disj)arartre wnc rép«'tition, qui n'a i irn de choquant , 
avait supprime* toute^ devant sacnfu-e. 

11. Enéide^ livre II, vers 291 et 'i()2 : 

Si Perrrama dextra 
Defendi passent^ etiam hoc defensa fuissent. 

12. Les mots : « qu'il s'agisse », ne sont mis que par conjecture ; 
d nous a semblé qu'ils ])ouvaient assez heureusement. — pour h- 
sens, — remplir la h»cun<* laissée dans h^ texte par cjuelques mots 
évidemment sautés par le copiste de notre manuscrit, et qui man- 
quent aussi naturellement dans le Grosbois, dont le copiste a en 
outre, un peu plus loin, omis une ligne entière; conférez la noie u 
<lu fragment imprimé (L\, 5o3), et voyez la note suivante. 

i3. Ce dernier membre de jihrase, qui forme une ligne entière 
dans notre manuscrit, a été sauté par le copiste du Grosbois cl 
manque par suite dans le texte imj)rimé. 

14. Le copi>te du Grcjsbois, par inattention, a ajouté qui devant 
dont^ cl mis : a ceux (fui dont je me sirvois ». Celte sotte addition 
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toutes les façons. Remeraez-en Diea, car 

n'est pas de toos que Tieniicnt toos ces 

une belle et amiable femme les a reçus dm OA, 

vous, c*est une menrcille. X*cn coimeiis, on 

mettroît** quelijoelbîs de n^etre point bafailes ; 

plus indulgents, leur pardonnent les 

sives et déréglées, en &Teiir de 

bruit de leur jeunesse et dn grand 

une laide bête, a qm on laisM font k 

sîble de travailler aux aŒûres de hi aniKiB cA de 

rendre considérable par cet endroit, négliger 

casion d'être bonne a q[nelqDe chose et de se 

donner tous ses désagréments, qui nV pense 

pas, qui s*amuse à disooorir de tontes 

de ce qui la devroit uniquement 

trouve toute ruinée, tonte afaonée, tovie 

milieu des plus grands r ev enu s qn on 

chère bonne ^', je vous avoue que cela me 






a £kit croire aux derniers ëditen q«'il poorut j m^otr éam^ k 
texte une omÎMion on une aiftéradoa plas pt o i tm àe (rojta, Jb mtue 3 
du fragment imprimé, IX, So4) ; 
doutet à cet égard et confirme le teife 
d^ailleurs fuffiaamment daii 
dait éridemment Cure aUnson 
pour set alfairet, dans le lèle et les 
abbé de Coulanges. 

1 5. Notre manuscrit, comme le GrtMboîs, porte : € puma tirât > : 
mais nous n*avons pas béaité à admettre la eorrecxîm 
par les derniers éditeurs : dans Fédîtion de ii>7, M. 
avait imprimé : c permet ». 

i6. La conjonction ef , qui se lit id, et qne d€mait 
notre manuscrit, se troare ani« dans le Grotfcots. m 
gemment écrite qnVUe a écba|^ aox regards de M. 
et des derniers éditeurs, et qn*elle manque dans le texte 
non sans quelque dommage pow Télégance et 
clarté. 

17. Ces mou ici et plus loin encote manqneat dans le 
et dans le texte imprimé. 
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j^ et que je voudrois qu'A y eût une punition pour celtes 
qui font un si mauvais usage de leur esprit, et de leur 
laideur, qui seroit bcnme au moins à quelque cbose, si 
elle rétablissoit une maison. Vous devinez à qui je 
pense; ma bonne, il est aisé de le deviner^' : c^est i 
cette femme que tout le monde plaint, et que je ne 
veux pas plaindre, parce que je suis en colère. 

On me mande que le pauvre M. de Montausier est 
encore à Textrémité, poussant son bon esprit au delà 
de Tagonie. Le Roi lui envoya faire une amitié, et qu^il 
étoit irès-faché^* de Tétat où il étoit. Il répondit, avec 
un ton et un courage de philosophe, qu'il remercioit Sa 
Majesté, qu'il mouroit*® son serviteur, et que s^il ne 
Tavoit pas servi utilement, il avoit au moins servi lon- 
guement et fidèlement. Cest une perte pourtant qu^un 
tel mérite ^^ : quand on a les qualités principales, il 
faut passer les gens pour bons, dans la difficulté de 
trouver des hommes parfaits ; et puis, ma bonne, il faut 
mourir : c'est la fin des plus belles vies du monde. Celle 

18. Les (Ii^rnlors rdifriirs, malgré ce quo dit ici Mme de Sc- 
vigiié, n'iiuliqiK'iit pas de (juelle |)erst)iine elle enlciidait parler, 
et M. iMuiinienjué, dans une note qui accoinpague le texte de iSaj 
(Lettres inéJites^ P'''g** ^8, note i), déclare que toutes les recherclies 
qu'il avait pu faire <Ians les mémoires du leuips ne lui avaient pas 
fait dé<ouvrir <le quelle dame il s'agissait. On verra par la suite de 
notre lettre, et ])lus clairement encore par divers passages des lettres 
suivantes, que Mme de Sévigné entendait parler de la duchesse 
d'Uzès, fille unique du duc de Montausier; voyez ci-après, note 89, 
et voyez aussi plus loin la lettre i53, notes 14 et i5. 

19. Le texte imprimé porte simplement : u fâché » -, le Grosboi*^ 
cependant, aussi hien que notre manuscrit, donne la leçon qu<' 
nous imprimons ici, dont on ne sVst écarté évidemment que par 
raéganle : l'omission de très se trouve déjà dans le texte de 1827. 

10. Le Groshois et le texte imprimé portent: u mourroit » ; la 
leçon de notre manuscrit, qui est sans aucun doute la vraie, est 
certainement préférable. 

^i. Le duc de Montausier était mort le 17 mai. 



DE MADAMB D£ SÉVIGNÉ. 379 

de M. de Lorraine étoit du nombre''. Je demande en 
grâce à Tétoile du Roi de nous ôter encore le prince 
d^Orange, et puis nous la'* laisserons en paix; mab 
celle-là nous est nécessaire. J*eusse bien voulu qu*elle 
n^eût pas pensé à notre défunt pape ; hélas ! que ce 
Comtat nous eût été bon ! vous en faisiez un si saint 
usage* '^ ! Je crois qu'après six ou sept ans vous eussiez 
enfin parlé aussi naïvement que la bonne maréchale de 
Gossé : ce conte est bon" ; je le savois ; il doit plaire 
à Monsieur le Chevalier. Voudroit-il recevoir un dis- 
cours qu'un assez joli Breton'* fit Tautre jour à table, 
en parlant d*un autre ? « C est, — dit-il, — un homme 
qui ne se lève jamais que pour boire, et qui ne se 
couche jamais que pour avoir bu. » Cette définition, 
toute vraie, toute naturelle, et en peu de mots, me 
parut plaisante ; mais, Monsieur, je tremble en vous la 
proposant, après les malheurs qui me sont arrivés'^. 

ai. Voyez plus loin la note 3i de la lettre i56, et voyez d^ail- 
leurs la note 8 du fragment imprimé (IX, 5o5). 

iS. Notre manuscrit porte /a, comme nous l'imprimons, et jus- 
tifie la correction faite à la leçon du Grosbois (qui porte le) par kt 
derniers éditeurs ; conférez la note 9 des fragments imprimés. 

14. Ici finit le fragment publié d'après le Grosbois ; tout le reste 
de la lettre ne se lit que dans notre manuscrit. 

i5. Nous ignorons à quelle aventure, ou plutôt à quel propos 
de la maréchale de Cossé faisait allusion ici Mme de Sérigné. 

a6. Mme de Sévigné par ces mots : un assez joli Breton », en- 
tendait sans doute désigner son fils, Charles de Sévigné ; voyei la 
lettre 117$, note 11 (IX, 47)9 «t conférez plus loin la lettre i53, 
note 6. 

17. Ce passage est obscur : Mme de Sévigné ne faisait-elle pas 
allusion à des malheurs qui lui étaient arrivés pendant le RahiUmf 
dont il a été parlé plus haut (lettre 148, notes s et 4), ou dans des 
circonstances analogues? L'ensemble du passage semble autoriser 
cette conjecture ; voyez et comparez, pour Tintelligence de ce 
passage, la lettre de Mme de Sévigné et du comte de Gnitant à 
Mme de Grignan, du 29 août 1677, où on lit (lettre 644, V, 3o3) : 
a Du comiê de Guitmiu : .... Je finis par Ui, en tous assurant pourtant 
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Vous avez donc été fâchée de cette pauvre d'Elscars^' : 
vraiment oui, ma bonne , elle étoit venue avec moi i 
Viehy"*, et [il y a] bien d'autres choses qui font ou qui 
doivent faire trembler ceux qui voient le feu dans la 
maison de leur voisin : ne parlons point de cela. J^ai ri 
de votre tristesse en recevant ma lettre : « Ah ! mon 
Dieu ! — Qu'avez- vous donc ? comment se porte Mme de 
Sévigné ? — Elle se porte parfaitement bien, mais elle 
est mortelle, » Car votre soupir ne disoit-il pas cela? 
Vraiment oui, ma bonne, je la suis ; il ne faut point 
vous flatter. Je serois bien fâchée de me flatter moi- 
même ; et cette santé si parfiute, je la regarde comme 
un miracle et comme une chose qui peut et qui doit 
changer ; mais laissons cet avenir entre les mains de Dieu ! 

J'y laisse aussi les desseins de mon voyage de Pro- 
vence. Vous ne me tentez point d'aller à Paris cet 
hiver'^ ; je n'en veux point sans vous ; nulle autre rai- 
son ne m'y peut obliger. Ma résolution est prise ; 

Je ne chante que pour Sylvie **, 

qu'à riicure qu'il est, votre bonuc maman esl outre deux vins. Adieu 
Teau de \ iciiy : je ne crois pas, si elle continue, qu'elle y doive 
aller; ce seroit de Tardent perdu. — De Mme de Saigné :C vs\ lui qui 
en a trop pris : pour moi j'en ai pris aussi. Ils sont si longtemps 
à table que par contenance on Ixiit, et puis on boit encore, et on 
se trouve avec une j,'aieté extraordinaire : voilà donc l'alTaire. o 

a8. C'est-à-dire, fi^cbée d'apprendre la mort, etc. .Mme d'Escars, 
une des plus constantes amies de Mme de Sévigné, était morte 
peu de tem[)S auparavant. Nous ne connaissons pas la date précise 
de son décès. C'est ici le dernier passage de la correspondance où 
il soit fait mention de celte <Iame ; il pourra servir peut-être à di^ 
siper en partie les incertitudes qui existaient sur l'époque de sa 
mort; voyez et conterez la note G de la lettre i3y (II, 8i). 

29. iMmed'Escarsétaitalléeà Vichy avec Mme de Sévigné en 1676. 

30. C'<'st-à-dire, ce que vous me dites ne me donne point la 
tentation d'aller à Paris cet hiver ; conterez plus bas la lettre 167, 
note 3; voyez aussi le Lexique^ yo Tentfr. 

3i. Saint-Amant, on le sait, a souvent chanté Sylvie ; mais nous 
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et je meurs d*envie d^entendre, dans un an, vos char- 7«^ 
mants rossignols. Il y a deux printemps que vous les 
entendez, que vous les observez ; il y en a deux aussi 
que j^entends ceux de notre petite métairie, que vous 
connoissez. La petite rivière qui est dans cet endroit 
en attire deux ou trois, mais fort inférieurs aux vôtres; 
ib n*ont ni tant d*amour ni tant de science ; à peine 
disent-ils les couplets les plus communs : ils n^ont 
point un maître de musique comme M. de Grignan* 
Mandez-moi toujours fidèlement vos desseins; je ne 
vous en demande pas davantage. 

Enfin nous nous entendons, après avoir longtemps 
parlé comme des sourds : je ne sais pourquoi j*ai dît 
partager tfotre charge ; car je ne vous ai jamais crus 
assez traîtres à vous-mêmes pour vouloir cette égalité. 
J^entendois une lieutenance de Roi au-dessous de votre 
générale, et c'eût été une grâce, si on vous Teût ao* 
cordée*'. Mais celle de Nantes, dont je vous parlois, 

ignorons si le rers cité par Mme de Sérignë est de ce poète oii 
d*un autre; nous n*ayons pas su le trouTer. 

3s. Pour Pintelligence de ce passage, Toyez, dans la correspon- 
dance générale, la lettre ii54 h'u pLI, xmi), écrite, le i4 janTÎcr 
précédent, au comte de Pontchartrain par M. de Grignan. U résulte 
de cette lettre que le comte de Grignan avait fait demander an 
Roi, qu'il plût à Sa Majesté a créer en Provence une charge de 
lieutenant de Roi au-dessous de celle de lieutenant général qa*il 
avait, et de vouloir bien Ten gratifier, s c^est-à-dire de vouloir bien 
lui faire don du prix que le titulaire aurait k payer pour être in- 
vesti de ladite charge. Dans plusieurs provinces il y avait, en effet, 
à la fois, un gouverneur, au-dessous de ce dernier un ou plusieurs 
lieutenants généraux du Roi, et au-dessous de ceux-ci im ou plu- 
sieurs simples lieutenants de Roi. Il en était ainsi notamment en 
Bretagne et en Normandie. M. de Griguan avait espéré que la ter- 
veur qu*il sollicitait, nécessaire au réublissement de ses af&iret, 
lui serait d'autant plus facilement accordée qu'il n'y avait en Pro- 
vence qu'un gouverneur et un lieutenant général, et pas de lieute- 
nants de Roi. Bfais c'était en définitive une charge nouvelle qa*il 
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je ne sais si dom Courrier pourra s'arrêter un moment:* TôôT 
n'est-il pas vrai que j'avois Inen raccommodé la chanson 
de Coulanges ? Notre bon gouverneur ne reviendra 
point dans les galères qui porteront cette Éminence \. 
la bonne duchesse m'en écrit en soupirant'^: elle ira 
chez votre président'*. Enfin, ma bonne, comme noua 
disoit un jour Mme de Mirepoix sur un autre sujetf 
vous aurez tout ce qu'il y a de meilleur de ce qui ne 
vaut rien ; car je ne crois rien de bon en comparaison 
de vous. Quelle grâce ! quelle belle et aimable femme ! 
quelle force vous auriez donnée à la bonté de votre 
cause ! combien tous ces juges vous auroient reçue 
avec joie, venant finir cette dernière et infâme chicanCi 
après avoir triomphé dans cette chambre comme vous 
avez fait, après avoir instruit et nourri cette a£Paire 
avec autant de capacité ! Mais Dieu ne [le] veut pas, ma 
chère bonne; il faut donc être à Grignan, faisant 
d'autres merveilles et d'un plus grand prix, payant les 
dettes de la dernière conséquence, vous assurant par U 
la donation de Mlle de Grignan, lui donnant très-géné- 
reusement et très-héroïquement douze cents francs, par 
pure reconnoissance, pendant que Mme d'Uzès lui re- 
fuse son bien'*. Vous vous sacrifiez dans votre jeunesse 

(royez la note a de U lettre 1168, IX, 472 ^t 473). Il était en- 
Toyë à Rome, à la demande du duc de Chaulnes, pour remplacer 
le cardinal d^Estrées, que le noureau pape, Alexandre VIII, n'ai- 
mait pas et ▼ojait avec défiance, et qu*on arait dâ, pour cette rai- 
son, rappeler; voyez la lettre 1171, dernier alinéa et note 7 (IX, 
491 et 49>)f c^ voyez aussi plus bas la lettre i5i, note 89. 

37. Mme de Chaulnes était restée à Paris. 

38. Le président de la qiutrième chambre du parlement de 
Paris, devant laquelle devait se plaider TafTaire d^Aiguebonne ; oe 
président était M. Croiset ; voyez la note 18 de la lettre suivante, 
et conférez plus haut la note 11 de la lettre 148. 

39. Cest ce refus et les suites fâcheuses qu*il avait eues pour 
M. et Mme de Grignan, qui frétaient tus obligés de payer Aérp»- 
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j^ à raustërité de ces devoirs; tous quittez le monde et 
la G>ur ; tous quittez même une place unique, qui ooo- 
tente Forgueil, oh vous êtes adorée, — j*aime cette cir- 
constance, — ^ et vous êtes à Grignan, occupée de ee 
qui peut être bon à votre maison et à votre fils. Je fSus 
souvent de cet état le sujet de mon admiration ; mais je 
blâme toujours un peu la bride abattue de Téquipage*'. 
Vous êtes dans votre château, oh vous dites que vous 
ne dépensez pas trois sols ; c*est ce que je ne crois pas ; 
vous j vivez trop honorablement. Mais vous dites, ma 
chère bonne, que malgré rapostille^^ vous croyez que 
vous êtes au milieu de mon cœur, et c*est une grande 
vérité : que je vous remercie de la justice que tous me 
fidtes ! ceci n*est point une apostille. 

quemênt une pention à Louise-Catherine de Grignan, au moment 
où ils étaient eux-mèmet dans la plus grande gène, çni aTaient si 
fort indigné Mme de Sérigné, et lui araient fidt tenir lur la dur- 
chetae d*Uzès le langage sérère qu*on a lu plus haut (royes û- 

dessus le 3« alinéa de la lettre, note i8). 

40. LVquipage du jeune marquis de Grignan; voyez plus haut 
la lettre 149, notes 4^ ^t suivantes. 

41. Il s'agissait sans doute d'une observation mise par Mme de 
Sévigné à la fin de la lettre à laquelle Mme de Grignan venait de 
répondre. Le mot apostille^ dont on se sert pour désigner une 
courte lettre insérée dans le corps ou à la suite d'une autre par 
un tiers, et que nous avons souvent employé dans ce sens dans les 
notes de ce recueil, signifie, dans son acception générale, note, 
observation, recommandation, etc. 11 pouvait par suite servir aussi 
à désigner ce que nous appelons aujourd'hui post-scriptum : c'est 
a peu près dans ce sens que le mot paraît pris ici. 
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l52. DE MADAME DE SÉVIGIfÊ ET DE CHABLES 

DE SÊVIGNË A MADAME DE GaIGlfAIf^ 

Aux RocherSy ce a4* mai'. 

DE MADAME DB séviGIfÉ. 

*Jb Youdrois bien, ma chère bonne, que M. Gaillard* 
eût vu cette lettre du 1 3 : quelle facilité ! quelle élo- 
quence ! avec quel respect tous les mots viennent 
s*offirir à vous, et Tarrangement que vous en faites* ! 

Luthb iSa (lettre entière, presque entièrement inédite). — 
I. Cette lettre te trouTe dans notre manuscrit, tome III, pages i35 
et suirantes. lies anciens éditeurs n>n araient rien fidt connaître, 
et le Grosbois n*en contient qu*un fragment de très-peu d^étendue. 
Ce fragment, publié pour la première fois, en 1827, par M. Mon- 
merqué, dans son recueil de lettres inédites (Lettres médites^ 
pages 34 et 35), figure dans la correspondance générale sous le 
numéro 1 177 (IX, Sog). Nous le donnons ici, rétabli sur quelques 
points à Taide de notre manuscrit. Nous n^aTons pas dû le séparer 
du surplut de la lettre à laquelle il sert de début et dont il ne 
forme qu*une faible partie. Il finit aux mots : « on me jetteroit 
des pierres ». 

1. Dans notre manuscrit, comme dans le Grosbois, Tinscription 
ne contient ni Tindication du jour de la semaine, que Mme de 
Sérigné mettait assez ordinairement, ni l'indication de Tannée, 
qu*elle ne mettait presque jamais. Mais le contenu de la lettre per- 
met de fixer avec précision la date, sur laquelle M. Monmerqué 
avait cependant élevé quelques doutes que les derniers éditeurs 
ont dÎMipés ; voyez et conférez la note x de la page 34 du recueil 
de i8a7, la note i du fragment imprimé (IX, Sog), et voyez aussi 
la note 5 ci-après. 

3. Voyez plus haut la note 10 de la lettre 116. 

4' Le copiste du Grosbois, par la simple addition de la prépo- 
sition à, mise par inadvertance, avait corrompu assez gravement 
cette phrase, qui, d'après lui, se lit ainsi dans le texte imprime : 
(( avec quel respect les mots viennent s^ offrir à vous et k rarran- 
BImb db Sér. Lbxt. xsio. 11 aS 
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au lieu de dire mille maux de moi, comme font les Tôôê 
dévots, de me charger d*iiijures, de m'appeler ud cois- 
seau iT iniquité'^ ^ je ferois honneur à la grâce de Jésus- 
Christ, et j*oublierois mes misères pour célébrer ses 
louanges et ses miséricordes. Voilà, ma chère bonne, 
une folie que je vous confie, car elle est si peu en 
usage, qu*on me jetteroit des pierres*. Revenons donc 
aux dons naturels que vous avez reçus de Dieu, en at- 
tendant les autres*, qui sont les plus souhaitables. 

Vous nous faites une peinture de Pauline qui nous la 
fait voir clairement : elle est fort jolie, fort aimable, 
fort noble, fort gracieuse, d*un bon cœur ; je la vois, 
la voilà ! c*est elle-même : Mme d*Hamilton* plaisoit à 
tout le monde. Un petit trait du comte des Chapelles ** 
m*y fait trouver quelque chose de ma jeunesse. Voilà 
le très-digne objet des vœux de Monsieur votre frère ; 
mais d'aimer le beurre achève tout, et lui fait courir les 
champs. Il persévère dans ses blasphèmes** contre 

7. Tartuffe^ acte III, scène n : 

Oui, mon firère, je soif an mMuBt, on eoopable. 
Un nuUieureax pécheor font plein d'iniquité. 

Sur Texpretsion vaUseau d^imquitd^ pour rase d'iniquité {yas miqui" 
tat'u)^ voyez la note 4 du texte imprimé (IX, 5 10). 

8. Lea dons de la grâce. 

9. Le nom avait dû être assez mal écrit par Mme de Sérigné, 
car le copiste, qui avait eu sans doute de la peine à le déchiffirer, 
avait mis : a Mme d'Angeston », orthographe qui a paru si suspecte 
à la personne qui a £ût la collation qu'elle a ef&cé le nom, — 
c*est-à-dire Ta couvert d'un barbouillage sous lequel on peut néan- 
moins le lire, — et Ta simplement remplacé, n'ayant pu s'en 
rendre compte, par des points mis au-dessus. On verra plus loin 
comment et d'après quelles données nous avons cru pouvoir le 
rétablir ; voyez la note 40 ci-dessous. 

10. Voyez plus haut la note 7 de la lettre 96. 

11. On devine assez aisément par la suite du passage, que ces 
blasphèmes consistaient dans das comparaisons entre la beaolé de 
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II y a un petit éloge pour ce pauvre homme**, dans TeT© 
la Gazette^ qui m'a touchée*'' : c'est une quantité de 
grandes qualités que j'honore depuis que je suis née. 
Il a vécu toute sa vie ; il n'a point senti la décadence 
de son esprit : c'est un bonheur. Je suis assurée que 
Monsieur le Chevalier, qui lui a des obligations, sentira 
sa mort. Je voudrois savoir s'il a vu Mme de Vibraye*' : 
il la haïssoit** un peu trop, pour mourir'*. Je ne me 
prends point à lui de toute la confusion de ses affaires ; 
c'est à sa fille, qui étoit maîtresse de tout : je ne sau- 
rois lui pardonner; vous savez mes raisons'*. 

Monsieur de Carcassonne est à Baville. M. Talon 
ne plaidera point", ce sera M. de la Briffe", procu- 
reur général ; c'est un bonheur pour vous, il est ami 



16. lie duc de Montausier, mort quelques jours auparaTant; 
Toyez la note suirante. 

17. Mme de SëTÎgnë faisait sans doute allusion à ce passage de 
.a Gazette^ daté du ao mai 1690 : « Messire Charles de Sainte- 
Maure, duc de Montausier.... mourut.... le 17 de ce mois, après une 
longue maladie, dans laquelle il a fait paroitre, jusqu^à l'extrémité, 
la grandeur d'àme et toutes les vertus chrétiennes qui lui avoient 
attiré Testime et la vénération du public. 

18. Mme de Vibra je s'était mariée contre le gré de M. et Mme 
de Montausier, ses oncle et tante, chez qui elle s'était d*abord re- 
tirée en quittant la maison paternelle, et qu'elle avait quittés à leur 
tour pour contracter l'union qu'ils désapprouvaient \ voyez plus 
haut la note a6 de la lettre i35. 

19. Le manuscrit porte : « il l'halssoit », et c*est assez vraisem- 
blablement ainsi qu'avait écrit Mme de Sévigné. 

10. C'est-à-dire, pour un homme qui est au moment de mourir, 
et qui veut mourir chrétiennement. 

ai. Voyez la lettre précédente, note 89. 

ai. Voyez la note 7 de la lettre précédente. Mme de Sévigné, 
nous l'avons dit, était mal renseignée ; M. Talon porta la parole 
dans l'affaire d'Aiguebonne, et ses conclusions furent favorables à 
M. de Grignan *, voyez plus loin le i*** alinéa de la lettre 160. 

a3. Arnaud de la Briffe, procureur général au parlement de 
Paris; voyez la note ai de la lettre xo5i (VIU, i5a). 
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ao ans^ maçon à 5o. Voilà ce qui s*appelle un coup de ^e^o 
patte ! voilà tout ramassé en cinq mots et deux chifires'* ! 

Voici un grand malheur, ma bonne, voilà mon grand , 
papier fini ! Je veux encore vous dire que j'ai écrit à 
M. de la Silleraye''', pour le prier, et Madame sa femme, 
de nous être toujours favorables auprès de M. le prési- 
dent Croiset'* : elle est cousine germaine de la prési- 
dente. Je lui demande aussi la sollicitation de M. Ros- 
signol**. Voyez si vous ne voudriez point écrire un billet 
à ce pauvre la Silleraje : il ne faut pas laisser croire aux 
gens malheureux qu'on méprise leurs bons offices. 

Ma chère bonne, faites mille amitiés à M. de Gri- 
gnan : n'ose-t-il me dire s'il ne connoit point M. de 
Bruys de Montpellier**? 

36. lie mot chiffre est pris ici dans le sens de nombre. Pour 
mieux se faire entendre, Mme de Sérigné avait sans doute écrit les 
nombres 10 et 5o en chiffres, comme nous les imprimons ici ; c*est 
du moins ainsi qu^ils sont écrits dans le manuscrit, qui rraisembla^ 
Uement reproduit fidèlement Toriginal. 

37. Le fils de M. d*Harouys, que son père, l'ancien trésorier 
des états de Bretagne, avait entraîné dans sa ruine ; sa femme, on 
Ta vu plus haut (voyez ci-dessus la lettre 149, notes 36 et 38), était 
une demoiselle de Richebourg. 

18. Président de la quatrième chambre du parlement de Paris, 
devant laquelle devait se plaider TafTaire d'Aiguebonne ; voyc» 
plus haut la lettre 148, note 11, et la lettre i5i, note 38. 

39. Charles-Bonaventure Rossignol, président à la chambre des 
Comptes ; la présidente Croiset était sa sceur (voyez la lettre 1095, 
note 10, VIII, 391), et il était cousin germain de Mme de la Sille- 
raye, dont on voulait avoir auprès de lui la soUiciiation. On remai^ 
quera certainement la belle pensée, si simplement exprimée et si 
naturellement amenée, qui termine Talinéa. 

3o. David-Auguste de Bruys, auteur de quelques pièces de 
théâtre faites en collaboration avec Palaprat. Il était né à Aix eo 
1640, mais il habitait sans doute alors MontpelUer, où il mourut 
en 1733. Mme de Sévigné avait déjà fait demander à M. de Gri- 
gnan sUl co nna i s sait M. de Bruys ; voyez la lettre 1973, du i3 avril 
précèdent, note xS (DL, 498). 
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TeôT Voiture nous divertit aussi quelquefois, aussi bien que 
vous ; pour moi, je ne m*accoutume point à ragrément 
. de son stjle '^ : vous me faites rire, quand vous crojez 
que quelqu'un puisse écrire comme lui". Je demande 
encore à ce G)mte, — lui qui doit savoir les villes 
traditions de Thôtel Rambouillet, *-- par quelle aventore 
le pauvre Voiture étoit en Afrique : étoit-il exilé ? poor- 
cpioi rétoit-il"? Vous ne sauriez croire comme nous 

3i. Cest-à-dire, je fuis toujours touchée de ragrément de aoo 
style. 

3s. Mme de Grignan arait comparé le style des lettres de ta 
mère à celui des lettres de Voiture, et c*est à cette comparaison, 
qu*elle arait déjà repoussée arec modestie dans une lettre préeé- 
dente, que Mme de Sérigné disait Traisemblablement de nouveau 
allusion ici; voyez et conférez la lettre ia65, du x5 féTrier précé- 
dent, &n du 3* alinéa (IX, 4^S). 

33. Attaché de bonne heure à Gaston d*Orléans, qui l'aTaic fait 
contrôleur général de sa maison, et nommé plus tard introducteur 
des ambassadeurs auprès de Son Altesse, Voiture arait été entraîné, 
par ses fonctions même, à suivre la fortune de ce prince, dans la 
révolte (le ce dernier contre le Roi, c'est-à-dire contre Richelieu. 
A la suite de diverses aventures, Gaston, battu et obligé de fuir, 
envoya un fondé de j)ouvoirs en Kspafjne, j)our solliciter l'appui 
de la cour de Madiid, gouvernée alors par le comte Olivarès. 
Voiture, qui avait d('"jà tait, a une époque antéiieure, un voyage 
en Espagne et qui connaissait parlaitement la langue espagnole, 
hit adjoint jui fondé de pouvoirs, qu'il suivit à Madrid, et bien- 
tôt il lut même cliarge seul de j)oursuivre les négociations, ce 
([u'il lit, parait-il, avec habileté. .\|)rès un assez long séjcjur à la 
cour d'Kspagne, il quitta (en iG3i) Madrid pour aller retrouver 
(iaston à lîruxelles. Mais ne pouvant traverser la France, sans cou- 
rir la chance périlleuse d'être arrêté, et résolu j)ar suite à opérer 
son retour par mer, peu pressé d'ailleurs sans doute, il profita de 
I occasion pour taire, sous les auspices du ministre Olivarès, dont 
il avait conq)lélement conquis la tavrur, un voyage dans le midi 
de l'Espagne, et jus(p>e sur les côtes d'Afrique, d'où il écrivit des 
lettres intéressantes, qu'il signait J'oiture C Africain. A la suite de 
cette excursion, qui ne hit que de très-courte durée, il se rendit 
♦ idin à Lisbonne, et de là à Londres, puis à Bruxelles, où il re- 
joignit son maître, vx rentra plus tard en France avec ce dernier, 
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sommes fâchés de notre ignorance : nous prions M. de TêTi 
Grignan de nous instruire. 

Mille souvenirs, mille compliments à Monsieur le 
Chevalier, M. de la Garde, et M. GaiUard. Que vous 
êtes heureuse de Tavoir ! Un mot du vrai sujet de son 
voyage : il me semble que j'aurois bien des choses à lui 
dire et à lui conter. 

Adieu, très-chère bonne. Si vous m'aimez comme 
Je me porte j qui est votre promesse ordinaire, votre 
amitié est paiïaite. Je vous recommande la vôtre ; je 
crois celle du Marquis comme nous la pouvons souhai- 
ter : je ne comprends pas pourquoi il vouloit se faire 
purger. 

Je vous envoie la lettre que m'écrit M. du Bois : vous 
prenez un peu trop sérieusement la faute prétendue 
d'avoir montré votre lettre ; qui est-ce qui n'en auroit 
pas fait autant ? Vous verrez, — comme il dit, — cette 
chaîne^^y dont M. de Harlay est le premier chaînon : le 
moyen de faire un si grand secret d'une jolie lettre ? 
Vous voyez que le pauvre homme en est tout mortifié, 
et qu'il n'a pas une assez bonne santé pour soutenir 
la douleur de vous avoir offensée : en vérité, ma bonne, 
ne perdez point un si bon et si honnête ami. 

Je laisse la plume à mon fils. Vraiment il a bien des 
choses à dire de sa divinité^^ : ne pourrions-nous point 
obtenir qu'elle eût les yeux bleus et les paupières 

lorsque Gaston eut fait son accommodement arec Richelieu. Voi- 
ture n*avait donc jamais été exile en Afrique, où il avait fait un 
simple Toyage de curiosité ; mais k une certaine époque il arait 
pu être considéré comme exilé de France, et, par les détails qui 
précèdent, on comprend fort bien que le bruit arait pu courir qu^il 
avait été pendant quelque temps exilé en Afrique. 

34. Cest-à-dire la suite des personnes à qui la lettre avait été 
montrée. Conférez plus haut la lettre i5o, notes 17 et a8. 

35. De Pauline. 
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jg noires? de certains yeux qui tirent à ooayert? après 
cela nous ne vous demanderions plus rien« 

n y aura demain un an que j'arrivai ici. J^avois com- 
mence le printemps à Qiaulnes'*, dont les rossignols 
sont dignes d'être comparés aux vôtres. Ah ! que vous 
m'en dites des merveilles l II est vrai qu'il faut dire : 

Le désert est-il fait pour des talents si beaux? 

Mais vous savez les raisons de la pauvre Phflomèle'^. 
Hélas ! il y a aussi un an que vous étiez dans votre triom- 
phe d'Avignon, dont toutes les relations nous char- 
moient'^ ! Vous revîntes pour recevoir Monsieur le Che- 
valier. Bon Dieu, comme le temps va, et nous enlève, et 
nous emporte ! Il enlève aussi le cardinal de Forbin à 
Toulon, où il sera le 26, c'est-à-dire après-demain'*. 

36. Voyez plus haut la note 13 de la lettre 199 et la note 7 de 
la lettre i34. Le manuscrit porte, par suite sans doute d*une èiute 

du copiste: « Tl y aura domain un an que j^arrivai ici ,•/"*>• a vois 
commencé le |)rintenij)s à Cliaulnes, etc. d 

37. La Fontaine, Fahlrs, livre 111, fable xv, Phiiomèle et Progné : 



Le disfit ost-il fait pour des talents si beaux? 
Vcne^ fiire aux cités éclater leurs merveilles : 

Aussi biea, en voyant les bois. 
Sans cesse il vous souvie-nt que Térée autrefois, 

F\ïriui fies deiiieures pareilles, 
Excr<;a sa fureur sur vos divins aj)pas. 

Et c'est le souvenir d'un si cruel outrage, 

()m fait, reprit sa sœur, que je ne vous suis pas 

Kn voyant les hoiniucs, hélas! 

II m'en soinient bien davantage. 



38. Voyez le commencement de la lettre 1189, du 16 juin pré- 
cédent (L\, 95 et 93). 

39. Voyez la note 36 de la lettre précédente. Mme de Sévigné 
donne ici à Toussaint de Forbin Janson le nom de cardinal de F'or- 
bin ; elle ignorait encore que l'ancien èvéque de Marseille avait 
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L'iDiB que vous nous donnez de Mme d*Hamilton** 
ne fait qu'augmenter Thorreur que j*avois pour les 
blasphèmes que vous vomissez toujours contre ma dit^i' 
nité. Je craignois que vous ne nous allassiez donner 

pris, comme cardinal, le nom de Janson ; royez la lettre tuÎTantei 
notes 7 et 8, et la lettre i54, notes 45 et 46. 

40. Le nom est écrit dans le manuscrit : a Damilton d. Tout 
porte à croire que Charles de Sëvignë entendait designer la dame 
dont sa mère arait parlé au commencement de la lettre, — déjà à 
propos de Pauline, — et dont le nom (itAngtston), étrangement dé- 
figuré par le copiste, a été biffé et indiqué simplement par des 
points par la personne qui a fait la collation (voyez ci-dessus le 
commencement du 3* alinéa et la note 9). D*un autre côté, dans 
la lettre du i*' arril 1689, dont notre manuscrit contient la repro- 
duction, le même nom se rencontre, écrit exactement dans notre 
ancienne copie comme nous le trouvons ici {Damilton)^ et cette fois 
on ne peut avoir aucun doute sur la personne qu*il désigne, car la 
lettre elle-m^me (lettre 11 59, dernier alinëj^, IX, 6) fait connaître 
qn^il s'agissait de la femme de Richard Talbot, vice-roi d'Irlande, 
qu'on continuait à appeler, du nom de son premier mari, 
Mme d'Hamilton, et dont la beauté était restée célèbre. Nous 
n'avons pas hésité, d'après ces données, a rétablir le vrai nom dans 
les deux passages de nos lettres. Mme d'Hamilton (Françoise Jen- 
nings, fille de Richard Jennings, de Sunbridge, dans le comté de 
Hertford), — avec qui sans doute Mme de Grignan avait dit que 
Pauline avait quelques traits de ressemblance, — .et dont Mme de 
Sévigné fait ce bel éloge, qWeiie plaisait à tout le monJe, était la 
belle-sceur d'Antoine Hamilton, l'auteur des Mémoires du chevalier 
de Grammont^ qui l'a célébrée dans ces mêmes mémoires, où la belU 
Jennings joue, on le sait, un si grand rôle. Veuve de bonne heure 
de George Hamilton, frère aîné d'Antoine, Françoise Jennings 
avait épousé en secondes noces Richard Talbot, comte et plus tard 
duc de Tyrconnel, nommé vice-roi d'Irlande en 1689, et qui 
mourut en 169 1. La belle Jennings ne mourut elleHméme que long- 
temps après, en 1731, dans un âge fort avancé. Voyez et confierez 
la note 37 de la lettre 1159 pi'^tée (IX, 6). 
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jg quelque ressemblance à Mme du Menil**, jadis Mme de 
Meugron, et, en ce cas-là, j'avoue que je n'aurois pas 
eu la force de répliquer ; mais vous vous êtes confondue 
vous-même^*. Trouveriez-vous mauvais que je joignisse, 
à la douceur de Mme d'Hamilton, quelque chose de 
la finesse de feu Mme de Seignelai *' ? répondez-moi 
juste, et je ne désespère pas que je ne connoisse après 
cela aussi parfaitement la charmante Pauline que je 
connois Grignan et qu'elle connoît elle-même Versailles 
et toute la 0)ur. Adieu, ma belle petite sœur ; j'em- 
brasse, salue et révère tout ce qui compose celle des 
Adhémars, dans leur admirable château. 



DB MÀDÀBCB DB SiviGlfi. 

Jb dis, sur votre meuble^^, ce que Progné disoit à 
Philomèle : 

Le désert est-il fait pour des meubles si beaux ** ? 

Et à Paris vous n'avez que des misères! J'en excepte 

41. C'est ainsi que le nom est écrit dans le manuscrit. Il n'est 
pas question ailleurs de cette dame, autrefois Mme de Meugron ; 
mais il est parlé dans deux lettres de Tannée précédente (lettre 1229, 
du 16 octobre ir)89, 5* alinéa, LV, 278, et lettre I23i, du 6 no- 
vembre suivant, a* alinéa, IX, 3oo), à l'occasion de l'opéra d'yitjs, 
d'un M. du Mesnil : n'était-ce pas le second mari de Mme de Meu- 
gron ? 

42. En reconnaissant que Pauline avait des traits de ressem- 
blance avec Mme d'IIamillon ; voyez ci-dessus, note 40. 

43. Marie-Marguerite d'Alègre, mnrcpiise de Seignelai, première 
femme de Jeau-iiaptiste Colbcrl, marquis de Seignelai, lils aîné de 
Colbert, morte le i() mars n^jS. \ oyez, sur sa mort, la lettre 685, 
de Mme de Sévigné au comte de Bussy, du 18 mars 1678 4' alinéa 
(V^ 4^4)- — Dans le manuscrit il y a : a feue Mme de Seignelai d. 

44- Voyez plus baut le 6* alinéa de la lettre. 
45. Voyez ci-dessus, note 37. 
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pourtant la belle tapisserie, et le joli meuble : mais le "^^ 
canapé de Grignan y auroit été admiré ! 

Adieu, ma très-chère et très-aimable bonne ; vous ne 
vous tromperez point quand vous me croirez toute à vous, 
toute pleine de tendresse et d'amitié pour ma très-chère 
Comtesse ! 



l53. DE MADABIE DE SÉYIGHÊ 



A MADAME DE GEIGIf AI« ^ 



Aux Rochers, ce 11* juin 1690'. 

En voici bien d'une autre, ma bonne, comme vous 
dites, et puis d'une autre, et puis encore d'une autre, 
et vous verrez conmie cela ira ! Je ne m'accoutume 
point à cette rapidité, et j'en suis encore plus étonnée 
pour moi que pour vous ; car assurément vous avez un 
assez grand tourbillon, et nous sommes fort souvent ici 

Lbttek i53 (lettre inédite). — i. Cette lettre, complëtemeot 
inédite, le troure dans notre manuscrit, tome III, pages 117 et 
suivantes. Elle contient des détails intéressants et de fort belles 
pensées, et on ne s'explique quelle ait été mise à Técart que par 
sa date, que par la £italité de cette terrible année 1690, qui sem- 
blait devoir être aussi funeste aux lettres de Mme de Sérigné qu^elle 
avait été di£Bcile et rigoureuse pour la maison de Grignan *, voyet 
plus loin la note 5 de la lettre i56. 

a. L'indication de Tannée, contre Tordinaire, se trouve ici dans le 
manuscrit; mais cette indication, d'ailleurs très-exacte, n'a pas été 
mise par le copiste, et ne se trouvait pas vraisemblablement sur ron» 
ginal *, elle est de la main de la personne qui a fait la collation, et 
elle a été donnée sans doute d'après le contenu de la lettre, qui per- 
met aisément en effet de reconnaître l'époque où celle-ci a été 
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et un exercice doux et sain, qui causent la perfection de "^^ 
ma santé, mais il est certain que jamais je ne me suis 
si bien portée. J*en suis quelquefois surprise^, et je me 
demande à moi-même que sont devenues ces ridicules 
petites inocMnmodités, que vous nommiez si plaisam- 
ment. Je n*en ai pas une, et n*ayant pas ouï dire qu^en 
avançant pays on trouvât la parfaite santé, je suis con- 
trainte, pour me mettre dans le rang des mortelles, de 
craindre une trahison, sans savoir de quel côté elle vien- 
droit. J*ai eu un rhume en arrivant à Rennes, qui ne pro- 
duisoit qu^un couvent de bons religieux, que je mis sur 
la cendre. Point de vapeurs, point d*attaque de néphré- 
tique : j*ai quelquefois un peu étouffé, mais cela passe. 
Cependant, pour contrefaire mon fils et sa femme, je 
pris jeudi une limonade de nos capucins, qui me fit tous 
les biens du monde. C*est la médecine des Rochers, on 
n^en connoit point d'autre ; c'est la vraie médecine de 
la santé , car elle ne va point chercher midi à quatorze 
heures, et emporte le superflu. Je vous Taurois mandé, 
et je trouve plaisant que vous vous soyez avisée aussi 
de me conter vos rai&ons pour fonder votre saignée et 
votre purgation. J'avoue, ma chère bonne, que j'aurois 
regret d'éventer la veine pour quatre gouttes de sang ; 
je serois fâchée de Tuser pour si peu de chose. Vous 
n'êtes point aisée à saigner ; vous n'avez qu'un bras ; 
il falloit, ce semble, pendant qu'elle étoit ouverte, en 
tirer trois palettes faisonnables. Vous êtes jeune, vous 

ment désignée par les mots cette pemUile, après ce quelle en aralt 
dit peu de temps aupararant. — A la ligne suirante, il y a : a qui 
cause », au singulier, dans le manuscrit. 

4. Mme de Sérigné faisait éridemment allusion à ce passage de 
notre lettre, en écrivant à sa fille, dans celle des sa et i5 juin, 
dont il a été question dans la note précédente : a je jouis d^une 
santé si parfiûte, que je 90us ai mandé que j'en suit étonnée. » (Lettre 
ia83, I*' alinéa, IX, Si5.) 
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"T ■ êtes grasse ; on n'y revient pas tous les jours. Enfin, 
vous aviez raison de vouloir faàre un petit supplément : 
dites-moi encore, bien sincèrement, si vous vous en 
portez bien. Pour moi, si j*avois besoin d'une saignée, 
j'enverrois mon bras à Paris : c'est une de mes raisons 
pour être attentive à ma santé. C'est cet état de perfec- 
tion qui m'auroit quasi &it croire que je pourrois bien 
être immortelle, si par malheur je ne lisois des fais-* 
tCHres, oh je vois mourir une si grande quantité de 
monde, à tous âges et en tous temps, que quand je 
quitte le livre je vous avoue que je me doute de quelque 
chose : rien au monde ne fait tant cet effet que le fleuve 
rapide qui roule depuis tant de siècles. Ce fut sans 
doute au sortir de cette lecture, que je vous allai dire, 
étourdiment, sans réflexion et crûment, que je pourrois 
bien être mortelle ; mais, ma bonne, je vous ménagerai 
désormais, et je prendrai mon temps pour vous écrire '• 
Je suis dans une véritable peine de la santé de Mon- 
sieur le Chevalier ; je connois ces traîtres rhumes, et 
cette traîtresse goutte, qui se glisse à la faveur de cette 
première incommodité ; je vois ces respirations préci- 
pitées, qui m'ont efTrajée, comme vous. Dieu sait à quel 
point je suis touchée de cet état, et combien je souhaite 
de bon cœur qu'il change, et qu'un pied ou un genou, 
qui le fasse crier, nous rende à nous-méme la respira- 
tion plus libre : j'espère que vous me direz avec soin la 
suite de cette attaque. Il n'y a point de fièvre, Dieu 
merci, et vous me ravissez de me dire qu'au milieu de 
ses maux, il pâme de ce gentilhomme qui a décidé du 
nom qu'il prendroit, s'il éloit cardinal. Les deux noms 
font le plus bel endroit du conte ; j'avoue qu'il est fort 

5. C'est-à-dire, un temps convenable, un temps où je n'aurai 
pas Tesprit uccupé d'idées qui puissent vous attrister. 
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plaisant ; nous avons ri aussi bien naturellement. J'es- ~I 
père que cette approbation empêcheroit Monsieur le 
Chevalier d'improuver le mien, quand même il en au- 
roit la force : je ne veux point devoir à son rhume Taveu 
que ma définition est fort plaisante *, étant prise sur le 
vrai. Mais, pour décider sur le sujet qui fit choisir le 
nom de cardinal de Badessot à votre gentilhomme, je 
n^ai jamais compris la folie de M. de Janson ^. A qui en 
a-t-il, d*aimer mieux une terre ^, que le nom propre de 
sa maison, qui sera éternellement à ses descendants * ? 
Cela me paroit si louche, et si provincial, et si fort d'un 
homme transporté, qui ne sait comment soutenir cet 
honneur, et qui voudroit le mettre encore, s'il se pou- 
voit, sur son nom de baptême, que j'en suis en colère, 
et je ne veux plus en parler. 

Parlons de nos affaires, ma bonne : Mme Talon ^^ 
est tout à fait obUgeante ; vous voyez ce que vous mande 

6. Bfme de S^rignë parait faire allusion ici au pasiage de la 
lettre du ai mai précédent (lettre i5i ci-dessus, note 16), où se 
troure cette définition d^un Breton : a C'est un homme qui ne se 
lère jamais que pour boire, et qui ne se couche jamais que pour 
avoir bu. II est vrai que Mme de Sévigné semble donner ici la 
définition comme sienne ; tandis que dans la lettre du 11 mai elle 
parait Tattribuer à son fils ; mais se référant à une lettre précé- 
dente, elle pouvait fort bien appeler sienne une définition qu'elle 
avait simplement rapportée. 

7. Toussaint de Forbin Janson avait pris, comme cardinal, le 
nom de Janson, de préférence à celui de Foi^in, qui était le nom 
patronymique de sa famille, et c*est ce que blâmait Mme de Sé- 
rigné. Conférez plus haut la note 89 de la lettre i5s. 

8. C'est-a-dire, le nom d'une terre, le nom de la seigneurie de 
Janson, qui pouvait avec cette seigneurie passer à un étranger. 

9. Aux descendants de la maison de Forbin. 

10. Elisabeth- Angélique Favier du Boula/, femme de Tavocat 
général Talon ; voyez la note 8 de la lettre 666 (V, 876). On avaif 
craint que son amitié pour Mme de Bury ne la rendit dé£ivorable 
au comte de Grignan dans l'affaire d'Aiguebonne ; voyez la lettre 
1 194, note a (IX, m), et conférez plus haut la lettre 149, note 6. 
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Monsieur de Carcassonne. Pour moi, je crois que ¥0U8 
ne pourrez pas vous dispenser d*aller à Paris ayec 
M. de Grignan, qui ne sauroit s*en dispenser. Ycmis 
déciderez ce voyage avec votre famille ; il 7 a de très- 
bonnes têtes par-ci par-là ^^, et tout ce que je vous de- 
mande de me dire, c'est votre résolution, quand die 
sera bien -fixée, afin que je la suive, en quelque lien 
que vous passiez Thiver^' : qubcumque iK>les ! c^est le 
mot d'une devise oh Taiguille parle à la pierre d^aimant. 
Taime ce gros Belesbat^' de se jeter au travers 
de vos intérêts, pour faire un accommodement : ceh 
est honnête ^*. Je ne crois point que M. de Lammgnon 
puisse vous refuser à tous quelque heure de êon 
temps, quand, à nos yeux, il en a donné sans compte 
et sans nombre à la belle duchesse du Lude. Cet arbitre 
me paroît bien propre à tenir la balance juste entre les 
deux parties; cette paix, dans une famiUe comme la 
vôtre, est bien digne de ses soins : ces grands arbitrages 
font un honneur éternel à ceux qui s'en mêlent. 

II. Dans votre famille, c'est-à-dire clans la famille de M. de 
Grignan. 

1-2. \ oyei^ plus haut la l.'ttre i/Jq, notes 23 et 24. 

i3. Cliarlcs-Paul Ilurault de THôpital, comte de Beu, seigneur 
de Belesbat ; voyez la note 11 de la lettre 976 (VII, 456). Le nom 
est écrit ndlibat dans le manuscrit, et c'est sans doute ainsi que 
l'écrivait Mme de Sévigné et ([u'il se j)rononcait. 

14. 11 s'agissait d'un accommodement avec Mme de Vibraye 
(voyez la lettre suivante, note -25), et l'intervention de M. de Be- 
lesbat devait ])ar.ntre d'autant j)lus honnt'te .et louable, que quel- 
<|ues années auparavant il avait demandé la main de Mlle d'Alerac, 
<t qu'après d'assez longues hésitations elle lui avait été refusée; 
voyez la lettre (jjG, du i5 août i()85, notes 11 et suivantes (VII, 
456 et 4^7)- ^1- «'t' Belesbat était du reste parent des de Vibraye, 
ce qui explique également son intervention ; voyez la note la de la 
lettre 767 (V 1, 171), et voyez aussi plus loin la lettre i55, notes 24 
^^ ^5' — Dans la j)l)rase suivante le manuscrit porte : u (luelque 
Iniire », au singulier, comme nous l'imprimons. 
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n ne faat plus raisonner, ma bonne, sur toutes les 15^0 
nouvelles publiques : on nous reprend toute Tafifaire de 
Savoie ; ce n^est plus cela ; ce petit duc^' est comme 
un démon; il veut se défendre, il veut faire venir les 
Suisses, les Milanais : enfin, tout est brouillé de ce 
côté-là, et c'est le vôtre ! 

Notre marquis est donc dans la belle et grande et 
brillante armée ^* ; et vous dites une grande vérité : il 
est assurément à la garde de Dieu. Vous me demandez, 
si ma résignation à la Providence va jusqu'à me donner 
de la tranquillité, dans ces occasions. Ah ! mon Dieu, 
ma bonne, non, en vérité, je n'en suis pas là, il s'en 
faut bien ! Je ne sens que trop souvent que cette sainte 
doctrine n'est que dans mes discours ; ce que j'ai seu- 
lement, c'est d'être persuadée qu'il n'y auroit que cette 
soumission qui pût donner la paix à notre cœur, et que 
nous devons la souhaiter, comme la chose du monde la 
plus chrétienne, et la plus convenable à la créature, à 
l'égard de son créateur et du maître de toutes choses. 
Je n'en suis que là, ma chère bonne, principalement 
pour de certains endroits de mon cœur, où s'en va la 
plus grande dépense. 

Je suis afiligée de mon pauvre petit Beaulieu ^^ ; je ne 

i5. Victor-Amédëe, duc de Saroie, qui Tenait de le déclarer 
contre la France. Mme de Sévigné arait sani doute, dans une 
lettre précédente, transmit à sa fille les nourelles que lui aTait 
mandées Bussy, qui, le 3i mai précédent, lui aTait écrit (lettre 11^, 
6* alinéa, IX, 5 14) : <x On croit que raccommodement de Monsieur 
de SaToie le fera. Mais ces nourelles avaient été démenties 
depuis; raccommodement n^arait pas eu lieu; la rupture avait 
éclaté le 4 juin, et une longue guerre s'ensuivit ; voyez la note i5 
de la lettre 1378 précitée (IX, 5 14) et la note a de la lettre is88 

(IX, 547). 

16. L^armée commandée par Catinat, destinée à combattre le 
duc de Savoie ; voyez le dernier alinéa de la lettre 1396 (IX, $64). 

17. Voyez plus haut la lettre 149, note 54, et le dernier alinéa 
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jg crois point qu'il puisse relever de la rechute ob il est 
tombé. Monsieur de Gircassonne, Tabbé Bigorre, Cor- 
binelli sont tous occupés charitablement à <x>nseiller 
ce pauvre garçon. Son médecin, qui est M. Denis *', 
ne veut point de quinquina ; tous les autres le veulent. 
Dans cette trop longue incertitude, la fièvre, qui conti- 
nue avec des redoublements, décidera, et vous ne sau- 
riez croire, ma bonne, à quel point j'en serai fiichée et 
embarrassée. Vous devez Têtre aussi du riiume de Pau- 
line ; je dis encore que c'est une gourme qu'elle jette'*, 
qui la sauve de la petite vérole. Cependant il est fâcheux 
que cette fluxion lui tombe sur son visage ; mon fils dit 
qu'il ne consentira jamais que sa divinité ait le nez trop 
gros. Je crois qu'AIiot** aura peine à détourner le 
cours. Il est même assez dangereux, quand elle tombe, 
de détourner la fluxion ; mais il faudroit qu elle fât 
bien cruelle pour gâter un si joli visage. Adieu, ma très* 
chère enfant. 

de la lettre i5o, et voyez plus loin la lettre i55, note a8. — A la 
ligne suivante, le manuscrit i)orte, comme nous l'imprimons : 
« qu'il puisse relever, etc. » ; peut-être Mme de Sévigné avail-clle 
écrit : « qu'il puisse se relever, etc. » 

i8. Voyez ci-dessus la note 89 de la lettre i5o. 

19- Voyez plus haut la lettre i34, deuxième avant-dernier 
alinéa, et la lettre iSy, note 9. 

ao. Pierre Aliot (c'est ainsi que le nom est écrit dans le manu- 
scrit ; il est écrit ailleurs AlUot)^ médecin du Roi; Mme de Gri- 
gnan l'avait consulté ; voyez la lettre 1249, notes 5i et 5i (IX, 
390 et 391). 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 4o5 



l54. DE MADAME DE SÊVIGlfË ,5^0 

A MADAME DE GRIGIfAIf^ 

[Aux Rochers], dimanche a5* juin'. 

* Je ne sais que répondre sur Balaruc, où Monsieur le 
Qievalier ne veut plus aller. Si* ces eaux lui avoient 
Tait du bien, il seroit bien naturel d*y retourner encore'. 
Je lui souhaite une bonne santé, et je hais bien ces 
rhumes. Les Rochers vous font de sincères amitiés. 

Mlle de Grignan a bien pris son temps pour aller à 
Reims * ; elle n'en sait pas tant que saint Augustin sur 
Tamitié : c'étoit un cœur bien aimable ! 

Lutrb i54 (fragment inédit). — i. Ce firagment, que nous pu- 
blions, malgré son peu d^étendue, à raison de Tintérét particulier 
qu^il présente, forme la fin de la lettre is83 (IX, 5s4)* Cette lettre, 
qu*aucun des anciens éditeurs n'arait fait connaître, a été publiée 
pour la première fois, en 1814, dans le recueil de Klostermann 
{Lettres inétUtes^ etc., Paris, Klostermann, i8i4f iii-8<>, pages aaS 
et suivantes), d'après Tautographe, conservé à la Bibliothèque na- 
tionale. La perte du dernier feuillet de Toriginal laissait la lettre 
incomplète *, notre manuscrit nous permet aujourd'hui de réparer 
cette perte : la lettre entière s'y trouve très-fidèlement reproduite, 
tome V, pages i37 et suivantes. Voyez, au surplus, Vlmtroduetion^ 
pages 83 et 84 (note s). 

s. La lettre entière est des 93 et aS juin. 

3. Le chevalier de Grignan était allé une première fois à Bé- 
laruc Tannée précédente ; voyez plus haut la lettre 141 « note 6, et 
la lettre 149, note 5o. 

4. Nous ignorons pour quelle raison Mme de Sévigné faisait un 
grief à Mlle de Grignan d'entre allée à Reims ; était-ce une simple 
question de dépense ? n'était-ce pas plutôt parce que son absence 
pouvait apporter du retard à l'arrangement avec Mme de Vibraye, 
dans lequel on désirait sans doute la fidre intervenir? Voyez la 
lettre précédente, note 14, et la lettre suivante, note i5. 
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l55. — DE MADAME DE SÊVIGIIÊ ET DE r^WAPTJg 
DE SiyiGNÊ A MADAME DE GRIGHAlf^. 

Aux Rochon, ce [dimanche] %• juillet '. 

DE MIBAMB DB siviGIci. 

Tài donc aussi', ma chère bonne, une pitmaion 

Lnrms^ iS5 (lettre entière, en partie rettitnëe, en partie inëdite). 
— I. Cette lettre se trouTe dans notre manuacrit, tome III, pa^ 
143 el suirantea. Let anciens ëditeun n*en araient rien bât eon- 
naître. Le Gtosboii en condent pluaieurt extraits, que M. Mon- 
niérqnë a publiés le premier, en 1817, sons des dates direrses, et 
comme appartenant à différentes lettres (Lettres ÎMM&cr, partie dn 
numéro 5, pages 9 à 11, numéro la, pages 35 à 37, et numéro 16, 
pages 45 et 46). Le manuscrit d'où ces extraits ont été tirés n'in- 
diquait pas en effet leur date, ces fragments ayant été pris dans le 
milieu de la lettre (to jez YlmtroJuctton, pag^ 1 1 et suiTantes) ; et 
crun autre enté le simple voisinage n'a pas suiïi pour faire recon- 
naître Itur parenté, ni pour permettre de 1rs st'parer exacteinenl 
«ie ceux à la suite desrpieis ils sont transcrits. En définitive, tous 
ces extraits, qui ne forment pas à eux tous la moitié de \a \etlre, 
sont disstminés dans la corresj>on(lance générale, par parties plus 
ou moins «'tendues, à des dates diverses, toutes incertaines, sous 
trois numéros différents, le numéro 867 (\ II, 121), dont le second 
alinéa apj)artient seul à notre Uttre, le numéro 1284 (I\, 53i)et 
\i- numéro larja (IX, 550). \ous intliquerons avec précision, dans 
les notes suivantes, la place de chacun de ces fragments, au furet 
a mesure que nous les rencontrerons*, voyez ci-ilessous les not« 5, 
19, -28, 41, 4i et 58. 

2. Ici encore l'inscription ne fait connaître ni l'année, ni le jour 
de la semaine; mais les indications qu'elle donne sullisent, avec le 
conteiHi de la lettre, pour lîxer avec certitude et précision la date 
(le cette dernière; conférez la note 5 ci-dessous. 

3. Ces premiers mots peuvent j)oi ter à croire qu'il avait été dit 
quelque chose auparavant, et que nous n'avons j)as ici le début de 
la lettre. Mais Mme de Sévi^né se référait peut-être à ce qu'avait 
dit sa lille, ou à ce qu elle avait dit elle-même daus sa précédente 
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jusqu'au premier ordinaire ; notre poste est réglée d'une "Tôîo" 
façon qu'elle m'en apporte toujours ; je n'ai point 
comme vous de ces jours heureux, où, Dieu merci, je 
n'en attends point ^ ; je n'ai point de ces diligences 
extraordinaires, comme vous en avez eu ; car il y a du 
miracle, qu'une lettre qui part de Vitré le dimanche à 
dix heures du soir, le 4* juin, arrive à Grignan en six 
jours, le samedi 10**, à deux heures après midi. Ce fut^ 
ma bonne, comme je vous ai dit, par le beau temps, 
le beau chemin, le clair de la lune. Elle arriva le 
mardi de si bonne heure, qu'elle fut jetée dans le 
paquet de Lyon ou de Provence. Enfin, ma chère bonne, 
vous voyez que vous ne manquez point de lettres. Le 
dimanche [et] le mercredi je vous écris toujours, et, 

lettre, dans la lettre du mercredi 18 juin, qui manque dans la cor- 
respondance imprimée, qui manque aussi dans notre manuscrit, et 
qui cependant arait certainement été écrite, car quelques lignes 
plus loin, Mme de Sévigné dit à sa fille : a le dimanche et le mer- 
credi je vous écris toujours, ce que, bien vraisemblablement, elle 
n'aurait pas dit, si précisément le mercredi précédent elle avait 
négligé d'écrire. Quoi qu'il en soit, ce commencement de la lettre 
est peu clair, et nous ne sommes pas sûr, malgré tous nos efforts, 
d'avoir réussi à en pénétrer bien complètement le sens ; conférez la 
note suivante. 

4. Sous une forme très-elliptique, Mme de Se vigne avait voulu 
dire sans doute, qu'elle n^avait pas, comme sa fille, de ces jours 
heureux, où, par suite d'une promptitude exceptionnelle de U 
poste, on reçoit quelquefois des lettres avant le temps ordinaire ; 
mais qu'elle n'en attendait pas non plus, et que, par suite, eUe 
n^était pas exposée. Dieu merci ^ aux inquiétudes que de telles 
espérances feraient nécessairement naître dans son esprit, quand 
elles manqueraient de se réaliser ; voyez le premier alinéa de U 
lettre suivante. 

. 5. En 1690, le 4 juin était en effet un dimanche, et le 10 un^ 
samedi. Les énonciations précises que contient ici la lettre confir- 
ment donc et complètent celles qui se trouvent dans l'inscription et 
ne peuvent laisser aucun doute sur la date. Deux lignes plus bas, le 
manuscrit porte, comme nous l'imprimons : « le clair de U lune ». 
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ment, ma chère bonne, de passer derrière le rideau *, "^jjl^ 
et de vous faire venir sur le théâtre ? Votre rôle est hé-> 
roïque, et d'un cothurne * qui passe toutes mes forces ; 
il me semble que vous avez le monde à soutenir, et si 
vous n'aviez cette maxime de TÉvangile, qu'à chaque 
jour et à chaque heure suffit son maP* (c'est ce que vous 
y avez ajouté), vous ne soutiendriez pas tout ensemble 
les peines et les soins, les prévoyances, les ordres à 
donner, mais surtout les impossibilités dont vous me 
paroissez surchargée et accablée. Ma bonne**, quelle 
force Dieu vous a donnée ! Vous me faites souvenir 
d'Horace, qui sépara ses ennemis, pour les combattre 
séparément'* : ils étoient trop forts ensemble. Cette 
pensée lui réussit, et à vous celle de la patience chré- 
tienne, qui vous fait combattre et souffirir, jour à jour, 
heure à heure, ce que la Providence a commis à vos 
soins et à vos ordres. Cet état est tellement au-dessus 
de ma portée, que je joins l'admiration à la part que mon 
cœur m'y fait prendre, que vous ne doutez pas qui ne 
soit grande et sincère*'. Vous admirez que nousrépon- 

8. Ceftt>à-dire de mXFacet, de cesser de tous parler de moi. 

9. Uemploi de ce mot, dans le sens figuré qtiW a ici, est ori- 
ginal, et ne se rencontre point ailleurs ; voyez et conférez la note a 
des derniers éditeurs (VII, 11 a). 

10. Saini Matthieu^ chapitre vi, verset 34 : « C*est pourquoi ne 
vous mettez point en peine pour le lendemain \ car le lendemain 
«e mettra en peine pour lui-même : à chaque jour suffit son mal. » 
Conférez la lettre suivante, note la. 

11. Ces mots, ici et plus loin encore, avaient été supprimés, 
comme d*habitude, par le copiste du Grosbois, et ne figurent pas 
par suite dans le texte imprimé. 

19. Dans rédition de 1897, pour faire disparaître la répétition 
que présentent les mots sépara^ téparément^ M. Monmerqué avait 
remplacé séptirément par tun après Poutre {Lettres inédites^ page 10). 
Les derniers éditeurs se sont montrés plus scrupuleux, et nous 
avons suivi leur exemple. 

i3. M. Monmerqué avait cm devoir corriger ainsi le teite: «je 
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^ dions à toutes les fantaisies que vous nous présentez; 
hélas! nous sommes trop heureux que vous nous atta- 
quiez; nous n*avons que cela à faire. Mais que vous, 
ma bonne *^| avec vos deux Grignans à soutenir, acca- 
blée de toutes sortes d'aiSaires de tous côtés, et qudles 
affiures ! votre esprit soit assez étendu et assez univer- 
sel pour passer de ces tristes pensées à Rochecoorbières, 
à des bouts-rimés, à des conversations plaisantes, qai 
feroient croire que vous êtes toute libre et toute dés- 
occupée, voilà; ma chère bonne", ce qui est tiès- 
miraculeux, très-admirable, très-estimable^*, et c'eit 
aussi ce que j'admire et que je loue sans cessç ^''^ et ce 
que je ne comprendrois pas, si on me le <x>ntoit d*nne 
autre, et que je ne le visse pas en vous*. 

*Je" vous ai dit comme nous avons fait le jubî- 

joint Tadmiration à la part que mon cœur m*y fidt prendre ; tous 
ne doutez pas qu'elle ne soit grande et sincère » {Lettres médiies^ 
page lo). Les derniers éditeurs n*ont pas maintenu la correction et 

ont rétabli la leçon fournie par leur ancienne copie, qui est con- 
lîrnK'<" ]>ar noire manuscrit. 

la cl 1 j. ^ Oyt'z la note ii ci-dessus. 

iG. Le C(>|)isle (lu (irosbois a mis ici un ])eu du sien; sa copie 
porte : o A Oilà qui est très -miraculeux, très-aimable, très-admirable 
et c'est, etc. T) Il est aisé de voir qu'ayant écrit, par mégarde, très- 
aimable, qui ne se trouvait ])as dans le texte, et s'en étant aperçu, 
le copiste a jxnsé que cet adjectif pouvait fort bien tenir lieu de 
Fan de ceu\ (jui se trouvaient dans la lettre, et que pour tout 
mettre a point il suffisait de supprimer Tun de ces derniers: c'est 
ainsi que cbacune des deux copies a un adjectif que Tautre n'a 
pas. 

17. M. Monmenpié avait ici encore léfrèrement modifié le texte, 
que les derniers éditeurs ont rétabli ; il avait mis : (c et c'est aussi 
ce que j'admire, ce que je loue sans cesse, et ce (jue, etc. » [Lettres 
inédites, |)age 1 i.) 

18. Cet alinéa, moins la dernière plirase, forme le second extrait 
«le la lettre publié d'aj)rès le Grosbois. M. Monmerqué l'a donné, 
en iSjy, avec cette inscription incom|)lète, mise (railleurs par sim- 
ple conjecture: <( Aux Rocbers,... juillet 1G90. » {Lettres inédites, 
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lé^*; mais nous n'avoQsfidt que jeûner trois joursi et une "TëgT 
station, comme il est dit dans la bulle. Le bon exemple, 
que vous voulez donner, vous jettera dans de plus 
grandes fatigues. Pour moi, je reçois avec respect ces 
grâces du trésor de FÉglise ; mais c^est dans cette ocça- 
sion où je pourrois dire avec vérité : « Jamais Tintérët 
ne m'a gouvernée. » Je me jette aux pieds de Jésus«- 
Christ, et m'abandonne à lui et pour les coulpes*^ et 
pour les peines , me trouvant très-digne de toutes les 
peines qu'il voudra me faire souflfrir, trop heureuse 
mille fois s'il ne me rejette point du nombre de ses 
enfants. Pour la communion qu'il faut faire, c'est la 
grande affaire. Nous lisons ici des livres qui font trem* 
bler, ce que je dis bien sincèrement : Domine^ non sum 
dignus^ et dans cette vérité, où je suis abîmée, je fais 
comme les autres. Vous souvient-il, ma bonne 'S quand 
vous me dites, en cet endroit de la messe, d'un certain 
prctre : « Ah ! qu'il dit vrai ! » Jamais rien ne sera si 
plaisant, et je ne l'oublierai jamais^. Pour'* M. de la 
Garde, comme vous le dites, ma bonne, il le gagnera, 
parce qu'il n'en a que faire : il n'y a que ceux qui n'en 
ont pas besoin qui gagnent cette grande indulgence *'. 
Mais parlons un peu de Paris. Rochon fait un utile 

pages 4^ ^t 4^-) ^ fragment figure dans la correspondance géné- 
rale, avec la même inscription, sous le numéro 1 99s (IX, 556). 

19. Le jubilé accordé par le nouTeau pape, Alexandre VIII ; 
Mme de Sérigné en avait déjà parlé à sa ùVie dans la lettre des sa 
et aS juin précédent; voyez la lettre ia83, arant-demier alinéa, 
note 16 (IX, 53o). 

90. Le copiste du Grosbois, par inadvertance, a écrit coupés^ an 
lieu de eoulpes, qui se lit dans notre manuscrit, et qae les derniers 
éditeurs n*avaient pas dû reste hésité à restituer. 

II. Voyez la note 11 ci-dessus. 

19. Cette phrase et tout Talinéa qui suit ne se trourent que dafts 
notre manuscrit. 

t3. Conléres plus loin la lettre i58, note 36. 



4i2 LETTRES INÉDITES 

""T — personnagei et Monneur de Carcassoime le smpasse en 
soins el en applicadon. Je sais que l'on plaidera ; maâs 
TOUS m'apprenez que M. Talon ignoroit notre bon airet 
dn grand conseil'^, qui coupe la moitié du coirps à la re- 
quête civile : nous verrons, ma bonne, si la jaatice sera 
juste ! L'affaire de Mme de Yibraye est bien importante; 
on me mande qu'elle souhaite très-passionnénient de 
s'accommoder : j'aime ce gros Belesbat d*avoîr fiût le 
premier cette proposition*'. 

* Il ** se passe à votre *^ hôtel de Carnavalet une seène 
bien pitoyid>le et bien triste pour moi : c'est mon pan* 
vre Beaulieu; je le crois mort présentement"; mais 
samedi, 24 join* il souffrit encore tout ce qu'on peut 
souffrir. D avmt le côté ouvert; il** en étoit sorti un 



i4> L*aiTét sur la recpiète en cafMtion ; voyez phu haut la lettre 
126, note 8, et la lettre 117, note S. 
sS. Voyez ci-destut la lettre i53, notes 1 3 et 14. 
96. Cet alinéa forme le dernier extrait de la lettre contenu dans 

le Grosbois. II a été publié par M. Monmerqué, qui Favaft cru an- 
térieur au j)récé(lfiit (yoyvz plus haut la uotc 18), sous la date sui- 
vaulc, qui, saus s'écartrr beaucoup de la vérité, u'était pas cepen- 
dant parfaitement exacte, et que le manuscrit d'ailleurs ne fournis- 
sait pas: (i Aux Rochers, vendredi 3o juin iGt)0. » [lettres inédites, 
page 35.) Les derniers éditeurs Tout inséré dans la correspondance 
générale, sous le numéro 1284 (IX, 53 1), sans lui assigner de date 
précise. 

27. ]M. Monmerqué et les derniers éditeurs ont mis: u notre 
lîôtel )) ; notre manuscrit et le Groshois portent tous deux, comme 
nous rimprimons : « votre jiôtel ». 

28. Beaulieu mourut le 3 juillet, à trois heures du matin, le 
lendemain du jour où Mme de Sévigné avait fait part à sii fille de 
ses tristes pressentiments -, conférez la note 1 du fragment imprimé 
(IX, 53i), et voyez aussi le second alinc'a de la lettre i56 ci-après. 
— A la ligne suivante, notre manuscrit porte, comme le Grosbois, 
par suite d'une méprise du copiste : « Samedi, a8 juin, o Les der- 
niers éditeurs avaient déjà pris stnn de rectifier la fiiute ; voyez la 
note 3 du fragment imprimé (IX, 53-3). 

if). Le copiste du Grosbois a mal lu ici le manuscrit qu'il ce- 
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abcès, et une partie de son foie, qui est gâté. Ce pau- Yeoô^ 
vre garçon est résigné, et prie Dieu, et lui demande 
miséricorde ; et puis il parle de sa chère maîtresse, qu'il 
eût bien voulu revoir encore une fois, et lui rendre 
encore ses services. Il me recommande sa femme et 
son fils ; il me demande pardon ; des grosses larmes lui 
tombent des yeux, et à moi aussi : je ne suis pas pro- 
pre à soutenir cette pensée, et cet état d'un garçon si 
digne de mon affection, si fidèle, si digne de ma con» , 
fiance, si attaché à moi. Enfin, ma bonne '^, il étoit ai- 
mable, vous le savez, et se faisoit aimer de tout le 
monde. Il me sembloit que pourvu qu'il se mêlât de 
mes petites affaires, je n'avois rien à craindre, et qu'elles 
iroient toujours bien. En effet, comme elles ne passoient 
point sa portée, il les conduisoit avec une honnêteté, 
une adresse et une exactitude admirables. Je ne pou- 
vois faire une plus incommode perte dans mon pe- 
tit domestique; il faut se soumettre. Monsieur de Ôxt* 
cassone, Mlle de Méri, l'abbé Bigorre, Corbinelli, ont 
eu des bontés et des charités pour lui au delà de ce que 
vous pouvez vous imaginer ; mais ce qui passe tout, c'est 
la bonne Mme Poirier '% qui ne quitte point ce pauvre 

piait et a mis et à la place de il; le mot n^ett cependant pas doit- 
teux dans notre ancienne copie , mais il est assez mal écrit, et a 
pu tromper des regards peu attentifs. M. Monmerqué et les der- 
niers éditeurs, pour rendre la phrase régulière, ont dâ rétablir 
le pronom, ce qu*ils ont fait ; mais ils ont en même temps main- 
tenu la conjonction substituée à ce dernier, et c'est ainsi que le 
texte imprimé, qui a d'ailleurs peu souffert de cette addition, 
porte : a il aroit le côté ouTert, et il en étoit sorti, etc. » 

3o. Le copiste du Grosbois a supprimé les mots : a Enfin, ma 
bonne », et en cet endroit la suppression était regrettable. 

3i. Cétait la femme du valet de chambre du chevalier de Gri- 
gnan ; on a vu plus haut qu'il avait été un moment question de 
faire entrer son mari au service du comte de Grignan ; vojez plus 
haut k' lettre 78, note 8. 
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vous dites, une trouvaille pour moi, si je voulois rem- Teôo" 
plir présentement cette place : je sais toutes les qua- 
lités de ce garçon ; mais je ne veux personne présente- 
ment. Dites-moi, je vous prie, d'où vient qu'il n'est plus 
votre officier ? et pourquoi n'est-il point avec votre fils ? 
et où est-il présentement ? répondez-moi. 

Notre ami le lieutenant civil ^^ a fait, à mon gré, la meil- 
leure aiSaire du monde, et la plus honnête. Cette petite 
personne est chez son mari, accablée de magnifiques pré- 
sents de toute sa grande et noble famille ^* . Mme de Mai- 
sons vouloit gronder, et la vouloit pour son fils^' ; M. de 
Fieubet ^' l'a grondée elle-même : ils ont fait tous deux 
de grands présents. Elle est mieux là que sur un tabouret 
à la Cour, où la petite Bois-Franc fera des merveilles ^^« 

et il est peut-être mal écrit; le copiste avait mis UrdelU; c*est la 
personne qui a pris soin de la collation, qui a fait la correction, et 
qui a donné le nom comme nous l'imprimons ici. Urdelle, d'après 
ce qui suit, était peu de temps auparavant au service de la maison 
de Grignan. 

40. Jean le Camus, lieutenant civil, frère du cardinal le Camus 
et de Nicolas le Camus, premier président de la cour des Aides. 

41. Mme de Se vigne faisait allusion ici au mariage récent de 
Marie-Catherine le Camus, fille unique du lieutenant civil, avec 
Jean- Aymar de Nicolal, premier président à la chambre des 
Comptes ; voyez la note ao de la lettre 1309 (IX, 175) et la note 4 
de hi lettre ia85 (IX, 534). 

4a. Il avait été en effet question. Tannée précédente, de maiîer 
Mlle le Camus avec le fils du président de Maisons; voyei la 
lettre 1^09, note ao (IX, 175). 

43. Gaspard de Fieubet; voyei plus haut, tome I, page 337, 
la note a de la lettre ag. La présidente de Maisons (Louise de 
Fieubet) était sa sœur. Le nom, ici comme déjà plus haut (voyes 
la note 5 de la lettre 69), est écrit Fioubet dans le manuscrit, et 
c'est sans doute ainsi qu'il se prononçait. 

44. Ce passage fait allusion à un autre mariage qui venait de 
se faire peu de temps auparavant, le mariage du marquis de 
Gévres, fils aîné du duc de Gévres, gouverneur de Paris (voyez 
plus haut la lettre i3i, notes 38 et suivantes), avec BfUe de Bois- 
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sentir les fotigues de ce voyage : je vous en demande ""I — 
bien des nouvelles, ma chère G)mtesse. Je comprends 
les soupirs de Monsieur le Chevalier, quand il entend 
parler de tous ces lieux, où il ne peut être, et où il a 
fait et feroit encore une si grande figure, si Dieu le von- 
loit ; mais sa volonté est trop marquée, il n*y a qu*à s*y 
soumettre, et ce n*est pas une chose aisée. 

Si Pauline se trouve bien de la pervenche, cette 
herbe est faite pour votre famille : n*en prenez-vous 
pas quelquefois, ma bonne, par reconnoissance ? Ce que 
dit Pauline, que le cœur de mon fils n'est pas pour son 
nez^ s'il est trop gros^ est assez de Mme de Coulanges ; 
mais, à tout hasard, qu^elle conserve celui que Dieu lui 
a donné, sans y ajouter'*. Je Tabandonne, puisqu'elle 
achève Pharamond** : mon approbation n*est pas pour 
son nez, jusqu'à ce qu'elle ait fini. 

Vous me louez trop sur ma pensée de Roland, et je 
ne vous trouve pas juste sur le bout-rimé de mon fils, 
où il souhaite un si bon parti à Pauline, dans une ca- 
verne comme celle où Énée épousa Didon ; cette appli« 
cation étoit jolie, et cette alliance auroit fait honneur à 
toute la famille*' : le voilà qui veut se plaindre lui-même 
à sa dMnité, 

lettre 84, note 6, U lettre 88, notes 9 et suiTantet, la lettre 97, 
note 6, et la lettre 118, notes ao et suiyantes. 

5i. Voyez plus haut le dernier alinéa de la lettre i53 et pins 
loin la lettre i63, note 10. 

Sa. Roman de la Calprenède. Mme de Sévigné, dans ses lettres, 
s'est prononcée plusieurs fois contre le Pharamond^ qu'elle appelle 
ailleurs un tôt livre ^ et que Tauteur du reste aTait laissé inaclieTë ; 
elle était moins sévère pour la Ciéopdtre^ où, à défaut de style, elle 
trouvait au moins, disait-elle, de beaux sentimenu ; voyez et con- 
férez la lettre 480, note a (IV, 190), la lettre 181, V alinéa (II, 
167), la lettre i83, 4« alinéa (II, 977), la lettre 184, 4* •^^oéti (U, 
a8o), et la lettre ia35, note a5 (IX, 3i5). 

53. Il ne s'agissait, en effet, dans ce bout-rimé, de rien moins 
Mmb m SAv. Lbtt. imèd. n 17 
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L'été nous avoit quittés ; il est revenu : le parterre ^^ 
est d'un agrément extrême. Vous retournerez encore 
quelquefois à votre belle roche**. Votre château est 
grand et vaste, et richement meublé. G)mment va 
l'appartement de Carcassonne ? Aurez-vous l'Archevê- 
que •' ? 

Notre flotte est partie de Brest*' : le Seigneur la con^^ 
duise ! 



l56. — DE MADAME DE SÊVIGHÈ 
A MADAME DE ORIG]fAll^ 



Aux Rochers, dimanche 9* juillet. 
Je vous ai expliqué ce miracle, ma bonne, qui est un 

56. La grotte de Rochecourbières. 

57. L'archevêque d* Arles, Tancien coadjuteur. 

58. Céuit la flotte commandée par Tourrille, qui battit le 
10 juillet, dans la Manche, les flottes combinées de la Hollande et 
de TAngleterre. 

Letthe 1 56 (lettre entière, en partie restituée, en majeure partie 
inédite). — i. Cette lettre se trouve dans notre manuscrit, tome V, 
pages 169 et suivantes. Les anciens éditeurs n'en avaient rien fait 
connaître. Le Grosbois en contient un extrait étendu, tiré du mi* 
lieu de la lettre et ne portant aucune indication de date ni de lieu. 
M. Monmerqué Ta publié, en 1827, dans son recueil (Lettres inédUes^ 
numéro i3, pages 37 et suivantes), où ce fragment est présenté 
comme une lettre écrite des Rochers, le 14 juillet 1690. Biais cette 
date n'était fondée que sur de simples conjectures, et n'était pas 
parfaitement exacte. Les derniers éditeurs en ont eu le soupçon, 
car en insérant le fragment dans la correspondance générale, où 
il figure sous le numéro 1 988 (IX, 547), ils se sont bornés, d*aprèt 
son contenu, à l'indiquer comme fiiisant partie d'une lettre écrite 
des Rocbera au mois de juillet 1690, sans plus de précision. 
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pensée ; que sur cela, elle m'avoit dit, à Paris, qu^elle me ^ 5^, 
donneroit sa quittance à la fin de Tannée 89; que si elle 
est toujours dans la même disposition, elle n^a qu*à me 
renvoyer ici : voilà ce qu^on fait, en rougissant, Tannée 
des grandes infamies' ! Et puis je songe : « Eh ! pourquoi 
garder tant de «mesures ? pour qui ? » .... vous savez la 
suite. Voilà donc qui est fait : il faudra que j^aie tiré bien 
juste, et d*un grand bonheur, si je ne trouve point de 
contradiction; mais voilà qui est fait, n*en parlons plus*. 
Parlons de vous, * ma'' chère bonne, parlons de vos 
accablements extrêmes, surprenants, imprévus ; car la 

5. Nom retrouTerons encore plus loin cette expretsion, qui, 
dans la pensée de Mme de Sërignë, résumait tant de choses; Toyei 
plus bas la lettre i58, note 34, et la lettre 161, note 10. Les gran- 
des infamies de la terrible année 1690, de cette année que Mme de 
Sévigné appelait une véritable année du siècle de fer, c^était prin- 
cipalement et tout à la fois, Tacbamement de M. d*Aiguebonne à 
continuer un procès qu*on croyait terminé, le désordre des affaires 
de Mme d*Uzès et ses suites, le mariage de Mlle d'Alerac avec le 
marquis de Vibra ye et les embarras qu'il avait créés; et puis, en 
première ligne peut-être dans Tesprit de Mme de Sévigné, la ban- 
queroute du trésorier des ËtaU de Provence et la cruelle nécessité 
où elle avait mis M. de Grignan d'adresser au Roi des demandes 
suivies d'affligeants refus; et puis encore sans doute la gène où se 
trouvait Mme de Sévigné elle-même, obligée de se tenir loin de 
Paris et d'en éviter le séjour trop dispendieux, et le reste. Confé- 
rez plus baut les notes i et a de la lettre 147, la note 3i de la 
lettre 161 et la note i de la lettre i53. 

6. Les mots : a qu'elle me donneroit sa quittance » , qui se 
trouvent un peu plus baut dans ce passage, indiquent qu'il s'agis- 
sait de se libérer, — par une sorte de compensation convenue d'a- 
vance, — d'une petite somme due à Mlle de Méri , et qui figurait 
-sans doute dans ce que Mme de Sévigné appelait, précisément à 
cette époque, us petites dettes de Paris; voyez plus baut la lettre 149, 
5* alinéa, note 11. 

7. Ici commence l'extrait publié d'après le Grosbois; on verra 
(ju'il se termine plus loin au milieu d'un mot ; voyez plus bas la 
note aS. Le copiste, contre son habitude, a maintenu ici les mots : 
« ma chère bonne a, dont il a fait le début du passage. 
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j^T^ firénésie de Monsieur de Savoie*, contre tous ses inté- 
rêts, ne peut avoir d^autre fondement que votre malhear 
et Tétoîle de Tannée 90. Ma bonne, je vous plains au 
delà de toute expression : ne croyez pas que je songe 
i me plaindre quand je jette les yeux sur vous. Hélas! 
je me trouve riche, je ne suis obligée à rien ; mais 
vous, mon enfant, comme je vous disois une fois, toutes 
vos dépenses sont nécessaires, pressantes, étranglantes, 
et toujours sur peine de la vie ou de Tfaonneur. On ne 
sauroit imaginer un si terrible état, encore moins le 
soutenir ; et quand vous me dites que votre santé eit 
parfaite et que vous dormez, je n*en crois rien ; ce 
n*est pas une chose possible : vous êtes trop Tame et 
Tesprit de ce grand tourbillon pour avoir un moment 
de repos, et je ne crois pas que toute éloignée et toute 
inutile* que je suis, je pusse ^* en avoir beaucoup, à^ je 
ne faisois ma consolation de ce qui fait la votre, et que 
je ne visse Monsieur le Chevalier et M. de la Garde par- 
tager vos peines, et vous aider à les soutenir'*. C*est 
iino iloiicoiir que la Providence vous donne pour dimi- 
nuer l'excès des ani Mtiunes de votre vie ; car quoique 
la maxime soit admirable, et prise même du Seigneur, 
de ilire (ju'à cha(|ue jour sullît son mal*% quand ce mal 
est au-dessus de nos forces, et qu'il est si fréquent, nous 



8. ^ oyez plus haut la note i5 do la lettre i53. 

9. Les lieux nianusorits portent : « toute éloignée, toute inu- 
tile v>. connue nous 1 imprimons. 

10. Oaus notre mauu^crit. comme dans le Grosbois. dont le copiste 
n'a pas nîau(|uc de rejModuire toutes les fautes, même It^ plus 
i;ros>irits. ijui se trou\aient dans lancienne eopio qui lui servait 
de nu»ti' le ^voye/ V /mrvu'ucton. pai;es 33 et suivantes"), c^n lit y/ 
/v//.>f. au heu dv ;<• ^ ussc, (jue le sens de la phrase commande et 
• pie .Mme de Sevii^ne a\ait certainement mis, 

11. \ oyez, la lettre juécédente. note 55, et ci-après, note 38. 
1 ». ^ «.>yez la lettre précédente, note lO. 
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y succomberions sans doute, si lui-même ne nous sou- ^^ 
tenoit, et c*est à lui que je m'adresse pour le soulage- 
ment des peines qu'il vous envoie. Mille francs par 
mois à votre fils, la Provence à nourrir à M. de Gri" 
gnan^^y et tous les engagements que vous avez cette 
année : ma bonne, ne parlons point de cela ; c'est quasi 
pis que ce qui vous faisoit dire cette parole ; mais pour 
en sentir pourtant la difiërciice, songez, ma bonne, à 
cette grande bataille gagnée par M. de Luxembourg ^^, 
où Dieu a conservé votre enfant^*. Il n'y étoit pas en- 
core ; mais enfin vous êtes assurée qu'il se porte bien : 
voyez les noms de tous ceux qui ont péri; songez 
à Mme de Cauvisson^': ce fils, ce cher fils, dont les 
moindres intérêts la faisoient monter aux nues, marié 
contre son gré'^; une stérilité dont elle étoit inconso- 
lable : le voilà mort ; que deviendra-t-elle ? On pourra 
bien dire d'elle : forsennata gridaça^^; l'air sera rempli 

i3. Dans les deux manuscrtts, et il en était de même bien Trai- 
semblablement dans Toriginal , les mots : a à M. de Grignan », 
sont places entre deux rirgules, entre deux raie*^ mises visible- 
ment arec intention, comme pour souligner ces mots et faire bien 
ressortir ce que coûtaient les nombreuses risites qu*attiraient au 
château de Grignan les goûts hospitaliers du maître. Conférez 
plus haut la note 3 de la lettre laS et la lettre i57 ci -après , 
note i5. 

14. La bataille de Fleurus, gagnée le i*' juillet 1690 par le ma- 
réchal de Luxembourg. 

i5. Le jeune marquis de Grignan serrait alors dans Tarmée de 
Catinat ; il n'arait pu, à son grand regret, assister à la bataille de 
Fleuras; conférez plus loin la lettre iSp, note 3. 

16. Le nom est écrit Couuson dans notre manuscrit, et c*ett éga- 
lement ainsi qu'il est écrit dans les lettres autographes de Mme de 
Sérigné, partout où on le rencontre; voyez la note 10 de la let- 
tre i»86(IX, 538). 

17. Voyez la note 5 des fragmenu imprimés (IX, 548). 

18. Voyez plus haut la note s6 de la lettre 118, où se trouTe 
rapporté le passage de laJénuaUm déRprée d*où sont tirés ces mots, 
et conférei au sorphis la note 6 des fragmenU imprimés (IX, $48). 
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de ses clameurs. Ma bonne, elle me fait pitié, et à vous 
aussi, j*en suis assurée. Voilà sa jolie fille'*, un grand 
parti; donnons-la au Marquis. Et ce pauvre Vilbur- 
ceaux** ! Et Jussac ! ce philosophe ! cet homme retiré! 
la 0>ur le tente ; il suit son pupille^' ; le jeune prisée 
tombe, parce qu'il a eu deux chevaux tués sous lui; ee 
bon gouverneur veut le relever; on le tue : voilà qui est 
fait. M. de la Roche-Guyon ^^ a tellement bien (ait à 
la tète de son régiment, que le Roi en a fait compli- 
ment à M. de la Rochefoucauld^', dont vous pcavei 
imaginer la joie, ayant appris sa sensibilité pour ses en- 
fants. Voilà, ma bonne, de quoi remercier Dieu, et pour 
rÉtat et pour vous ; car cette bataille est une chose de 
grande conséquence et d*une grande réputation : eUe 
fera son effet par toute TEurope, et peut-être en Savoie. 
Je vous envoie le petit Bigarre*^ ^ parce que le voilà. 
Mme de Lavardin m'envoie une bonne relation plus 
exacte et prise en bon lieu : vous en aurez toutes des 
meilleures : c'est aussi pour causer sur un grand événe- 
ment, comme on fait toujours, que je vous conte ceci. 
Vos bouts* ^'-rimés sont tlemeurés sur votre ta- 

19. A oyez la nolt* 7 du fragment iraprimé (IX, 549), ^^ ^^ 
noie 10 (îr la Ifllre 1286 (I\, 538), et conférez plus liaut la let- 
tre i/p, note' f). 

ao. Cliarles de Mornay, marquis de Vlliarceaux; voyez la note 5 
de la U'ttre GJ5 (\ , 262); sur sa mort, voyez la lettre 1190, de 
Jhissy à ^Ime de Séviirné^ du lO juillet suivant, note 1 (IX, 553). 

21. Lt' duc du ."Maine, dont de Jussac était premier gentilhomme 
et dont il avait été auparavant gouverneur; voyez la lettre 1287, 
i'*" alinéa et note 3 (IX, 544). 

2*2. l'Vancois, duc de la Roche-Guyon, plus tard duc de la Ro- 
clieloucauld, petit-fils de l'auteur des Maximes. 

■i3. rVancois, prince de Marsillac, et depuis la mort de son père 
duc de la Rochefoucauld, fils de Tauteur des Maximes et père du 
duc de la Roche-Guyon. 

24. Voyez plus haut la note 32 de la lettre iqy. 

25. C'est ici que linit Tcxtrait puhlié d'après le Grosbois. Le 
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ble *', aussi bien que le nom de celui qui a la goutte dans TigT 
ce joli appartement du bout de la galerie, est demeuré au 
bout de votre plume ; mais je n*ai compris que trop aisé- 
ment que c*est M. de la Garde. Comme vous êtes heu- 
reuse de Tavoir ! Je crois [aussi] qu*il se trouve heureux 
d'être avec vous ; c'est une grande consolation, dans Tétat 
où il est. Je lui rends mille grâces de son souvenir, et à 
Monsieur le Chevalier. Je vois qu'il est la grande santé''. 
Ah! le joli projet! s'en aller avec lui", et moi, partir 
de mon c6té ; nous trouver à Orléans : quelle justesse! 
la jolie chose ! « La voyez- vous. Madame ? — Non vrai- 
ment ! — Ni moi non plus : » c'est fort bien dit. L'autre 
projet'* sera vraisemblable, si Monsieur de Carcas- 
sonne, qui fait des prodiges pour vos affaires, emporte 
la requête à l'audience. Voilà, ma chère bonne, ce que 
le temps nous décidera. Si vous dites : « A Paris, » je 
réponds, comme un écho : « Paris ! » si vous dites : « Gri- 
gnan, » — « Grignan ! » et même, ma bonne, « Lambesc, » 
je répondrai : « Lambesc !» Je ne vais point pour vous 
déranger, ni vous incommoder ; je vais pour vous voir, 

copiste, suiTant une habitude que nous a^ons signalée, au lieu de 
s'arrêter exactement à la fin du fragment qu*il derait copier, a 
poussé sa transcription jusqu'à la fin de la ligne au milieu de la- 
quelle finissait ce fragment dans le manuscrit qui lui serrait de 
modèle. Ce manuscrit, on le sait, est le nôtre, et la ligne en question 
t'y termine par la première partie du mot houtS'-rimés. Le copiste 
arait donc mis, pour derniers mots : a tos bouts », et comme cet 
mots, à cette place, n'araient aucun sens, les derniers éditeurs ont 
lu et imprimé : a ros bontés. » Voyez V Introduction^ pages la et i3 
et page 35, et conférez le fragment imprimé, note la (IX, 549). 

a6. Mme de Grignan arait oublié de joindre à sa lettre les 
bouts-rimés dont elle arait annoncé Tenroi à sa mère. 

27. Cest-à-dire, je rois que c'est lui (le Cheralier) qui est le 
plus Talide. 

a8. Cest-à-dire, tous en aller arec lui, et moi, etc. 

ag. Le projet d'aller en Prorence ; voyez plus haut la lettre 149, 
note s3. 
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jg pour vous aimer, pour tout au moins ne vous point don- 
ner de chagrin : vous auriez raison d^en avoir d^être 
séparée de M. de Grignan. Ainsi, ma bonne, comptez 
que si Dieu me conserve la santé, je suivrai vos pas et 
répondrai sur vos tons. Je vous demande seulement 
une grâce, c*est de n'en point écrire à Paris. Mes tamt» 
commencent déjà à me questionner'®; cette zizanie 
jetée dans nos commerces les rendroit insupportables. 
Voilà, ma bonne, tout ce que je vous puis dire. Mcm fils 
et sa femme font des merveilles, de leur côté, pour vou- 
loir me retenir et raccourcir mes voyages ; mais je reçois 
avec amitié ces marques de celle qu'ils ont pour moi, 
sans vouloir en abuser : mes résolutions sont prises. 

N'avez-vous pas trouvé ce fragment de lettre de 
M. de Lorraine beau et touchant'^ ? 

Je connois le mot d'énergumène^^y pour lavoir lu en 

3o. Voyez plus haut le 5* alinéa de la lettre 149, et plus loin, 
la lettre i58, note 3. 

3i. Mm<' (le S('vign«' entendait sans aucun doute par/er du frag- 
ment sui\iiijt, r.ij)|)ort(' dans la Gazette du i3 mai précédent 
(paj;c a 18), de la U-ttrc (jue (Charles V, duc do Lorraine, mort à 
WeU. pr«'S d(> Liutz, le t8 avril, avait «'crit<', dans Us derniers mo- 
ments de sa vie. à r< in|)ereur : « Saert'c Majt^st»', suivant vos or- 
dres, je suis ])aiii dlns|)ruck pour me rendre à Vienne; mais je 
suis arr«*'l<'' ici par un plus i^rand maître: je xais lui rendre compte 
d'un»' vie que je vous avois consacn'e tout entière. Souvenez-voii> 
que je vous laisse une ('pouse qui vous touche, des entants à qui 
je ne laisse que mon épée, et des sujets qui sont dans l'oppres- 
sion. )) A'oyez ]>lus haut la lettre i5i, note n. 

3a. On voit, par ce passage, que le mot énergumène était d'un 
emploi assez, rare au trmps de Mme de Sévigné, et qu'il n'avait 
point [)énétr«'' dans le langage vulgaire; ce n'était encore qu'un 
terme de tlu'ologir. Furetière, eu elïet, se horue à en donner la 
di'Onition suixaute : <( Terme dogmatique, dont se servent le^ 
ecclésiastifpu>«i, pour signifier un ])osséd(' du diahie, qu'ils exor- 
cisent. » {Dictionnaire uni^erset ^ édition de 1^90, v» É>ERGUMi>E.) 
Le mol ne se trouve pas du reste dans les passages du Nouveau 
Testament que parait indiquer Mme de Sévigné (saint Matthieu, 
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bon lieu ; c'est dans le Nouveau Testament : quand TôoT 
notre Seigneur fait sortir les démons de ces possédés, on 
les appelle énergumènes; mais quel mot pour un bout- 
rimé ! Mon fils est toujours fâché du mépris que vous 
avez fait de sa caçerne iTEnée**; nous avons fait plus 
de justice à votre entrave^ que nous trouvâmes fort 
joli *^, et qui avoit mis hors de page la reine toute simple. 
Enfin, ma bonne, c'est un prodige, que vous ayez de tant 
de sortes d'esprit, qu'il s'en trouve pour des bouts-iimés 
et pour Rochecourbières. Il vous embrasse pourtant de 
tout son cœur, ce firère. Il s'en va bientôt voir le maré« 
chai d'Estrées'* à Saint-Brieuc ; il n'y a plus moyen de 
différer ce devoir : nous demeurerons ici un peu seules. 
Ma belle-fille n'ira point cette année à Bourbon*'; ce 
sera pour le printemps. Adieu, aimable bonne. 

Rochon m'écrit l'état de vos affaires ; il est charmé des 
soins et de la capacité de Monsieur de Carcassonne; 
vous devez l'être des siens : il est non-seulement bon 
pour la requête civile, mais pour l'affaire de Mme de 

chapitre ix, rerseu a 8 et tuiranU ; taîni Marc^ chapitre ▼, Terset i; 
saint Lue^ chapitre nii, rersett s6 et tulrants) ; mais c*ett à Tocca- 
fion de ces passages cpie les ëcrirains ecclésiastiques en parlaient, 
et c^est sans doute dans des notes sur les érangiles que Mme de 
Sërignë Tarait rencontré ; aussi ne dit-elle pas que le Seigneur 
appelle ces possédés énergumines^ mais qu*oit les appelU énergumènes^ 
entendant sans doute parler des annotateurs. 

33. Vojez la lettre précédente, note 53, et ci-après, la let- 
tre i57, note iS, et la lettre i58, note ii. 

34. Il 7 a joli, et non jolie ^ dans le manuscrit, dont nous avons 
cru devoir conserver la leçon. Mme de Sérigné faisait sans doute, 
dans sa pensée, accorder Tadjectif avec le mot bout-rimé soui- 
entendu : c*est un accord d*idées, comme on en rencontre souvent 
dans les lettres de notre auteur. — Le mot entrave^ qui semblera 
peut-être douteux , est très-nettement écrit dans le manuscrit. 

35. Chargé du gouvernement de la Bretagne pendant Tabsence 
du duc de Chaulnes; voyez plus haut la note 7 de la lettre 148. 

36. Conférez i^us haut, la lettre i5o, note 19. 
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7^7^ Vibraye*'. Vous êtes trop heureuse d'avoir ce bon et 
admirable Rochon; il est admirable à toutes sauces. 
Mme de Chaulnes est revenue. 

Je suis i vous, je vous aime, je vous embrasse et 
vous plains, et vous admire, et prie le Seigiieiir qu'il 
vous soutienne, et vous recommande encore, sans aucmi 
besoin, mais seulement pour ma satisfaction, à vos deux 
consolateurs", et à la vivacité de Pauline : que je crains, 
ma chère bonne, que Taccablement de votre esprit n'ac- 
cable votre corps ! 

Anfossi est-il avec M. de Grignan ? ne tiendra-t-il 
point ce qu'il a promis'* ? 

Il a fait ici deux orages épouvantables, et je disois : 
« Mon Dieu ! s'il tonne si fort ici, comment ce château 
élevé de Grignan et ce qui est dedans, soutiendra-t-il 
ces grands éclats ?» et cette pensée me faisoit trans&p. 

Nous lisons les mémoires de Beauveau^*, qui sont 

37. Voyez plus haut la lettre i49, note 3, la lettre i53, notes i3 

<t 14, et la lettre i55, notes 14 ^^ ^5- 

38. Le chevalier de Grignan et M. de la Garde. — Au commen- 
eeraent de Talinéa, par suite sans doute d'une erreur du copiste, \e 
manuscrit porte : « je vous avoue », au lieu de : «< je vous aime». 

39. Conférez le 4® alin<'a de la lettre 167 ci-après, et voyez plus 
haut la lettre 147, notes 5 et G. 

40. Henri, marquis de Beau veau, auteur de mémoires publiés 
sous le titre: Mémoires du marquis de lieauveau pour scr^'ir à f liistolrt 
de Charles IV ^ duc de Lorraine et de liar^ à Colo^tie^ citez Pierre Mar- 
teau^ 1688, in-ia*. I/ouvrage a une suite publiée sous le titre: 
Suite des Mémoires du marquis de Beauveau^ pour servir à l'histoire de 
Charles T\ duc de Lorraine et de liar^ à Cologne^ chez Pierre Marteau^ 
1689, in-i2. A la page 444 <l*^s Mémoires on lit le passage suivant, 
auquel Mme de Sévigné faisait, sans aucun doute, allusion : « Gri- 
gnan (le clievaller de Grignan) néanmoins avec son régiment no 
laissoit point de faire ce qu'on n'avcit point encore vu faire à la 
cavalerie, qui fut de re])ousser si loin Tennemi, qu'il se rendit 

Cette édition n'est pas la première ; la préface fait connaître qu'il en .iTail 
|)aru une quelques années auparavant (vraisemblablement en 1686) à Francfort. 
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fort jolis et fort vrais. Nous y avons trouvé avec plaisir "J^ 
le chevalier de Grignan, repoussant la cavalerie des en- 
nemis, et prenant du canon, et méritant toute la gloire 
de cette action : « Monsieur, je vous demande pardon, 
ce n*est pas à vous que je parle. » 

Mme de Lavardin me mande que les services que 
nous rend la sainte Mouci^* sont admirables, c'est-à-dire 
à vous, ma bonne : Elle fait plus quon ne lui demande 
pour cous; ce sont ses propres mots. 

Monsieur d*Agde, Foucquet*^, qui est exilé depuis 
vingt-neuf ans, et oublié depuis plus de douze, a per« 
mission d'aller à son diocèse et partout où il voudra : 
il y a une étoile de douceur qui règne dans toutes les 
actions du Roi, qui le rend adorable. 

maître du canon qui ëtoit en cet endroit-là, et si les CâTalien 
nVuisent pas coupé les traits des cheraux qui tiroient Tartillerie, 
Ton en eût pu emmener sept ou huit pièces. » Il s*agissait du 
combat d*Altenheim, livré, le i*' août 167$, contre les Impériaux, 
pendant la retraite opérée par Tarmée française après la mort de 
Turenne, sous la conduite du comte de Lorges, son nereu. La 
Gazette du 17 août, dans la relation qu'elle donne de ce combat, 
parle aussi arec éloge du régiment de Grignan et de son colonel. 
Voyez d'ailleurs la lettre 4^5, du 7 août 167$, note 3o (IV, sa). 

41. Voyez plus haut la note 17 de la lettre 149. Il s'agissait de 
solUcitaiions au sujet de Taffaire d^Aiguebonne. 

41. Louis Foucquet, frère du surintendant. — Deux frères cadets 
de Nicolas Foucquet occupèrent successirement le siège épiscopal 
d'Agde. Le premier, François Foucquet, né en 161 1, nommé à 
Téréché d'Agde le s6 juin i643, en prit possession le 18 juin 1644 
(Galiia chr'utiana^ tome VI, col. 701), fîit nommé coadjuteur de 
Narbonne le 18 décembre i656 et derint archerèque au même 
siège en 1659 {idem^ tome I, col. i3sa); le second, Louis Fouc- 
quet, celui dont Bfme de Sérigné entendait parler dans notre lettre, 
fut nommé à Tévéché d'Agde, que lui céda son frère, en 1657, en 
prit possession en 16S8, fut exilé à la suite de la disgrâce et de la 
condamnation de Nicolas, reprit possession de son siège en 1690, 
comme Tindique ici Mme de Sérigné, et mourut en 170s {idtm^ 
tome VI, col. 70a). 
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et je ne sais que vous le savez que quinze jours après : ^^ 
ce n'est pas à cet endroit qu'il y a du miracle à la dili- 
gence de la poste ^ ! U faut prendre le temps comme il 
vient. J'espère que, de quelque coté que ce soit, nous 
serons bientôt ensemble, ma chère bonne ; si votre joie 
est comme la mienne, comme vous m'en assurez si 
bien, je serai trop heureuse. 

* Votre* raisonnement sur la rapidité du temps, qui 
travaille autant contre nous que pour nous, en nous 
emmenant nos chères créatures comme il nous les 
amène, est une chose trop aimable ;• c'est ce qu'on a 
toujours pensé, et qu'on n'a jamais si bien dit*. Et cette 
prière que vous en avez si bien tirée, où vous déguisez 
ce moi d'éternité si joliment, qu'elle devient votre prière 
particuUère, est une traduction si bonne, qu'assuré- 
ment, avec votre permission, j'en ferai la mienne^. 
Elle fait le même plaisir, par ce changement, que nous 
faisoient autrefois certaines prières nouvelles que nous 
mettions dans notre prière du soir', et que nous appe- 

4. Conférez plut haut le commencement de la lettre i55 et le 
t** alinéa de la lettre t56. 

5. Ici commence le premier fttigment publié d'après le Gros- 
bois ; Toyez la note i ci-desisus. 

6 . « C'est ce qu'on a toujours pensé, et ce qu'on n'a jamais si 
bien dit. » {Édition de 1827.) — a C'est ce qu'on a toujours pensé, 
ce qu*on n'a jamais si bien dit. » (Édition des Grandi terivainê d* 
la France,) La leçon que nous donnons est en réalité la leçon des 
deux manuscrits; mais dans le Grosbois, M. Monmerqué et les 
derniers éditeurs ont lu ee^ au lien de la conjonction «/, qui s'y 
troure, mais qui est mal écrite, et que M. Monmerqué aTait d'ail- 
leurs suppléée, ce qui lui arait fait mettre et ce, et ce qui explique 
la dirersité des leçons. 

7. Mme de Se vigne rapporte plus bas cette prière; Toyez ci- 
dessous, note 10. 

8. M. Monmerqué arait altéré ce passage en substituant tirions à 
mettions^ et en imprimant dê^ au lien de dam ; il arait mis : a que 
nous tirions de notre prière du soir ». Les derniers éditeors ont 
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sont ôtés dans le moment qu'ils sont donnés. Le fond ^^ 
de cette prière est bien pris dans notre saint Augustin, 
qui parie si bien sur ce sujet. Mais revenons à ces 
prières dont j'ai parlé d'abord^'; ce sont des Te Deum 
pour les victoires de terre, et d'autres encore pour les 
victoires de mer. J'en chanterois bien un de tout mon 
cœur pour le retour de la raison de M. de Savoie^*; 
mais ce qui est (acheux, c'est qu'il ne sera plus le maître 
de la paix, quand il le voudra. C'est la fable de Vhuitre^^^ 
comme vous dites : il sera gobi par le plus fort. Le dé- 
rangement que vous fait cette guerre m'afflige véritable- 
ment ; j'étois accoutumée à l'autre, mais cette trahison 
rompt toute mesure*. 

Par^* la même raison que je lis toutes les gazettes, 
vous croyez bien que je regarde la carte : nous en 
avons ici de belles et de particulières. Vous croyez 
bien que, par hasard^ je jette quelquefois un regard sur 
la Provence, que je connois ses côtes et vos frontières 
du Piémont, et un autre vers Embrun, et un autre sur 
la mer Méditerranée : tout cela est devant mes yeux, et 
je trouve la résolution de M. de Grignan de demeurer 



II. Mme de Sérignë se référait ici au début de sa lettre, comme 
le prouTent suffisamment les mots qui suirent. Elle n^arait pour- 
tant pas encore parlé de cês prièrej^ de ces Te Deum, auxquels elle 
dit Touloir retenir -, mais elle arait parlé des érénements qui y 
donnaient lieu, et c*était assez. Le manuscrit, par la faute, croyons* 
nous, du copiste, porte : a cette prière », au lieu de : a ces prières », 
que la régularité de la phrase et les mots qui suivent (a ce sont, 
etc. ») semblent exiger, et que Mme de Sérigné arait sans doute 
mis. Dans l'édition de 1817, M. Monmerqué arait mis : « Mais 
rerenons sur cette prière », au lieu de : a «k cette prière », qui 
«st le texte des deux manuscrits. 

i3. Voyez plus haut la note i5 de la lettre i53. 

14. La Fontaine, FabUs, lirre IX, fable ix. 

i5. Cet alinéa et les deux suivants ne se trouTent que dans notre 
manuscrit. 

Mm I» SÉT, Lbr. itiB, n 18 
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temps, les choses ont bien changé : mon fils est outré TôôT 
que vous n^ayez point loué ni approuvé celui qu'il fit, 
sur les mêmes rimes, où il marioit si avantageuse- 
ment Pauline avec Monsieur le Dauphin ^', à la ma- 
nière de Didon, dans une caverne. Mais enfin c*étoit 
toujours une très-bonne affaire ; il en espéroit des re« 
merciements de toute la famille ; il n^a eu pour réponse 
qu^un profond silence : il ne faut pas que vous espériez 
qu*il approuve rien de ce que vous avez fait. Je crob 
pourtant qu'il se rendra au sonnet de M. de Grignan : 
il passe de bien loin ceux du bon Gaillard'*. 

*I1'* n'a pas tenu à Monsieur le Lieutenant civil qu'il 
n'ait eu M. de Gevres*^ : son goût est sauvé ; mais on 
l'a quitté pour une ofiîre plus haute, comme à un inven* 
taire. Je trouve qu'il ne pouvoit pas mieux faire que de 
prendre bien vite M. Nicolaï. Il y a bien de la grandeur 
dans cette robe ; elle est hors du commun : il est le 
huitième premier président de la chambre des Comptes, 
et il étoit bien gentilhomme*', quand il l'eut pour récom- 
pense, sous Philippe- Auguste, d'un service important 
pour l'État. Président aux 0>mptes est bientôt dit : il y 
a fagots et fagots ; et quand je songe comme la taille de 
Mme de Brissac*' fut mal reçue à Versailles, je conclus 



i8. Conférez la lettre i55, note 53, k lettre i56, note 33, et la 
lettre i58 ci-après, note ai. 

19. Voyez plus haut la note 10 de la lettre 116. 

10. Cet alinéa forme le second fragment publié d*après le Grot- 
bois; Toyez la note i ci-dessus. 

ai. On a TU plus haut (royez cî-dessus la note 44 de la lettre i55) 
qu'on avait eu la pensée de marier Bille le Camus arec le marquis 
de Gêrres. 

a a. C'est-à-dire, et son aïeul éuit bien gentilhomme, quand il 
eut la première présidence à la chambre des Comptes, etc. Voyez 
d'ailleurs, sur ce passage, la note 5 du fragment imprimé (IX, 534). 

a3. Elisabeth de Verthamon, duchesse de Brissac; Toyes la 
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"T — que Madame la Première Présidente est mieux dans sa 

chaise à Paris. Voilà comme j^ai compris cette affiûre'^. 

On'* m*a mandé que M. de Luxembourg voyant la 

victoire assurée, chanta tout naturellement entre ses 

dents, faisant une application bien aisée : 

Sangaride, ce jour est un grand jour pour voos**. 

Cela m'a fait rire, et lui ressemble en vérité. Il disoît 
bien vrai, ce jour étoit un grand jour pour lui*. 

Ma'^ chère bonne, adieu. Mon Dieu, quelle lettre ! 
quelles bagatelles! dans un temps où les nouvelles 
de la guerre donnent tant d*émotion ! Je me retire der- 
rière le théâtre ; je ferois mieux de chercher mes puces, 
comme vous, [que] de fidre un tel ordinaire ; mais on 
ne voit point sa chère fille, et c'est pour moi tout le 
bonheur de cette vie ! 

Vous parlez toujours de ma santé : elle est admirable ; 
mais la vôtre ? j'en doute toujours. Comment vont de 
certaines choses, ma pauvre bonne ? et ce côté ? mon 
J)icii, qu'il m'a Tait du mal aussi bien qu'à vous î 



lettre ii38, i**»* alinéa (VIII, 474), et la note 9 de la lettre 119 
(II, 23). Elle mourut en 1721. « CV'toit, — dit Saint-Simon, — 

une petite bossue extrêmement riche, que le duc de Brissac... 

a\ oit épousée pour son bien, qu'il mangea. )) [Mémoires de Saint- 
Simon^ tome X\ III, page i3o.) 

24. I>t' Grosbois porte : a cet affaire », au masculin- c'est une 
faute du copiste, (jue les derniers éditeurs ont rectifiée et qui uv 
se trouve pas dans notre manuscrit ", conférez la noie G du frag- 
ment imprimé (IX, 535). 

aS. Ce petit alinéa est le troisième fragment j)ublié d'après K 
(«rosbois; vove^ la note i ci-dessus. 

iG. Ce vers, déjà cité dans une autre lettre de Mme de Sévi^ne 
(voyez la lettre 971, du i^r août i685, note 34, VII, 489), est W 
}>remier de la vi'' scène de Topera dAt^s de Quinault. 

ly. Cet alinéa et les deux suivants ne se trouvent que dans notn- 
manuscrit. 
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Je fais mille amitiés pleines de respecta M. de la Garde. ""^^ 
[Mflle amitiés pleines de respect] aussi à Monsieur le 
Qievalier'* : que dit-il de toutes ces victoires ? j^aimeroîs 
àFentendre là*dessus. Bonjour, Pauline. J'embrasse mon 
aimable bonne. Ma belle-fille vous assure d'une estime 
qu'on ne peut pas vous refuser, et d'une amitié qui ne 
demanderoit que de vous voir et de vous entencbe un 
moment. 



l58. — OB HADAME DE SÊVI^HÊ 
A MADAME DE GRIGN AN ^ 

Aux Rochers, dimanche 3o* juillet. 
Jb commence, ma bonne, par vous envoyer la suite 



18. Le texte est trèt-altëré en cet endroit dans le manofcrit; 
Toici, en effet, ce qa*on lit dans notre ancienne copie : « Je fiiis 
mille amitiés pleines de respects anssi à M. le CheTalier, à M. de 
la Garde ; qtxe dit-il de toutes tes {sie\ Tictoires? j'aimerois à l'en- 
tendre là-dessus. » Mme de Sérigné n*a pas pu écrire ainsi. Il est 
érident que c'est du chcTalier de Grignan qu'elle parlait en der- 
nier lieu, et que c'est lui, et non M. de la Garde, qu'elle aurait 
Toulu entendre discourir sur les grandes Tictoires que Tenaient de 
remporter les armées françaises. Le désordre du texte et son mau- 
Tais état paraissent Tenir d'un reuToi mal compris, et de la suppres- 
sion inintelligente de quelques mots, qui en a été sans doute la suite. 

LnrmB t58 (lettre entière, presque entièrement inédite). — 
I. Cette lettre se trouTC dans notre manuscrit, tome V, pages ssg 
et suiTantes. Les anciens éditeurs n*en aTaient rien fait connattre, 
et le Grosbois n'en contient qu'un extrait fort court, que M. Mon- 
merqué a publié le premier, en 1817 (Ltttru inédites^ numéro i5, 
pages 43 et 44), aTcc cette inscription : a Aux Rochers..., juil- 
let 1690 », et que les derniers éditeurs ont inséré dans la eorreqpon- 
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si Monsieur de Carcassonne achèvera Tentreprise*, ^^Têgl 
si vous irez, avec ou sans M. de Grignan. Yoilà ce que 
je vous demande, après quoi je glisserai bien, pour ré- 
pondre'', jusqu^à la fin du Parlement*. Répondez-moi 
donc précisément, ma chère bonne, et entrez un peu 
dans le ménagement et Thonnête procédé que je veux 
avoir avec des amies qui ne sont point du commun, et 
qui méritent d*être aimées et traitées sincèrement. 

Rochon m^écrit une bonne grande lettre, et me fait 
voir Textravagance des détours et des hauteurs que 
prend M. d*Aiguebonne*. Ils ont occupé trois audien- 
ces à dire des folies et des extravagances, et à par- 
ler de la tyrannie de ce Gistellane**, qui commença 
d'abord à Texercer sur François de Guise ^*. Je trouve 



de Laiirière, ▼« AppoomMurr. — L*af&ire d'Aiguebonne, car c*est 
loojoun d*elle qu'il s'agissait, était en efiet, au moment où Mme de 
Sérigné écrirait, portée k Taudience, comme le montre la suite de 
la lettre (royez Talinéa suirant); mab Mme de SéWgné pouvait 
craindre, et craignait efiectirement, que M. d'Aiguebonne, par ses 
détours et ses hauteurs (royez plus bas, note 9), ne réussit à faire 
rendre un arrêt d'appointement, qui aurait retardé la solution et 
rendu peut-être nécessaire la présence de M. et de Mme de Gri- 
gnan à Paris. On voit par ce passage, et par bien d*autres, que 
Mme de Sévigné et sa fiUe étaient parfaitement au courant des 
termes du Palais ; conférez la Notice^ page 173. 

6. On a TU plus baut que Téréque de Carcassonne avait pris la 
direction du procès; voyez ci-dessus la lettre 148, note 11. 

7. A Mme de la Fayette et à Mme de Lavardin ; voyez ci-dessus, 
note 1. 

8. C'est-à-dire, jusqu'à la fin de la session du Parlement. 

9. Conférez la note 5 ci-dessus. Les détours et les hauteurs de 
M. d'Aiguebonne consistaient à reprendre le procès le plus baut 
possible pour le fidre traîner en longueur. 

10. Gaspard de Castellane, second du nom, fils de Gaspard de 
Castellane et de Blancbe Adhémar de Grignan, fille de Gaucber 
Adh ém ar de Grignan. 

11. François de Lorraine, comte d'Aumale et duc de Guise, 
frère de Charlet de Guise, arcbevèque de Reims. — Pour corn- 
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suite les subtilités du sieur comte de Grignan^ — comme 'Teôi 
disoit M. de Tessé*', quand Monsieur le Chevalier étoit 
auprès de lui, — ont achevé d^abimer ce pauvre orphelin 
d'Aiguebonne. On voit que ces gens-là ne cherchent 
qu*à faire passer le parlement ; ils ont encore présenté 
une requête d*ampliation ^' : enfin vous voyez bien 
qu*ils ont le diable au corps, et avec toutes ces sottises 
ils pourroient embarrasser l'affaire d*une telle manière 
qu'elle passeroit dans Tautre parlement ^^, ou seroit 
appointée^*. Cest en l'un de ces deux cas que je vous 
demande si vous iriez à Paris, ou si vous prendriez des 
lettres d*État** ; car si, en nul cas, vous n'y voulez 
aller, je i^e suis pas embarrassée de ce que j'écrirai à 
mes amies : répondez donc, ma chère bonne. 

pas moins ëtrtnge d*entendre M. d*Aigiieboiine se plaindre de /a 
tjramitie exercée par Gaspard de Casteliame sur François Je Guise; car 
si ce dernier arait triomphe, on ne roit pas ce que la cause 
de ceux que représentait M. d^Aiguebonne aurait pu j gagner ; 
elle n*aurait fait éridemment qu'y perdre, puisqu*on aurait en en 
fiice un adrersaire de plus, et sans contredit le plus redoutable. 
Il était donc extraragant d*attaquer cet arrêt, qui arait maintenu 
dans la famille les biens contestes, et de gémir sur le sort du duc de 
Guise, qui arait voulu Ten dépouiller. Conférez la Notice^ VH^ K^ 
et suivantes, V Histoire de Mme de Sévigné, par M. d*Albeiias, pages 
559 et suivantes, et voyez aussi la note 16 de la lettre 1198 (IX, 
569), où se trouvent quelques inexactitudes, que Texposé qui pré- 
cède fera facilement reconnaître et permettra de rectifier. 

II. S*agit-il du maréchal de Tessé, ou du chevalier de Tessé? 
Vraisemblablement de ce dernier; conjférez la note 11 de la lettre 
1106 (VIU, 338) et la note 9 de la lettre ii65 (IX, 19). 

i3. C*est-4i-dire une requête pour obtenir qu*il fût procédé à un 
plus ample informé. 

14. Cest-à-dire, dans Tautre session, après les vacances, ce qui, 
par le mouvement du personnel des cbanibres, qui se faisait préci- 
sément à la rentrée, aurait amené de nouveaux juges et comme un 
autre parlement ; conférez plus haut la note 8. 

i5. Voyez la note 5 ci-dessus. 

16. Voyez olus haut la note 4 de la lettre 116. 
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"^ — Rochon m*écrit une si bonne lettre, que si je ne 
croyois qu'il vous écrit esicore mieui, je vous TenTer- 
rois. Il fait encore de plus grandes merveilles sur l'af- 
faire de Mme de Yibraye, qui étoit trés-embarrasaée 
sans son bon esprit*''. Monsieur de Carcassonne m*en 
paroît bien persuadé, et bien content. 

Vous me dites que je ne me soucie peut-être guère 
de Mme de ûtuvisson^^i dont vous me parlez : eh! 
mon Dieu! ma bonne, je ne pense à autre chose! 
La douleur de Midie^ sa jolie fille**, j'en parlois à tout 
le monde, et à vous-même : ainsi vous n'y faites que 
répondre. Je trouve fort bien rangée cette famille, et 
quasi consolée : je vous dis qu'on ne sauroit être si af- 
fligée d'une petite pendule si imparSûte'^. 

Il faut laisser reposer les amants de Pauline, après 
avoir refusé Monsieur le Dauphin, conune vous avez 
faites et attendre que le Marquis ait un enfimt, et que 

17. Voyez plut haut la lettre i56, note Zj, 

18. Voyez plus haut, tome I, page 299, la note3 de la lettre ao, 

et dans la cori rsj)ondance générale la note q de la lettre 870 

(ni, 3-i). 

19. Conférez plus liant la lettre i4ti, note 0, et la lettre i56, 
note 19. Mlle de Cauvlsson devait épouser son oncle, à cause des 
substitutions (voyez le second alinéa de la lettre ia86, IX, 538), et 
ce mariage de raison, uniquement déterminé par des considéra- 
tions de fortune, seml)lait devoir être poiu- la mère, déjà si cruel- 
lement éprouvée parla perte de son fils, un grave sujel de tristesse. 

10. Mme de Sévigné par ces mots : « une petite pendule si im- 
parfaite », entendait-elle désigner Mme ou Mlle de Cauvisson? 
Ces mots pouvaient s'appliquer, ce semble, aussi facilement à Tune 
(prà l'autre. Dans une lettre di q^ uovembre 1G79 (I<'ttre jSS, der- 
nier alinéa, note 37, Ai, 100), Mnu' de Sévigné avait dit, dix 
ans anparavant : a Je voudrois (pie Mme d» Cauvisson v<nis don- 
nât de son bonlieur, plutôt que de sa tète. » D'un autre enté, on 
a \'u plus liant (lettre 142, note 5) que la lille ressemblait beau- 
•oup à la mère. 

il. Voyez et conférez ci-dessus la lettre i55, note 53, la let- 
tre i56, note 33, <t la lettre 157, note 18. 
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nous voyions de quel bois il se chauffe ; cela est dans "][Tr 
le bon sens, à moins que de faire comme moi, et de s'al- 
lier à tant de grandeurs", que quand on deviendroît 
héritière et qu'on auroit des millions, on se trouvât en- 
core fort bien mariée. J'ai été toujours si bien oon* 
seillée, qu'il étoit diflScUe que je fisse mal, et si Dieu 
ne vous avoit affligée par d'autres endroits fort sen* 
sibles, vous auriez été trop heureuse. J'approuve fort 
que vous laissiez là vos vieilles oraisons ; ce sont des 
oraisons du P. Cotton** , qui ne sont plus à la mode : 
il faut tacher de trouver mieux. Dieu nous le conserve 
ce petit colonel! nous aurons une grande joie de le 
recevoir. 

Je trouve que M. de Grignan fait une très-bonne fi- 
gure dans la Provence, avec sa petite armée. Son sonnet 
est meilleur que ceux du Gaillard ^^ : vous en avez peut* 
être mieux jugé que moi : j*estime plus votre goût que 
le mien, si ce n'est dans celui que j'ai pour vous, qui 
passe tous ceux que vous pourriez avoir. 

*0n^* est tout étonné, à Paris et à Versailles, du re- 
tour de ce pauvre roi d'AngleteiTc'*. Le nôtre continue 
ses générosités d'une manière héroïque. On ne sait 
point encore, au vrai, ce qui s'est passé en Irlande. Je 

91. Les grandeurs de la maUon de Grignan. 

93. Pierre Cotton, jésuite, mort en i6i5. Voyez et rapproches 
de ce passage la lettre ii53, du 8 janrier précédent, note 8 (IX, 
4oa); Toyez aussi et conférez le second alinéa de la lettre précé- 
dente. 

a4. Voyez la lettre précédente, note 19. 

i5. Ici commence le fragment publié d*après le Grosbois; il t^é- 
tend jusqu*à la fin de Talinéa : c*est tout ce qu^on connaissait de la 
lettre; royez la note i ci-dessus. 

16. Jacques II, qui arait été obligé de se réfugier de nouTean 
en France, après la bataille de la Boyne, où ses partisans araient 
essuyé, le 1 1 juillet précédent, une défaite complète *, conférez la 
note 4 du fragment imprimé (IX, BSg). 
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qae des miennes, avec raison ; car je lui ai mandé aussi ~~Z 
ma contenance en lisant cet endroit*. 

II y a longtemps, ma bonne, que je connois la pas- 
sion de faire travailler, car c'en est une : je me suis 
éveillée cent fois ici, dés cinq heures du matin, pendant 
que nous fai^ns faire ces grandes allées, en songeant 
que mes ouvriers alloient travailler, que j*avois des tom- 
bereaux, des brouettes, que Ton planteroit, qu'on dres- 
seroit des terres. En&n, ma bonne, c'est une passion ; 
mais j'avoue que je ne croyois pas Monsieur le Cheva- 
lier capable de celle-là. Je ne doutois pas qu'il n'en eût 
d'autres, plus dignes de lui, et je l'avois vu, ce me sem- 
ble, se bien moquer de celle-là ; mais il ne faut jurer 
de rien; un an de campagne '* fait changer d'avis. Mais 
ce qu'il y a de sur, c'est qu'il est sage, c'est qu'il n'en- 
treprend point des édi&ces au delà de ses forces, c'est 
qu'il se divertit et ne s'incommode pas. Voilà ce qui 
s'appelle aVoir un bon esprit ; et en s'amusant ainsi on 
rend une maison agréable et commode : ainsi on ne 
peut trop aimer son oisiveté". Je ne puis pas tenir 
encore ici, quand ce ne seroit que de faire gratter une 
allée, mettre une grille de fer ; enfin les mains me dé- 
mangent toujours : mais Dieu sait comme je les retiens, 
l'année des grandes infamies'^ ! 

Ma chère bonne, je vous quitte ; je ne finirois point, 
si je me croyois. Je vous demande mille amitiés pour 
votre bonne et aimable compagnie ; elle est fort augmen- 

Antoine-Joseph Amauld, chcTalier de Pompone, par la belle con- 
duite à la tète du régiment de Pompone, dont il était colonel, arait 
eu une part brillante au succ^ de la bataille de Fleunit; roytz la 
note 4 de la lettre ia86 (IX, S3y) et la note i de la lettre 1191 
précitée (IX, 555). 

Si. Cest-à-dire une année passée àia campagne. 

33. Conférez plus haut la lettre i5o, note 18. 

34. Voyez plus haut la note 5 de U lettre i56. 
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M. de Lamoignon le permette, voilà qui est fiaût, ecco il jg 
puntOj et ce que je vous demande en vous embrassant 
mille fois de tout mon cœur. Le plaisir, la douceur et 
Fagrément que je me figure d^être avec vous me fiaût 
peur, et j'en chasse la pensée ; car il me semble qu'il 
n'est pas permis d'être si bien en ce monde. 

Si vous avez M. deMolac^^, n'oubliez pas de lui faire 
dan3er les passe-pieds : c'est une merveille ! 

Vous voyez qu'on ne sauroit trop amasser de graisse, 
et que le pauvre Grignan ^^ a bientôt fondu sa pauvre 
provision, que vous me mandiez que vous lui aviez 
amassée du mieux que vous aviez pu. G>n8ervez la 
vôtre, ma chère bonne ; mais vous dormez mal, j'en 
suis assurée. 

Ma belle-fille est ravie de votre souvenir; elle le 
veut toujours lire : nous ne savons ce que c'est que 
l'ennui. 

question pour moi du rojage de Prorence, j*irai tous joindre à 
Paris. Voyez et conférez û note 5 ci-dessus. 

40. Mme de Sërignë entendait parler éridemment du fils du 
marquis de MoUc, dix petit Molae; rojez plus haut les notes 34 
et 35 de la lettre iSi. 

41 • Le comte de Grignan. 
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qui me mettoit au désespoir ; il sembloit qu'il fût à dix ^Teô^ 
lieues de la compagnie : ce dé&ut est aussi fâcheux, 
que la présence d'esprit est aimable et jolie. C'est de 
quoi je crois Pauline toute pleine, avec son imagination 
toujours vive, et toujours sur le pas de la porte à dire : 
« Que voulez-vous ? de quoi est-il question ? » Enfin, 
ma bonne, puisque le Marquis n'a plus cet éloigne- 
ment, comptez qu'il est fort aimable, et qu'il ne lui 
manque rien. Il vous a donc dit son dernier mot, pour 
ce qu'il voudroit avoir donné pour avoir été à la bataille 
de Fleurus' ? Ma bonne, je le prie de retrancher toutes 
ces dépenses inutiles, et de garder tous ses pauvres 
membres, et tous ses chevaux de selle; qu'il modère 
son impatience : il y en aura encore assez pour lui et 
pour moi. J'avoue ma foiblesse; puisqu'il le peut en 
tout bien tout honneur, je suis ravie qu'il passe douce- 
ment cette campagne. Ce n'est pas sa faute ; pourquoi 
le fait-on voyager à l'autre bout du monde, pendant 
que M. de Boufflers est joint à M. de Luxembourg^? Je 
suis persuadée que si M. Catinat avoit occasion de 
faire valoir le Marquis, il le feroit avec une grande joie : 
Dieu sait bien ce qu'il veut faire de tout cela. 

Je crois que vous n*aurez pas manqué de recom- 



3. Voyez plus haut la lettre i56, note i5. 

4. Le jeune marquis de Grignan serrait, peu de temps arant 
la bataille de Fleurus, dans Tarmëe de la Moselle, commandée par 
le marquis de BoufOiers. Ce dernier reçut ordre d'enroyer un dé- 
tachement de ses troupes au maréchal de Luxembourg qui com- 
mandait Tannée de Flandre, et ce détachement contribua puis- 
samment au gain de la bataille. Le régiment du marquis de Gri- 
gnan, au grand regret de ce dernier, ne fit pas partie du déta- 
chement et fut envoyé peu de temps après à Tarmée de Piémont, 
commandée par Catinat; voyez et conférez la lettre 1186, du 
Il juillet précédent, i** alinéa et note 3 (IX, 536), la lettre 1187, 
note I (IX, 544), et la lettre 1193 (IX, SSy et 558). 

Mmb db SiT. Lsrr. vkèd. 11 99 
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amies l^impossibilité de retourner à Paris ; il sera ques- ^^ 
tion de leur fidre avaler le trajet. La circonstance de 
Tabbé Charrier, à Moulins, me fait une grande conso- 
lation, et m*adoucit extrêmement cette longueur, et 
cette triste voiture. Enfin, ma bonne, vous le prierez 
de ne me pas manquer ; il me Ta bien promis, et cela 
étant, le courage ne me manquera pas. J*espère que 
Dieu conservera aussi ma santé. Je finis à loisir quel- 
ques affaires. 

Mon fils sera ici demain. Nous aurons, le mois qui 
vient, M. de Pommereuil, Monsieur le Premier Prési- 
dent, et d^autres encore, et cette bonne Marbeuf, qui se 
pendra après cela. Je me déroberai doucement ; il n*y 
paroitra pas, quoique M. et Mme de Sévigné disent tout 
ce qui se peut dire pour me marquer leur douleur et la 
crainte qu*ils ont de me perdre ; et, en vérité, je leur 
donne si peu d*ennui et de chagrin, que je crois ce qu*ils 
me disent : n^en écrivez toujours rien à Paris. Ma chère 
bonne, je crois rêver, quand je pense que je vous em* 
brasserai dans un moment en chair . et en ame ; car 
n*est-ce pas un moment que la Toussaint ? Je voudrois 
bien la passer à Lyon : voilà oh je vise''. 

J'attends bientôt des nouvelles du gain de votre pro* 
ces; je le saurai plus tôt que vous. 

J*avois fait des merveilles en Irlande ; mais à force 
d'approfondir, et de vouloir savoir la vérité de la mort 
du prince d'Orange, et des nouvelles de nos troupes, 
il se trouve que ce prince se porte fort bien, et que 
M. de Lauzun revient*. 



7. Mme de Sërignë arança ton dëpart de quelques jours, et ce 
n'est pas à Lyon, mab à Grignan même, où elle anÎTa le s4 ou le 
35 octobre, qu'elle passa la Toussaint ; rojes plus loin la lettre t63, 
note II. 

8. Peu de temps après le retour du roi Jacques II en France, 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 453 

l6o. — DE MADAME DE SÉVIOMÈ ET DE CHARLES Tê^ 
DE SÊVIOIIÊ A MADAME DE GEIGHAN*. 

Aux Rochers, dimanche 27* aoât. 

DE MADAME DE sAviGNÉ. 

* Vous avez gagné votre procès, ma chère bonne, 

LnTai 160 (lettre entière, en partie rettitaée, en partie inédite). 
— I. Cette grande et belle lettre, dont les ancienf éditeurs n*a- 
valent rien fait connattre, te trouTe dans notre manufcrit, tome II, 
pages 4>i ^^ suirantes. Le Grosbois en renferme deux extraits 
étendus, qui forment le commencement et la fin de la lettre. Us 
ont été publiés pour la première fois, en 1837, par M. Monmerqué 
{Lettres inédites^ numéro 17, pages 4^ tX suiTantes), et ont été in- 
sérés par les derniers éditeurs dans la correspondance générale 
sous le numéro 1198 (IX, 566). Les parties inédites de la lettre, 
qui en forment un peu plus du tiers, auraient pu aisément, sans 
grand préjudice pour elles, être données séparément, et noua 
avions eu d*abord la pensée de les donner ainsi. Mais les parties 
publiées, au contraire, ne sont pas sans avoir éprouvé quelque 
dommage du retranchement de la portion de la lettre qui se trouvait 
entre elles et qui servait à les relier. Par suite de cette suppression 
elles manquent visiblement d*unité, et le défaut de liaison qui en 
résulte est tel qu*il pouvait déjà faire soupçonner la lacune. Les 
deux fragments, dans le texte imprimé, se trouvent cependant 
soudés Tun a Fautre, mais d*une manière assez étrange. La phrase 
qui forme le point de soudure est le résultat d*une méprise. Elle se 
compose en réalité de la dernière phrase du premier fragment et 
de la première du second, que séparent dans la lettre originale 
quatre pages entières, mais que rien ne distingue et ne sépare dans 
le Grosbois, où les deux fragments, par suite d*une habitude dé- 
plorable du copiste (vojex Vlmtroductiom^ page is), sont transcrits 
de suite, sans aucun signe qui marque le passage de Tun à Tautre. 
On sera peu étonné, d*après cela, si cette phrase est obscure et 
peu correcte (voyez plus bas les notes si et 34). D*un autre c6té, 
les parties imprimées de la lettre, qui offrent un grand intérêt, 
sont défectueuses en plusieurs endroits, par suite de Tincurie et 
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g mais gagné tout d'une voix, avec tout ragrément ima- 
ginable, M. Talon ayant conclu pour vous avec beau- 
coup de droiture et d'honnêteté, disant que la cour de- 
voit avoir pitié de M. d'Aiguebonne, qui ëtoit un uès- 
bon gentilhomme qu'il falloit tirer des mains de ces' 
gens d'affaires, qu'il y avoit de la justice et de la con- 
science, et que, par cette raison, il le déboutoit de sa 
requête civile. Enfin, on ne peut pas rompre le cou' à 
un homme plus agréablement. G>rbinelli me le mande 
fort plaisamment : je crois qu*il ëtoit à Taudience. 
M. Ooiset le surpassa* en éloquence en donnant votre 

de la négligence du copiste, dont notre m anuici i t permet de ré- 
parer les fautes {royez plus bas les notes ii, 1*9 4>i 46). Enfin, 
en un point important de la lettre, dans une partie déjà publiée, 
le texte se trouTe altéré d*une £sçon grare, non-senleaient dans le 
Grosbois, mais même dans notre ancienne copie, et cette altéra- 
tion, sur la nature de laquelle des doutes peuTent s^élerer, a donné 
lieu à une restitution qu'on troure déjà dans le texte de 1817 et 
que les derniers éditeurs ont conservée, mais qui ne nous a pas 
paru exacte, et que nous avons cru devoir remplacer par une 
autre, que le lecteur aura à appréiler (novcz ci-dessous la uote 16). 
'l'outcs ces considirations nous ont déteruiinê à donner la lettre 
en entier. 

2. 11 y a ces dans les deu\ manuscrits; MM. Monmerqué et 
Hc^nici ont cru devoir substituer le j)rononi possessif au pronom 
<Uni(>nstratit, ils t»nt imprimé ses; mais la correction n'étant pas 
indisjxnsahlc, nous avons maintenu la h'çon des manuscrits. 

3. i'.mmanuel de Coulanges, dans si s Mémoires (Paris, Biaise, 
i8ao, iii-8"*. J)af^f 1 1 a), dit que re\])ression romi rc ic cou à quelquim 
«'•tiiit un terme de ccuiclave ; mais cette e\j)ression était déjà 
admise d.ins le lan^af,'e ordinaire -, voyez le Dictionnaire de Fure- 
ticrc^ édition de ifi^o, v" Cou, et conterez la note i des fragments 
imj)rim«'s (I\, 566). 

4. (^'est-à-ilire surpassa M. Talon. Dans le texte de 182"^ on a 
imj)rimé : u se surpassa » ; mais les derniers éditeurs ont rétabli la 
leçon (binnée j)ar leur manuscrit, (jui est confirmée pai notre an- 
< niine copie ; conférez la note 3 des fragments imprimés (IX, 
jbb). — Sur M. Croi^et, voyez j)lns baut la note 11 de la 
lettre i/,8. 
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arrêt, et il passa tout d'une voix. [M. d'Aiguebonne est 15Ô0 
battu] et condamné à payer Tamende*. Savez- vous bien 
ce que c*est, ma bonne *, que de payer l'amende ? C'est 
un affront, c'est une manière d'amende honorable ; il n*y 
a au delà que le fouet et la fleur de lis^. Oui, il paiera 
l'amende au Roi, cent écus^ et cinquante à son lieute- 
nant général, M. le comte de Grignan. Ma bonne*, 
cela est à souhait : vous savez tout cela mieux que 
moi ; mais j'en veux parler. Monsieur de Oircassonne et 
Rochon étoient occupés à retirer l'arrêt et remercier. 
C'est moi qui leur ai écrit ; mais M. de Lamoignon a 
pris le soin* : je lui fais, ce me semble, une bonne ré- 

5. Et il pasM tout d*une toIx. M. d*Aigueboime eft con- 
damné à payer Tamende. » {Èditiom de 1837.) — a Et il passa tout 
d*uneToix ; et [M. d*Aiguebonne est] condamné à payer Tamende. » 
{Édition des Grands écrivains de la France.) Les deux manuscrits 
donnent un texte où quelques mots paraissent omis ; ils portent 
tous deux : « et il passa tout d*une voix et condamné à payer 
Tamende. » On pourrait peut-être conserver ce texte sans y rien 
changer, en Timprimant ainsi : a M. Croiset le surpassa en élo- 
quence en donnant votre arrêt, et il passa tout d'une voix; et con- 
damné à payer Tamende I Savez- vous bien, etc. » Cette forme ellip-* 
tique ne s'éloigne pas trop des habitudes de Fauteur. 

6. Ces mots, ici et déjà plus haut, au début de la lettre, et de 
nouveau plus loin, en plusieurs endroits, ont été supprimés, 
comme d'habitude, par le copiste du Grosbois et ne figurent pas 
par suite dans le texte imprimé. 

7. Tout le monde sait qu'on marquait autrefois les galériens 
d'une fleur de lis à l'épaule au moyen d'un fer rouge ; voyez le 
Dictionnaire de Bichelet^ v^ Fleur dk us. 

8. L'omission des mots ma bonne par le copiste (voyez la note H 
ci-dessus) avait obligé les premiers éditeurs à rattacher cette phrase 
à la précédente. 

9. Mme de Sévigné avait été instruite du gain du procès par 
Corbineili, comme elle nous l'apprend elle-même quelques lignes 
plus haut ; elle a voulu dire ici que l'évêque de Carcassonne et 
Rochon ne lui avaient pas encore écrit, et que c'était elle qui avait 
dû prendre les devants avec eux ; mais que M. de Lamoignon, au 
contraire, avait eu le soin de lui écrire le premier. 
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jg ponse " . M. Piques ", mon Dieu, le bon homme ! vous loi 
aurez écrit aussi bien que moi. Mme de Lavardin, Mme de 
la Fayette, tout cela vous aura écrit, et Mme de Vins, en 
attendant le reste ; car ce n*est point du tout un secret 
dans le monde que l'intérêt que je prends à cette aflhîre. 
Voilà donc qui est fait, et parfait. Monsieur de Gar- 
cassonne est victorieux^'; il est immédiatement après 
M. de Luxembourg et M. Catinat ; car Tamende est 
autant, dans cette manière de combattre, que de pren- 
dre le canon, le bagage, les étendards, et de ooaciier 
sur le champ de bataiUe. Tout le monde loue les sobs 
de ce prélat ; malheur à qui ne Tapprouveroit pas ! En 

10. La lettre de Bfme de Sërigné à M. de Lamoi|;noii t'ett eoii- 
lenrëe, et rinscription qii*elle porte prouve ija*elle iat écrite en 
effet le même jour que la nôtre ; elle a été publiée pour la pre- 
mière foU en 1818 par M. Monmerqué, qui Ta inaérée dam la 
correspondance générale {Lettres de Mme de Sépigmé^ Paris, Biaise, 
181 8, tome IX, page 404): cWt la lettre 1197 de réditioo des 
Grandi écrivains de la France (IX, 564). 

11. Lr nom est mal écrit dans le Grosbois, et les premiers ^i- 
tciirs lui ont donne, sur la foi df leur copie, une ortliographc qui 
ne permettait j)as de reconnaître de quelle personne il s'agissait; 
v(iyez plus haut la note 10 de la lettre 149. — Quelques mois plus 
loin, les deux manuscrits j)orlent, comme nous l'imprimons : (t vous 
lui aurfz écrit », et non, comme l'ont im])rimé M. Monmerqué et 
les derniers éditeurs : « vous lui avez écrit >^. 

I j. Le copiste du (irosbois, trompé sans cloute, comme il lui 
arrivait assez souvent, par le retour du même mot dans le texte de 
la lettr*' (estji est\ avait gale ce passaf;e ])ar uin» répétition inutile, 
qui ne se trouve nullement dans notre mainiscrit , et qui ne se 
trouvait pas non plus cei-tainemenl dans rorij;inal ; il a mis. et les 
derniers éditeurs ont dû imj)rimer, d'après lui : a Monsieur de Car- 
cassonne est viel(»rleux ; ii rst victorinn^ il est immédiatement apri'S 
M. de Luxend)ourj^ et M. Catinar. » M. ^lonnierqué s^'tait, à ce 
qu'il send)le, douté de la faute, car pour atténuer le Inau^ais effet 
«prell»' j)ro(luit, il avait fait disparaître du texte une partie des 
mots répètes; l'édition de 18.17 1>*>'1'' ^^i» cflet : « Monsieur de 
C.arcassonne est victorieux; il est Nirtt.rieux iniinedialeiuent après 
M. de Luxend^ourL' et 



le. » 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 457 

vérité, je ne savois pas qu'il en sût tant, et je pense ^^ 
qu*il ne le savoit pas non plus. 

Voilà, ma chère, une grande action, en même temps, 
de M. de Oitinat^'. Vous êtes dans son voisinage; 
c'est votre guerre, dont vous [vous] êtes mieux tirée 
que moi d'Irlande'*; mais, ma chère, je vous assure 
que je n ai pas pu mieux faire. Ces Irlandois sont d'é* 
tranges gens ; on ne s'y fie point : ce sont des traî- 
tres. Tout ce que j'ai pu faire, c'est de sauver le Roi : 
M. de Lauzun et la plus grande partie de nos troupes 
ne m'en demande^' pas davantage. Voici comme je fis 

i3. Allution à la bataille de Staf&rde, gagnée le 18 août par 
Catinat contre le duc de Savoie et le prince Eugène. 

14. M. Monmerquë avait ajouté inutilement deux mott; il avait 
imprimé : « que moi de celle d'Irlande, a Notre manuscrit ne jut- 
tifie pat cette addition, <{ue les derniers éditeurs du reste n*ontpas 
maintenue ; conférez la note 8 des firagmentt imprimés (IX, 567). 

i5. MM. Monmerqué et Régnier ont mis le verbe au pluriel: 
a ne m*en demandent pas davantage », changement qui n'était pat 
absolument nécessaire, et que ne justifie pas notre manuscrit, qui 
donne le singulier, comme le Grosbois. Nous serionf plutôt porté 
à admettre une autre correction : nous inclinons en effet à croire 
que Mme de Sévigné avait mis : « Tout ce que j^ai pu fiiire, c'est 
de sauver le Roi, M. de Lauzun et la plus grande partie de not 
troupet: ne m'en demandez pas davantage, a Cette leçon nous 
parait infiniment plus naturelle que celle que donnent les deux 
manuscrits et le texte imprimé, et pour l'admettre il suffit de suppo- 
ser l'omission d'une seule lettre, c'est-à-dire demtmde mis par erreur 
au lieu de demandes. Si Mme de Sévigné avait voulu exprimer ce 
que les copistes et le texte imprimé lui font dire, il est vraisembla- 
ble qu'elle aurait écrit : « Tout ce que j'ai pu faire, c'est de sauver 
le Roi : M. de lauzun et nos troupes ne m'en demandent pas da- 
vantage, a C^r pourquoi avoir mis : « la plus grande partie de nos 
troupes? » Mme de Sévigni' pouvait-elle supposer un dissentiment 
dans l'armée, sur le point en question ? Ces mots s'expliquent donc 
difficilement dans la phrase, telle que la donnent les deux manu- 
scrits et le texte imprimé ; ils sont au contraire très-natureb et par- 
fiiitement à leur puce dans la leçon que nous serions porté à ad- 
mettre, car il était très-vrai qu'une partie seulement des troupet avait 
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^g tuer^* M. de Schomberg ; le maréchal d'Estrées Ta sa 

été Morée, et <pie cVudt heureusement la plus grande partie. Si 
Trauemblable ijae toit la correction, nom avons pensé cependant 
qn*il convenait de la réserrer, et nous ne nous sommes pas cm an- 
torisé à rintroduire immédiatement dans le texte, auquel il est tou- 
jours si téméraire de toucher. Nous avons été moins hésitant pour 
une autre correction, qui offre peut-être plus d*intérét encore, et 
dont il est question dans la note suivante. 

i6. Le mot tuer est mis par conjecture. Les deux manuscfits 
portent, et très-nettement Tun et Tautre: «Voici comme je fis 
hier M. de Schomberg. » M. Monmerqué avait cru pouvoir restituer 
le texte, évidemment altéré, en ajoutant un mot, et il avait mis : 
« Voici comme je fis hier pour M. de Schomberg. a Les demiexs 
éditeurs ont adopté et reproduit cette correction. Si ingénieuse et 
si simple qu*elle soit, cette restitution cependant ne nous parait pas 
vraisemblable, et nous n*avons pas cru devoir la conserver. Lidé- 
pendamment d^autres objections, le mot hier^ appliqué à un événe- 
ment qui s'était passé quarante-sept jours auparavant (la bataille 
de la Boyne, où M. de Schomberg fut tué, avait été livrée le 
lo juillet précédent), est une expression si peu naturelle, qu'il nous 
est impossible de croire que Mme de Sévigné Tait réellement em- 
ployée, et qu'elle ait écrit ce que porte le texte imprimé. Le texte 
des manuscrits est certainement défectueux ; mais la faute ne con- 
siste j);is, coinmo mi l'a supjjosé, clans romission d'un mot, on de 
plusieurs; tlle cuusi>t(', — ce qu'on ne doit pas avoir plus de peine 
à admellie, — à avoir altéré un uk^I mal lu, à avoir écrit fiier au lieu 
de tinr, (jui se trouvait, nous en avons la ferme conviclion, dans 
l'original. Mme de Sévigné avait en effet dû écrire: a \ oici comme 
je fis tuer .M. de Schomberg. )> Ces mots, qui peuvent tout d'abord 
causer quelque surprise, sont parfaitenuMit tl'accord, non-seulement 
avec d autres passages analogues de la correspondance, qui en font 
com[)rendre le vrai sens, mais avec ce qui se lit un peu plus loin 
dans notre passage lui-même, où se trouvent ces mots, qui sem- 
blent devoir dissiper tous les doutes, car ils rappellent et reprodui- 
sent ridée e\j)rimée au dt-but : « Pour le j)rince (POrange, il n'a 
pas été à mon pouvoir de rendre sa hlcisurt' morttlle. )> Oji n'a pas du 
reste grand ellort à faire, (juandon a eu sous les yeux des lettres au- 
logr.q)lies de Mme de Sévigné, pour comprendre comment le copiste 
a pu aisément prendre un des deux mots ])our l'autre, et lire fùer 
quand !\Ime de Sévigué avait écrit tuer : les deux mots vu effet se ter- 
minent ])ar les mêmes lettres et se comj)osenl d'un même nombre 
de traits, et les traits sont presque complètement semblables. 
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croriginal. Un chevalier Take*"', officier des gardes du "J^ 
roi d^ÀDgleterre, se mit en fantaisie d'aller tuer roma- 
nesquement un homme de grande apparence, qu'il 
voyoit passer la rivière : il y alla en effet, et si brus* 
quement, que M. de Schomberg, -— car c'étoit lui, — fut 
surpris ; il lui donna deux coups de sabre sur la tête, 
un coup de pistolet dans la gorge, et s*en revint à toute 
bride, disant : « Je viens de mettre en mauvais ëtat un 
cordon bleu. » En même temps ce chevalier de Take, . 
après avoir tué M. de Schombei^, iut tué lui-même. 
Voilà la fin tragique de ce héros, mal secouru des siens, 
et abandonné à sa malheureuse destinée. Pour le prince 
d'Orange, il n*a pas été à mon pouvoir^' de rendre sa 
blessure mortelle^*. Mais revenons à M. de Gitinat : 
la belle action! j'en écris k Croisilles'^. Vous voyez 
bien, ma chère bonne, que le ciel conserve votre fils ; 
il ne veut pas qu'il soit en péril cette année : consen- 
tez à cette douceur, et jouissez-en **^ 

17. Dans notre manuscrit, comme danf le Groiboîs, — qui 
reproduit toujours fidèlement, on le voit, les fautes qui se trou- 
vaient dans son modèle (royez V Introduction^ P*8^ 1 3 et pages 33 
et suivantes), — on lit : «Un cheralier tué, s II est tout à fiiit vrai- 
semblable, comme Tout pensé les derniers éditeurs, que Mme de 
Sérigné avait écrit : a Un chevalier Tac^ etc. » M. de Schomberg fut 
tué en efîet, diaprés les récits du temps, par un officier anglais, 
sir Charles Take^ et cWt évidemment le nom de cet officier, mal 
orthographié sans doute par Mine de Sévigné, que le copiste a 
complètement défiguré. Vojex la FU tU Jacques 11^ par Clarke, 
Paris, 181 9, tome IV, page 179, et conférez d*ailleurs la note 9 des 
fragments imprimés (IX, 568). 

18. « En mon pouvoir. » (Édition de 1837.) Le Grosbois porte, 
comme notre manuscrit : « à mon pouvoir ; conférez la note 10 
des fragments imprimés (IX, 568). 

19. Voyez la note 8 de la lettre i59 ci-dessus. 

30. Guillaume Catinat, seigneur de Croisilles, frère du maréchal 
Catinat ; voyez la note 6 de la lettre 1069 (VIII, 198 et 199). 
ai. Ici s*arrète le premier extrait publié d'après le Grosbois. Par 
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sance. Pour mes amies de Paris, ab! ma bonne, laissez, ^6^ 
fiutes-moi le plaisir de les refuser toujours. Je ne veux 
point des chevaux de Mme de Chaulnes : revenir de 
Aretagne, après une assez longue absence, pour em- 
prunter des chevaux et de Targent, me paroitroit comme 
une personne qui sortiroit de table et qui mourroit de 
faim. Cest Tidëe qu'on a des gens qui viennent de 
leurs terres ; je ne me donnerai point cette humiliation- 
là, ni ce ridicule. Tai conté mes raisons à Mme de La- 
vardin : elle est touchée de mon absence, et me le 
mande tendrement ; mais elle n'a pas le courage de me 
blâmer ; elle entre dans mes raisons et y fsàt entrer 
Mme de la Fayette : en un mot, cela est fait. Il est donc 
question de vous, ma chère bonne : je vois tout bonne- 
ment que je vous embarrasse, je le dis sans chagrin. 
Vous irez peut-être à Paris ; je ne voudrois pas y al- 
ler devant la fin de Tété, ni vous empêcher de faire 
ce voyage : ce sont quelquefois des coups de par- 
tie pour les affaires d*une maison. Quand vous n'iriez 
point, vous voulez aller à Marseille et à vos terres *''; 
cela est bien d'une maîtresse de maison aussi habile 
et aussi appliquée que vous l'êtes présentement. Vous 
dites que vous ne voudriez pas me quitter; et moi 
je ne voudrois pas vous détourner d'un si bon des- 
sein : voilà qui ne s'ajuste donc pas. Vous voulez que 
je passe l'hiver à Paris, et que, si vous n'y venez 
point, je regraisse mes bottes, dès le mois de mai, 
pour vous aller voir en Provence. J'avoue que mon 
cœur le voudroit, mais ma raison et la sagesse ne le 
voudront pas : revenir d'un si grand voyage**, et en re- 



17. Conférez la lettre fuÎTante, note 3. 

38. Le Toyage en Bretagne, grand par la longueur du i«^jour que 
Mme de Sérigné arait fait aux Rochers ; revenir d^um si grattd voyage 
fignifie en effet ici : revemir après urne si hmguê absence. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 463 

Voilà, ma bonne, sur quoi je vous parle sincère- ~i 
ment ; et cependant je vous promets de vous tenir pa- 
role : si vous allez à Paris, je vous assure que j'irai. 
J'avois imaginé ce voyage pour être plus longtemps 
avec vous, espérant de joindre Paris à la Provence, 
même avec vous"; et cette vue gagnoit bien du pays ! 
* Voilà '^, ma chère bonne, tout ce que je vou^puis dire ; 
ce ne seroit que recommencer. En trois mots : je ne veux 
point emprunter ; je nuirai point à Grignan, parce que 
je vois clairement que je vous serois une entrave, point 
à Paris sans vous avant le mois d'août ou de septem- 
bre *' ; et si vous y allez, je vous promets d'y aller, et 
ferai l'impossible pour vous seule ; et je n'irai point 
passer à Paris cinq mois pour remonter à cheval pour 
un autre voyage : il y a des temps dans la vie où il ne 
fieiut plus se donner de ces grands et firéquents mouve- 
ments. Voyez, ma chère bonne, si vous ne trouvez pas 
mon raisonnement dans la justice et dans la raison, et 
mandez-le à l'abbé Charrier, qui avoit déjà graissé ses 
bottes pour venir me prendre à Montélimart. 

33. Voyez plus haut la lettre 149, notes 33 et 14. 

34. Ici commence le second extrait publié d*après le Grosbois. 
La phrase qui en forme le dëbut est réunie, dans le texte imprimé, 
à celle qvLÏ termine le premier extrait ; rojez plus haut les notes i 
et 31, et comparez le texte imprimé, où les deux phrases réunies 
forment le 6« alinéa (IX, 568). 

35. Mme de Sérigné, ici comme plus haut (rojez ci-dessus, 
note 33), entendait parler de Tannée suirante, de Tannée 1691, 
son intention étant de passer en Bretagne le prochain hirer, si 
sa fille ne Tenait pas à Paris. Les derniers éditeurs, qui n^avaient 
pas sous les yeux la lettre entière, ont cru que Mme de Sérigné 
roulait parler de Tannée 1690, ce qui leur a fait conceroir des 
doutes mal fondés sur Texactitude de la date donnée par Tin- 
scription; conférez la note i3 des fragmenû imprimés (IX, 569). 
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Louis, son fils. Mais, ma petite sœur, est-il bien sûr "^^ 
qu'il ny ait plus de ressource pour M. Gui? Tesprit 
humain est-il à bout ? n y a-t-il point quelque substitu- 
tion précédente à aller déterrer, quelque nouveau tri- 
bunal où aller plaider? La cour des Aides ou la cham- 
bre des G>mptes n*ont point encore entendu nommer 
votre nom : M. d'Âiguebonne ne leur donnera-t-il point 
quelque connoissance de ses prétentions ^* ? Vous- 
même pourrez-vous vous accoutumer à jouir tranquille- 
ment de votre bien et de votre nom ? Je vous en plains, 

Car vivre sans plaider, est-ce contentement ** ? 

et vous voilà sans procès, à moins que, ne trouvant pas la 
peine de Tamende assez considérable, vous ne plaidiez 
de nouveau pour la faire convertir en celle des galères. 
Cest pourtant un bon gentilhomme que M. d*Âigue- 
bonne ; je suis d'avis que vous le laissiez en repos. 

Adieu, Madame la comtesse de Grignan ; j'embrasse 
et salue Monsieur le comte de Grignan^* ^ votre époux. 
S'il croit parler aussi juste que je fais présentement en 
m*appelant Monsieur de Sii^igné^ il pourroit bien se 
tromper, car il a (ait depuis hier un si terrible déboi^ 
dément d'eau, que je crois qu'il a emporté tout ce qui 
reste de la terre *' : ainsi je ne suis plus que Monsieur 

40. La cour des Aides et la chambre des Comptes statuaient 
parfois sur les usurpations de titres \ mais ce n^ëtait qu*accidentel- 
lement, en cas de connexitë; conférez la note 17 des fragments 
imprimés (IX, 570). 

\i. Les PUÎJturs^ acte I, scène tii, où il j a mais, au commen- 
cement du Ters, au lieu de car, 

4s. Le copiste du Grosbois a sauté une ligne entière et mis 
simplement : « Adieu, je salue M. le Comte, etc. o 

43. De la terre de Sérigné. Cette terre, propriété de Cbarlet de 
SéTigné, était aux portes de Rennes ; voyex la lettre 46s, note 3 
(IV, 10a). 

Hm DB Sér. Lbtt. nio. 11 3o 
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*Oii*' me maDde que votre intendant est votre pre- Teôo 
mier président*' ; vous aurez un fort honnête homme; 
n*est-il pas des amis de M. de Grignan ? Que devient 
donc votre Chenal marin? 

L'abbé de Polignac *' apporte toutes sortes de béné- 
dictions de Rome ; nous reverrons peut-être bientôt ici 
notre bon gouverneur**. 

46. Cette phrase est défigurée et donnée comme tronquée dans 
le texte imprimé, où elle se lit ainfi : a On me mande que rotre 
intendant et Totre premier président.... vous arez un fort honnête 
homme. 9 Sur la restitution de ce passage, royez V Introduction^ 
pages i65 et 166, et conférez la note s 3 des fragments imprimés 
(K, 571). 

47. Le Bret, sieur de Flacourt, intendant de Provence depuis 
1687, venait en effet d^étre nommé premier président du parle- 
ment d^Aix, en remplacement d*Amoul Marin (le Chepoi marim\ et il 
cumula pendant plusieurs années les fonctions d^ntendant et de 
premier président, qu^il transmit successivement (Fintendance en 
1704, la première présidence en 17 10) Tune et Tautre à son fils; 
voyez la note i de la lettre 1817 (X, 9), et voyez aussi, dans les 
lettres de Mme de Simiane, la note a de la lettre 43 (XI, 86). 

48. L*abbé Melchior de Polignac, auteur de VAnti-lMcrèeê^ qui 
fut fait cardinal en 171 3. Attaché au cardinal de Bouillon, Fabbé 
de Polignac avait été chargé de porter au Roi un projet d'accom- 
modement, au sujet de la grande affaire des bulles, toujours pen- 
dante (voyez la note suivante). Ce projet était accompagné des 
meilleures assurances sur les bonnes dispositions de la cour de 
Rome, et c*est là ce que Mme de Sévigné, instruite par Coulanget, 
appelait des bénéJietio9u, L*abbé était parti de Rome le i*' juillet ; 
mais divers empêchements retardèrent son arrivée en France, et ce 
retard,dit-on, fut funeste à raccommodement dont il était porteur, 
qui ne se fit pas; voyez les Mémoirts de Coulanges^ Biaise, i8ao, 

in-8^, P*8^ ^oS ^t >09« 

49. Le duc de Chaulnes, retenu encore à Rome par Taffaire des 
bulles d*investiture, que le pape Alexandre VIII, comme son pré- 
décesseur, s*obstinait à refuser aux évéques qui avaient assisté à 
rassemblée de i68s, oà avaient été proclamées les lihertés de f ÉgKsê 
galUeame, Le Saint-Siège mettait pour condition à la délivranoe 
des bulles la rétractation des évéques, condition que la cour de 
France refusait d'admettre. Conférez Tavant-demier alinéa de la 
lettre suivante. 
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lez mes lettres chiennes; vous dites que j'ai pris de tra- "7^77 
vers ce que vous m'avez mandé : nous traiterons cette 
affaire à Grignan, huit jours avant la Toussaint, s'il plaît 
à Dieu. Je crois que je gagnerois ce procès, comme ce- 
lui de M . d'Aiguebonne, et vous pourriez être condam- 
née à l'amende. Vous étiez poussée par mes aimables 
amiesj c'est ainsi que vous les nommez ; vous vouliez 
m'ôter la pensée d'aller à Grignan^ afin de me faire al- 
ler à Paris ; vous y réussissiez, et vos discours avoient 
plus de force que vous ne pensiez : vous me faisiez envi- 
sager que vous iriez à P^uris ; je vous y voulois laisser 
aller, avant que de vous y aller voir; à moins de cette 
raison je ne voulois pas en entendre parler. Vous avez 
une horreur de l'air de ce pays que je n'ai pas ; l'hiver 
passé ne m'a point incommodée ; j'eusse passé celui-ci 
de même. Ma première pensée avoit été de me moquer 
de ces voyages de Provence que vous vouliez fiûre * ; car 
ce seroit un grand malheur quand je demeurerois avec 
M. de Grignan ! Mais je fis réflexion qu'il valoit mieux 
vous écrire tout naïvement, comme je fis, la suite et le 
tour de mes pensées, et laisser juger votre procès. Je 
craignois comme vous, en ce temps-là, qu'il ne fût 
appointé' ; mais depuis, ma bonne, que vous êtes victo- 
rieuse, et que vous avez changé de style, ai-je balancé 

numéros dittincts dans la correspondance générale, le premier, sous 
le numéro i3o3 (IX, 679), sans aucune inscription, le second, sous 
le numéro i3oo (IX, 5 7 5), précédé de Tinscription suiTante : a Aux 
Rochers.... septembre. » Ces deux passages (royez plus bas les 
notes 19 et s5), Tun et Tautre fort courts, forment à peine en- 
semble la sixième partie de la lettre. Cette lettre précéda de fort 
peu le départ de Mme de Sérigné pour la Prorenoe, départ qui 
y est annoncé comme définitiTement arrêté, et qui eut lieu en 
effet à Tépoque que la lettre indique : c*est la dernière lettre écrite 
des Rochers par Bfme de Sérigné, recueillie jusqu'à ce jour. 

s. Conférez la lettre précédente, note 37. 

3. Voyei plus haut la lettre i58, note 5. 
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à Pauline ? Ne regarderai-je pas Martillac, et Monsieur ^^ 
le Doyen, et M. Prat, et ttUti quanti P Enfin, ma bonne, 
je ne recevrai p<Hnt de réponse à cette lettre ; et passé 
le 221* il n y aura plus personne aux Rochers que vous 
vouliez gronder ; et je n*aurai point le plaisir de vous 
entendre, c'est-à-dire de vous voir écrire que je n*ai 
point de tort, je n*aurai que celui de vous Tentendre 
dire. Si vous m'aviez vue fieûre mes marchés et de li- 
tière et de voituriers, vous ne croiriez pas que je manque 
de courage, ni même que je fusse dans Tannée des 
grandes infamies**. 

J'ai encore un surcroit de joie, ma bonne, c'est que 
Mme de la Fayette, avant même que d'avoir reçu la 
lettre que je leur écris, [à elle et à Mme de Lavardin], 
pour leur dire mes desseins, me conseille d'aller pas- 
ser l'hiver dans le beau pays de Provence ; Mme de La- 
vardin me mande la même chose : je vous envoie mes 
billets *^ Elles me paroissent instruites de mes inten- 

Saint-Jean TÉTangélitte, que lei anciens seigneon de Grignan 
aTaient fait élerer, et où arait été d'abord établi le chapitre collé- 
gial dont il est souvent question dans la correspondance; mais 
Lfouis-François Adhémar obtint du pape Paul III Tautorisation de 
transférer le chapitre dans la nourelle église, Tancienne conserrant 
d'ailleurs le titre d*église paroissiale ; royez VEtsai huiorique tur Ut 
Aâkimar par Tabbé Nadal, Valence, 18S8, in-8<>, pages 68 et tui- 
▼antes. 

9. Ces mots : a passé le 9 a », indiquent que Mme de Sérigné 
comptait passer ailleurs qu'aux Rochers, probablement à Rennes 
ou à Vitré, les jours qui deraient séparer la date indiquée de 
celle du départ projeté. 

10. Voyez plus haut la lettre i56, note 5, et la lettre i58, note 34- 

1 1 . Ost-à-dire les lettres que Mme de Sévigné Tenait de re- 
cevoir de Mme de la Fayette et de Mme de Lavardin. Ces deux 
lettres ne se sont pas conservées, mais il en est fait mention d'une 
manière bien précise dans une lettre de Mme de la Fayette, da 
90 septembre de la même année, qui figure dans la correspon- 
dance générale sous le numéro i3oa (IX, 578). 
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Taffaire de Mme de Vibraye" : je doute qu'il prenne "^^^ 
votre argent, quoiqu'il en mérite au delà de tout ce 
qu'on peut dire, car les services qu'il vous a rendus 
sont inestimables et ne se peuvent payer. M. d'Agnes- 
seau^^ est fort habile et fort homme de bien. Nous 
avons peu ménagé Mme de Houssay**, sa sœur, qui a 
tout pouvoir sur lui : Corbinelli est son ami. Mais ne 
ferez-vous point payer les dépens et l'amende, — l'a- 
mende honorable ! — à ce d'Aiguébonne ? lui sera-t^il 
permis de vous jeter par sa folie dans des dépenses in- 
finies, sans que vous trouviez sur quoi vous jeter pour 
le faire payer? n'a-t-il que.... qui..., pour tout bien? 
ma bonne, ne le ménagez point. 

On me paroît fort alarmé, à Paris, de la crainte d'une 
bataille en Allemagne. Si votre marquis y étoit, nous ne 
vivrions pas; Dieu le met avec M. de Oitinat ; il faut le 
vouloir par les raisons que vous savez : Dieu le conserve ! 

*Le** bruit courut à Versailles que le marquis de 
Pompone** avoit été tué en Piémont : c'étoit une mé- 
prise. Le Roi envoya le baron de Breteuil** à M. de 



alinéa, IX, 6o3) : ils t*ëudent lans doute occupés Tun et Pautre 
des intérêts de M. de Grignan dans TafTaire d'Aiguébonne. 
i6. Conférez plus haut la lettre i56, note 87. 

17. Henri d'Aguesseau, conseiller d*État, père du futur chancelier. 

18. Marie d'Aguesseau, épouse de Claude Housset, seigneur du 
Houssay, intendant des finances ; Toyez la note 9 de la lettre 70s 
(V, 476 et 477). 

19. Cet alinéa est le premier passage publié diaprés le Grosbob; 
il figure dans la correspondance générale sous le numéro i3o3(IX, 
579); conférez plus haut la note i. 

20. Nicolas-Simon Amauld, marquis de Pompone, fils atné de 
l'ancien ministre ; pour plus de détails, royez la note a du fragment 
imprimé (IX, 579). 

SI. Louis-Nicolas le Tonnelier de Breteuil, baron de Preuilly, 
lecteur ordinaire de la chambre du Roi ; Toyez la note 4 du frag- 
ment imprimé (IX, $79 et S9o). 
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par rordinaire*^ les termes que Ton a choisis, et je doute "TëT 
qu^on s'en contente : enfin cette affaire n'est pas finie. 
Vous devez avoir vu ou entendu passer le cardinal de 
Bouillon**, et la duchesse**, et le prince deTurenne** : 
je dis prince pour le rabaisser, au moins ; j'en avertis 
encore Monsieur le Chevalier : M. de Turenne est trop 
pour lui. Le cardinal (ut transporté de joie, et*^ s'em- 
barqua dans le moment dans une galère . du Grand- 
Duc, destinée pour un nonce qui alloit en Portugal**. 

37. Mme de Së^ignë n*ëuit pas parfaitement renieignëe. Ce 
n*ett pat par Tordinaire, c'ett-àndire par la poste, que la réponse 
et les noureaux articles proposes furent enroyës à Rome, et cet 
euToi, que Mme de Séngné croyait déjà fait, était même encore 
à faire. L'euToi n*eut lieu effectiyement que le 18 septembre, le 
lendemain du jour où Mme de Sérignë arait écrit sa lettre. Ce fut 
un ecclésiastique, Tabbé Varet, vicaire à Saint-Eustache, qui fut 
spécialement député à Rome pour porter au pape les lettres du 
Roi et les nouvelles propositions. Voyes VHistolrt de Praneê sous 
U règne de Louis XIV^ par de Larray, Rotterdam, 17 19, tome Y, 
pages 39a et suivantes et pages 4^9 et suivantes, et conférez let 
Mémoires de Coulamges^ P^S^ ^^ ^^ ^^ ^t psges i3o et suivantes. 

s8. Le cardinal de Bouillon n*avait pas encore quitté Rome ; il 
ne rentra en France, où il fut rappelé pour laisser le terrain plus 
libre au cardinal de Janson, que dans les premiers jours du mois 
d*octobre ; voyez les Mémoires de Coulanges^ P^8^ ^i4* 

39. La duchesse de Bouillon, Marie-Anne Itfanciini, belle-sœur 
du cardinal de Bouillon, et mère du prince de Turenne dont il est 
parlé immédiatement après. 

3o. Louis de la Tour, prince de Turenne, neveu du cardinal 
de Bouillon et petit-neveu de Turenne. — La duchesse de Bouillon 
et son fils étaient partis de Rome vers la fin du mois d*août. La 
duchesse reçut en route la permission de retourner à la Cour, 
d*où elle avait été exilée, ainsi que son mari et son fils, en 168S 
(voyez la lettre 97$, du i a août i685, 9* alinéa et note 17, VII, 45i). 
Le prince de Turenne fut de son côté autorisé à servir dans Tar- 
mée de Catinat, et revint à la Cour après la campagne. Voyez les 
Mémoires de Coulamges^ V^'^ ^*' ^ ^''- 

3i. La conjonction er, fort utile en cet endroit, a été sautée par 
le copiste du Grosbois et manque dans le texte imprimé. 

3a. Ce qui est dit ici au sujet de rembarquement du cardinal 
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contente de la litière : cela passe partout, on ne craint ^^ 
rien. On dit que cette voiture est triste ; je la t x)uve 
bien gaie, quand on n'a point de peur. 

J*ai couché d'abord à Laval, puis à Sablé *, puis au 
Lude ^, puis ici ' : tous ces noms-là ne sont point bar- 
de Pannëe ni celle du jour de U temaine. La première, qui manque 
du reste presque toujours, a été facile à suppléer. Mais le défaut 
de mention du jour de la semaine, que Mme de SéWgné aTsit soin 
le plus ordinairement d*indiquer, est regrettable ici, car cette in- 
dication aurait pu serrir à éclaircir des doutes qu*on peut aroir 
sur le quantième, que le copiste a peut-être mal lu et mal mis, et 
qui, au lieu d*ètre le 11, semblerait plutôt, d*après le contenu, 
dcToir être le 7 ; Toyez plus bas la note 5. 

3. Sablé, rille de Tancienne prorince du Maine, cbef-lieu de 
canton important du département de la Sartbe, au confluent de 
TErre et de la Sartbe. 

4. Le Lude, jolie petite rille de Tancienne province d* Anjou, 
cbef-lieu de canton du département de la Sartbe, sur le Loir. 

5. Ces énonciations précises ne s*accordent pas très-bien avec la 
date que donne Tinscription (conférez la note % ci-dessus). Mme de 
Sévigné était en effet partie, comme elle Tarait projeté, le mardi 
3 octobre, de Bretagne (rraisemblablement de Rennes ou de Vitré ; 
royez la note 9 de la lettre précédente) ; c*est elle-même qui nous 
rapprend, de la façon la plus positire, dans des lettres écrites 
depuis le départ (royez, notamment, la lettre i3o4, au président 
de Moulceau, du 10 norembre suirant, IX, 58o et 58 1). Or, elle 
dit ici, qu'elle coucba le premier jour à Laral, le second jour à 
Sablé, le troisième au Lude, et le quatrième, — c'est-à-dire lere»- 
dredi 6 octobre, — à Tours; et elle annonce à sa fille, dans 
Tarant-dernier alinéa de la lettre, qu'elle ra reprendre le cours 
de son royage (« je pars dans une heure, etc. »), et ne parle aucu- 
nement d'un séjour prolongé à Tours. Ne peut-on pas conclure de 
là que la lettre fut écrite, et que Mme de Sérigné partit de Tours, 
le samedi 7 octobre, et non le 11, comme l'inscription le donne à 
croire? La méprise du copiste ne serait pas difficile à expliquer, 
le chiffre 7, dans la forme que lui donnait Mme de Sérigné, pou* 
rant facilement parfois être confondu arec le nombre 1 1 . Notre lettre, 
d'ailleurs, paraît être la première que Mme de Sérigné ait écrite à 
sa fille après son départ de Bretagne ; car elle y rend compte de ses 
premières étmpes^ de sa manière de royager, des agréments de la 
litière, et ne fidt mention d*aucnne lettre antérieure écrite pendant 
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voilà de Tencre sur ma lettre ; voici ma dernière par "^^ 
Paris, et je vous embrasse : en voilà assez. 



l63. DE MADAME DE SÊVIGNÊ 

A MADAME DE GRIGRAhS 

A Lyon, ce 19* octdbre. 

Je suis arrivée à midi, ma chère bonne, avec mon %mi 
Tabbé Charrier, qui m*a été d'un secours en toutes 
manières, dans une route que je ne connois pas, que 
vous pouvez aisément vous représenter. 

M. le cardinal de Bonzi*, et des évêques, et Penau« 
tier*, couroient la poste, pour les États de Languedoc. 
J'espérois voir passer aussi Monsieur de Carcassonne; 
mais nous avons su qu*il est fort incommodé des hémor- 
roïdes, et Monsieur de Lodève^ du flux de sang : leur 

de Saint-George. Nommé ëyèque de Màcon en i68a, ërèque de 
Clermont en 1684, areheTè(]ue de Tours en 1690, le comte de 
Saint-George fut appelé en 1693 à TarcheTèchë de Lyon et mourot 
en 1714; ▼oyez le G^iia ehrisiiama^ tome IV, col. 196 et 197. 

Lnrmx i63 (lettre inédite). — i. Cette lettre, écrite durant le 
court du même royage que la précédente (royez la note i de la 
lettre 162 ci-detfui), se trouTc dans notre manuscrit, immédiate- 
ment à la suite de cette dernière, tome III, pages 3o4 et suirantet. 

s. Le cardinal de Bonzi, archerèque de Narbonne, était en 
cette qualité président des États de Languedoc. 

3. Pierre-Louis de Reich, seigneur de Penautier, trésorier 
des ÉUU de Languedoc ; royez la note 5 de la lettre S5o (IV, 497). 

4. L^érèque de Lodère, au commencement de Tannée 1690, 
était Charles-Antoine de la Garde de Chambonnas, nommé à cet 
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très-chère, je soupçonne que ce voyage, tout petit qu*il "J^, 
est, vous pourra fort incommoder.- Envoyez-moi Pauline 
et son petit nez^* ; que je voie un peu comme je m*en 
accommoderai. Songez que c^est elle que je crains, et au- 
près de qui j'ai peur de foiblir; vous ne le croiriez pas, 
entre tant de personnes d'importance qui me font Thon- 
neur de m*attendre et de me souhaiter ? cependant rien 
n*est plus vrai. 

Je laisse cette lettre à cet endroit ; je l'achèverai ce soir. 
Je me porte si parfaitement bien, que j'en suis surprise 
moi-même ; je ne suis point du tout £eitiguée, et je ne 
souhaite que de m'embarquer samedi ou dimanche. 

Ma bonne, mon laquais revient de la poste; il n'y a 
point de lettre ; je n'en comprends pas la raison : si je 
voulois, je serois en peine de vous ; car pourquoi, ma 
bonne, point de lettre ? 

Montgivraut*^ sort d'ici : il se mêle de me donner 
un bateau et des bateliers admirables; il déteste les 
voitures publiques, et nous en dégoûte ; mais le diman- 
che, la messe, qu'il £eiudroit entendre, lui a fait remet- 

quait pour aller à Grignan, qui en est distant de cinq lieuei . Em- 
manuel de Coulanges ne manque pat d*en faire mention dam tes 
couplets sur son royage à Grignan : 

Enfin, j^abandonne Lyon 

Et les rÎTet de Sa6ne; 
Enfin me Toiei tout de bon 

Embarqué lur le RbAne : 
J*ai déjà paaaé comme on trait 

Vienne, Tonmon, Valence; 
Je Toia le port de Robinet, 

J*approcbe de IVovenee. 

{ChamsùM ehoUiês^ édition de 1698, tome II, page 39.) 

10. Ginfërez plus haut la fin du dernier alinéa de la IflCtre i53 
et la lettre i55, note 5i. 

11. Cest sans doute la même personne dont il est question dans 
la lettre 1086, du 11 noTembre 1688, note i5 (VIII, »58). 

Mmbi» Sér. LsR. mÉo. n 3k 
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pour Marseillei ob la bonne présidente me recevm. "Tëgi 

à mettre, coifime elle le ùài ici, en tète det lettres qu*elle loi ëcri"- 
Tait, le lieu et le jour de la semaine, et quelquefois même unique- 
ment ce dernier (royez, dans le tome I de ce recueil, pages «96 et 
foirantes, Tinscription de la lettre 30, écrite de Montpellier, dans 
les derniers mois de Tannée 1673, et la note a qui s^y rapporte ; 
▼oyex aussi, plus haut, les inscriptions des lettres 66, 70, 71, 7a et 
73, et dans la correspondance générale les inscriptions des lettres 
3ii, 3ia et 3i3, III, i83, i85 et 187). Le contenu de la lettre 
prouTe d'une manière certaine qu'elle fut écrite à la fin de Tannée 
1690, et en la rapprochant de quelques autres lettres écrites à la 
mâme époque on peut arqTer à fixer sa date arec précision. Ârrirée 
à Grignan le 14 o^ ^^ >^ octobre (royez la note i a de la lettre 
précédente), Bfme de Sérigné s*y trouvait encore le i3 norembre 
suivant, comme le constate une lettre écrite par elle ce même jour 
à Bussy (voyez Tinscription de la lettre i3o5y du i3 novembre 1690, 
IX, 58i). Il est probable qu'elle se rendit à Lambeso, avec M. de 
Grignan, pour Touverture de T Assemblée des Communautés, qui 
eut lieu, cette année, le 16 novembre. Elle y était, dans tous les 
cas, le I*' décembre, déjà depuis quelque temps, et elle dut y res- 
ter quelques jours encore, quoique Tassemblée eût clos ses séances, 
à cause d'une indisposition survenue à son gendre; c'est ce qui 
résulte d'une lettre écrite par elle de Lambesc à Emmanuel de 
Coulanges, à la date susdite (lettre i3o7, du i*' décembre 1690, IX, 
589), où il est dit : c L'assemblée de nos petits États est finie ; nous 
sommes ici seuls, en attendant que M. de Grignan soit en état 
d'aller à Grignan, etc. » Dans cette même lettre elle annonce le 
court voyage à Aix dont il est question dans notre lettre : c Nous 
n'irons à Aix qu'un moment pour voir la petite religieuse de Gri- 
gnan (Marie-Blanche ; voyez la note 3 ci-dessous), et dans peu de 
jours nous serons pour tout Thiver à Grignan. » Enfin il résulte 
d*une autre lettre, écrite également à Coulanges, le 17 décembre 
(lettre i3ia, de Mme de Grignan et de Mme de Sévigné à Emmanuel 
de Coulanges, du 17 décembre 1690, IX, 6o5), que Mme deSévigné 
était, à cette date, et probablement déjà depuis quelques jours, de 
retour à Grignan. C'est donc indubitablement dans le court intervalle 
du I* au 17 décembre 1690 que notre lettre a été écrite, et conmie 
'inscription porte qu'elle fut écrite un dimanche, on n'a plus le choix 
qu'entre le a, le 9 et le 16 dudit mois, seuls dimanches qui se pla- 
cent dans cet intervalle. De ces trois dates la dernière est inadmis- 
sible, car Mme de Sévigné, dans notre lettre, annonce un voyage à 
Marseille et Aix, qui n'aurait pas permis, en supposant la lettre 
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traitiez plus de fantôme ; vous ne me parlez point assez Tëô^ 
de vous : j*espérois un billet de Martillac. 

Ne savez-vous rien, ma bonne, de cette adjudication? 
elle me repasse par la tète. Je voudrois que mes lettres 
vous eussent divertie''. Je n*ai point vu que M. de Gri- 
gnan ait eu celle de la marquise d*Uxelles. 

Soleri vous mandera la bonne vie que Ton fait ici. Un 
grand festin aujourd*hui chez rArchevêque*, avec qui 
je causai hier deux heures tète à tète : il est toujours 
vif, et croit n^avoir pas ennuyé M. de Pontchartrain * 
dans les '(conférences qu^ils ont eues ensemble. Tout 
vous honore ici, surtout Mme du Janet, qui vous ira 
voir. 

Adieu, ma très-chère bonne ; je retournerai auprès 
de vous encore plus volontairement que je n*en suis 
partie. Mille baisemains à Monsieur le Chevalier et 
à M. de la Garde. 

7. Ce paiMge proure bien que Mme de Sërigné arait pasaë 
quelque temps à Lambesc et Traisemblablement tout le temps de 
la tenue des États. Les lettres qu'elle arait écrites à sa fille aTant 
celle-ci, et qui devaient être diptrtusantes^ d'après ce qu'elle en dit 
ici, se sont malheureusement perdues. 

8. filme de Sé^ignë entendait sans doute parler de TarcheTèque 
d'Aix, président-në de l'Assemblée des Communautés ; c*ëtait alors 
Daniel de Cosnac, ancien ëréque de Valence ; Toyex plus haut la 
note 4 de la lettre 133. 

9. Contrôleur général des finances; il Tenait d'être nommé ré- 
cemment ministre et secrétaire d*État ; rojez plus haut la note 33 
de la lettre 149. 
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adressâmes notre paquet à Briare'. Je vous parlois uni- ^^ . 
quement de ma tristesse, et du mal que m'avoit (ait, 
malgré moi, notre séparation ; comme cette maison me 
faisoit peur ; que tout me blessoit, et que, si je n^avois 
Fespérance de vous aller voir dans un moment, — car 
c*est un moment^, — je craindrois fort pour cette 
belle santé que vous aimez tant. Je n^eusse pas pu vous 
parler d^autre chose, et, dans ce sentiment, je reçus 
hier au soir votre lettre de Nemours, qui me paroissoit 
la première, et je ne trouvois point dans son style cette 



d*aprèt ce dernier manntcrît, ne manquait que de son inscription 
et de quelques lignes au début et à la fin, qui sont données plus 
loin diaprés notre ancienne copie (conférez plus bas la note i de 
la lettre 169). 

3. Ce Tendredi était le %S mars. La lettre dont parle Mme de 
Sérigné était la première qu*elle amit écrite k sa fille depuis le dé- 
part de cette dernière, comme le proure suffisamment ce qui suit, 
et la date de cette lettre, donnée ici dVne manière précise, fixe 
celle du départ, qui dut aroir lieu le même jour ou la Teille, c*est- 
à-dire le s5 ou le s6. En effet, lors du premier départ de la com- 
tesse de Grignan pour la Prorence, en 1671, Briare arait été aussi 
un point d'arrêt, et Mme de Sérigné, dans la première lettre qu'elle 
arait adressée à sa fille, s'était excusée de ne pas lui aroir écrit à 
cette station, en disant qu'il aurait fallu, pour cela, lui écrire le 
jour même du départ (lettre i33, du n férrier 1671, i*' alinéa, 
II, 59) : c Je ne vous ai point écrit à Briare*, c'étoit ce cruel 
mercredi qu'il falloit écrire, c'étoit le propre jour de Totre départ, 
etc. B En 1694, Mme de Sérigné arait écrit k sa fille à Briare, et 
d*après ce qui précède, elle arait dû écrire le jour même du départ, 
ou au plus tard le lendemain, rraisemblablement le jour même, 
c'est-à-dire le 36. 

3. Le Briare dont il s'agit ici (il y a dans le même département, 
au nord-est de Pithiriers, un rillage qui porte aussi ce nom) est la 
jolie petite rille, au sud-est de Gien, dans le Loiret, située sur les 
rires de la Loire, à la jonction de ce fleure arec le canal de Briare. 

4* Mme de Sérigné arait, en effet, promis à sa fille d'aller la 
rejoindre en Prorence le 8 mai suirant, et le royage ne fut retardé 
que de quelques jours. Conférez la note i cî-dessus, et plus bas 
les notes a et 6 de la lettre 170. 
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dînai hier chez la duchesse du Lude*^ ; elle me dit bien ,5^^ 
des douceurs pour vous. M. de la Qiatre lui vint dire 
que sa mère et son frère faisoient des merveilles; 
M. de Pontcarré^' n*a point quitté prise ; elle alla dans 
le moment le dire à M. et à Mlle de Lavardin : ce ma- 
riage paroit écrit au ciel^*. M. de Chaulnes est revenu, 
et couche chez des baigneurs, à cause de la mort du 
pauvre Mahon^', qui étoit tout couvert de pourpre : 
Mme de Qiaulnes et Rochon reviendront dans huit 
jours. Je fus, après le dîner, chez Mme de Vemeuil^^, 
qui est, enfin arrivée, et chez Tabbé Amauld'*, où 
étoient M. et Mme ' de Pompone, Mme de Vins, 
Mlle Félicité^' et M. du G)udray. M. de Pompone me 



10. Bfarguerite-Louise-Suzanne de Bëthune-Sully, comtesse de 
Guiche, puis duchesse du Lude, reuTe en premier lieu du duc 
de Quiche, et après un second mariage, reure du duc du Lude, 
dont elle amit été la seconde femme ; Toyez, pour plus de détaib, 
la note 3 de la lettre i5s (II, i43 et i44)> 

1 1 . Pierre Gunus de Pontcarré, prieur de Saint-Trojan et au- 
mônier du Roi ; Toyex la note 1 1 de la lettre 164 (II, 107), et Toyez 
aussi plus haut, dans ce recueil, la lettre 116, note 10. 

13. Mme de Sérignë entendait sans doute parler du mariage 
projeté entre le jeune marquis de la Châtre et Mlle de LaTardin, 
mariage qui rencontra de grandes difficultés, mais qui se fit ce- 
pendant peu de temps après; Toyez U lettre i374, du 31 arril 
suirant, i* alinéa (X, i4^), et Toyez aussi plus bas TaTant-demier 
alinéa de notre lettre, note 38, et plus loin la lettre 167, notes 14 
et i5, et la lettre 168, note 43. 

i3. Sans doute un senriteur du duc de Chaulnes : ce nom ne te 
rencontre pas ailleurs dans la correspondance. 

14. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page 399, U 
note 6 de la lettre 30. 

i5. Antoine Amauld, ahhé de Chaumes, frère aîné de M. de 
Pompone \ royez la note 4 de U lettre 5i (I, 433), et sur sa mort, 
la lettre 1479, notes i et 3 (X, 436 et 437). 

16. Sans doute Catherine-Félicité de Pompone, fille cadette de 
M. de Pompone, qui épousa, le t3 août 1696, le marquis de 
Torcy; Toyes la note i de k lettre 1467 (X, 4o5). 
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J*espère que ses soins et ceux de ce bon Soleri vous "TëôT 
empêcheront d^avoir le plaisir de verser. J'embrasse la 
chère Martillac. Je suis persuadée que vous attraperez 
Monsieur TArchevêque à quelque fin de bréviaire, et 
qu'il se lassera bientôt de payer cette vieille dette''. 

Ma bonne, je suis honteuse des pauvretés que je 
vous mande ; je ne sais point nourrir notre commerce; 
je n'ai 

Pas un seul petit morceau 

De mouche ou de vermisseau**. 

Je n'ai point la suite de vos secrets avec ce bon Cou- 
dray. Je lui conseillerai de vous écrire tout ce qu'il sait; 
car il va dans de bons endroits. Je ne sais comme il se 
trouve du Tobose*^ : il avoit reçu un grand échec chez 
Mme de Caumartin''. 

Je ne vous dis point la tristesse de vos amis sur 
votre absence : M. de Qiaulnes, M. de Pompone, 
M. Chamillart '*, tout le monde fait son devoir, et 
Coulanges aussi. Dites un petit mot à l'abbé Bigorre, 
qui est votre adorateur : il a guéri son valet de cham- 
bre, et triomphe. 

31. Il s'agit Traisemblâblement de Tarcherèque d*Ariet, et 
Bfme de Sërignë faisait allusion, sans doute, à un propos qu*OD lui 
entendait sourent répéter : c Je finis mon brériaire. » Conférez la 
lettre suivante, note 8. 

i3. La Fontaine, FaUet^ livre I, fable i. 

»4. Allusion, sans doute, à quelque intrigue galante de Rouillé 
du Coudray ; conférez la note 17 ci-dessous. 

iS. Catherine-Madeleine de Verthamon, sceur de Bfme de Gui- 
taut, seconde femme de Louis-François le Ferre de Caumartin ; 
voyez la note 4 de la lettre 8» (I, Sio). 

16. Michel de Cbamillart, nommé quelques années plus tard 
(le 5 septembre 1699) contrôleur général des finances ; voyez la 
note 8 de la lettre 1481 (X, 440). 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 49^ 

merciement : vous le recevrez, là même'*, au premier TôqZ 
jour, quand vous reviendrez nous revoir. En attendant 
je fais grand fond sur le nouvel opéra de la petite la 
Guerre'^ ; j*en ai vu deux répétitions : il sera fort bon''. 
Je suis pourtant toujours, Madame, tout ce que je dois. 

fabuliste a touIu, dans ces Ters, consacrer le sourenlr de TaTen- 
ture du comte de Villa-Médina a^ec Elisabeth de France, fille de 
Henri IV, et femme de Philippe IV, roi d*Espagne. Amoureux de 
la Reine, le comte de Villa-Médina n*imagina, dit-on, rien de 
mieux, pour Tattirer chei lui, que de donner k toute la Cour on 
grand spectacle, préparé à grands frais. La Reine étant Tenue, le 
comte fit mettre lui-même, au milieu de la représentation, le feu à 
son palais, et profitant du désordre qui sVnsuirit, il s*empara de 
la Reine et remporta dans ses bras à traders les flammes, ne croyant 
pas payer trop cher de la perte de la moitié de sa fortune et du 
péril auquel il sVxposait, la fareur d*aToir pressé contre son conir 
celle qu*il aimait ; royez les Poyages en Rtfagme de Robert- Alcide 
de Bonecase, sieur de Saint-Maurice, 1666, in-i8, page 49* Duu 
ce passage de TapostiUe de Rouillé du Coudray, on reconnaît asses 
bien , ce nous semble, le personnage dont Saint-Simon a dit : 
a Rouillé étoit un homme d*esprit..., d*une érudition raste en his- 
toire, en belles-lettres et en beaucoup de connoissances utiles et 
agréables. Arec toutes ces connoissances c*étoit un ours mal léché, 
rustre, grossier..., dont les extraragances déshonoroient le carac- 
tère. » {Not9 au Journal de Daugtau^ tome XVI, page 188.) 

3o. Au chÀteau du Coudray. 

3i. En 1694, l'Académie royale de musique joua, en efifet. 
Topera de Céphale et Proeris^ paroles de Duché, musique de Bflle de 
la Guerre. 

Sa. Ne reconnaît-on pas ici celui qui bien plus tard encore, à 
soixante-douze ou treize ans, « alloit au bal de TOpéra..., y faire 
cent sottises, et qui fit rerenir les comédiens italiens, chassés de- 
puis longtemps, et se fil leur protecteur et leur économe s ? (Saint- 
Simon, loc, eit,) 
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et qu*au fait et au prendre on voudroit bien demander j^ . 
du temps pour se résoudre. 

Ma très-aimable bonne, je suis particulièrement à 
vous. Je vais envoyer ma lettre chez Monsieur le Che- 
valier. 



l66. — DE HADAME DE SÊYIGNÈ 
A MADAME DE 6RIGNA1I^ 



[Paris], mercredi 3i* mars'. 
Pour moi, ma bonne, je ne veux plus du tout m'at- 

LnrmB 166 (lettre inédite). — i. Cette lettre, qui tuirit de près 
la précédente, te trouTe dam notre manuscrit, tome IV, pages 137 
et suirantes. Elile porte en tète, dans notre ancienne copie, une 
date incomplète et erronée, mais que le contenu de la lettre permet 
de compléter et de rectifier ; Toyez les notes 3, 4 et 1 1 ci-après. 

a. Le manuscrit porte : c Mercredi 3o* mars. » Cette inscrip- 
tion, qui n'indique ni le lieu ni Tannée, n*est pas seulement in- 
complète, elle est inexacte. L*année, qu'elle ne fait pas connaître, 
est donnée par le contenu même de la lettre, qui prouTe d*une 
manière indubitable que celle-ci fut écrite en 1694 et très-peu de 
temps après la lettre précédente (to/cx les notes 4 et 11 ci*dessoui). 
Or, en 1694, le 3o mars ne fut pas un mercredi, mais un mardi. D 
y a donc erreur ou sur le quantième ou sur le jour de la semaine. 
L'erreur sur le quantième, déjà par elle-même plus probable, doit 
être admise ici sans difficulté. U est, en effet, bien rraisemblable 
qne Mme de Sérigné écriTit cette lettre, non pas dès le lendemain, 
mais bien plutôt le surlendemain du jour où elle arait écrit la 
précédente. Les jours de courrier de Mme de Sérigné, k cette 
époque, étaient d'ailleurs, à ce qu'il semble, les lundis, les mer- 
credis et les rendredis ; il y a des lettres de ces trois jours, il n'y 
en a pas des autres. U est à remarquer enfin que la faute signalée 
ici se trouTe également dans une lettre de Mme de Sérigné à la 
comtesse de Gnitant, écrite le même jour, et dont Pautographe 
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Monsieur le Qievalier fait, de son côté, des merveilles; TsqÎT 
mais des merveilles solides, dont le pauvre marquis 
sera ravi, et vous bien soulagée. 

Je ne croyois pas que mon souvenir vous pût attra- 
per dans ces hôtelleries; j'y avois passé si légèrement 
que je croyois mes traces effacées : je vous en suis 
plus obligée, ma chère Comtesse, de me retrouver ainsi 
en courant. Je fais mille amitiés à ma chère Pauline. 
Je remercierai Sanzei* des bonnes perdrix de sa mère. 
Je voudrois bien que vous eussiez trouvé partout la 
permission de manger des œufs (rais : je crains les 
carpes et les arêtes. Mon fils vous fait cent mille pro- 
testations : il fait Taffligé, du parti que je prends sans 
balancer. Il me prie de faire ses compliments à M. de Ro- 
chebonne : il se souvient de toutes les obligations qu'il 
a au mari et à la femme *. 

Vous voyagez d'une manière à conserver votre santé 
et votre équipage : n'est-ce pas un plaisir ? G>rbinelli 
est ravi que vous aimiez son livre ^ ; que ne vous dit-il 

5. Mme de S^rignë entendait désigner un des fils de U comtesse 
de Sanzei ; mais était-ce le comte , l*abbé ou le cheralier de 
Sanzei, tous trois fils de Louis Turpin de Crissé, comte de Sanzei, 
et d'Anne-Marie de Coulanges, comtesse de Sanzei, sœur d'Em- 
manuel de Coulanges? Nous pensons qu'il s'agissait du comte de 
Sanzei, TaCné de la famille. Si elle arait touIu désigner l'abbé 
ou le chevalier, Bfme de Sévigné n'aurait rraisemblablpment pas 
mis Samxêi tout court; elle aurait eu soin d'ajouter la qualité. Le 
comte de Sanzei, ami du marquis de Grignan, était alors capitaine 
de dragons ; il se conduisit brillamment à la défense de Namur en 
1695, et fut fait colonel à la fin de la même année; Toyez le 
Journal de Damgeau^ au 7 norembre 1695. 

6. Charles de Séngné était allé prendre les eaux en Prorence 
en 1691 (royez la Notice^ page sgS) ; cVstsans doute à cette époque 
qu'il avait eu à se louer des soins ou des bons offices de M. et 
de Mme de Rochebonne. 

7. Il s^agissait sans doute, ici et dans la lettre précédente 
{▼ojes la lettre i65 ci-dessus, note 18), du livre que Cori>inelli 

Mhb m Sér. Lbr. nio. n 3s 
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pas trop charmée d*une satire de Perrault", sur celle " TeôZ 
de Despréaux : la préface en prose est ce qu'il y a de 
meilleur. 

Je ne sais pourquoi vous prenez^' du mal de Tabbé 
Têtu; je crois que vous lui faites trop d'honneur : c'est 
une bonne insomnie, ce sont des nuits affreuses, qui 
le font trembler de devenir insensé; il est dans une 
foiblesse épouvantable. Pour moi, je suis frappée de ce 
.mal, et crois que la crainte de perdre la raison est le 
plus grand des maux. Vous parlez parfaitement bien de 
V Ai^ertissemeni^^ de M. du Bois; vous en jugez équita- 

1 1 . Il t*agit de r Apologie des femmes de Perrault, qui renail de 
paraître, et qui était en effet une satire sur la satire X de Boileau, 
publiée elle-même peu de temps aupararant, sous le titre : Dialogue 
ou satire X du sieur D***. La satire de Perrault parut, imprimée 
in-4*, chez Coignard, Paris, 1694, précédée d'une préface de 
▼ingt et une pages ; la satire elle-même en a quinze ; Vacheçé 
sTimprimer est du 16 mars i694> La satire de Boileau arait été piv- 
bliée au commencement de la même année, chez Thierry. Il en fut 
fiût en même temps trois éditions de formats divers, toutes les 
trois avec le même titre. Ces publications étaient toutes récentes, 
et la mention qui en est faite ici aurait pu servir au besoin pour 
fixer Tépoque où notre lettre a été écrite. G>nférez plus haut les 
notes » et 4* 

is. Le manuscrit porte cellet au pluriel, maU cVst une faute du 
copiste ; il ne s*agissait que de la satire X, qui Tenait de paraître, 
et qui avait donné lieu à la satire de Perrault. 

i3. On pourrait être tenté de croire qu'un mot a été omis ici 
et que Mme de Sévigné avait mis, ou voulu mettre : ce Je ne sais 
pourquoi vous prenez [souci] du mal de Tabbé Têtu, o Mais la 
suite du passage doit, croyons-nous, faire rejeter cette correction, 
que nous avions été d'abord porté à admettre. Mme de Grignan 
avait sans doute écrit à sa mère qu'elle se sentait prise du mal de 
Pabbé Têtu, qu'elle avait des insomnies, etc., et c'est en réponse 
à ces paroles que Mme de Sévigné lui avait écrit ce qu'on lit ici. 

i4* En 1694, M. du Bois fit paraître, chez Coignard, le pre- 
mier volume de sa traduction des Sermons de saint Augustin sur le 
Nou9eou Testament^ en tête de laquelle se trouve un avertissement 
de soixante-cinq pages ; c'est bien vraisemblablement de cet aver- 
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167. — DE MADAME DE SÊVIGNÊ 15^4 

A MADAME DE GRIG]fAN^ 

[Paris], lundi 5* avril. 

Je reçois votre lettre de Yarennes*, ma chère 0)in- 
tesse : nous n^avions pas manqué de vous écrire à 
Moulins ; vous nous faites rire, quand vous dites à 
Monsieur le Chevalier : « Pour vous, je comprends que 
vous pouvez avoir eu des affaires ; mais ma mère, com« 
ment peut-elle m^oublier? » En vérité, ma bonne, j*en 
serois encore plus étonnée que vous ; mais personne ne 
vous oublie, et vous n*êtes pas sincère de dire seule- 
ment que vous le croyez. 

Monsieur le Chevalier fait toutes vos affaires avec une 
attention et une exactitude qui est toujours suivie du 
succès. Je le voyois recevoir toutes vos commissions en 
partant, d*un air chagrin, disant qu'il ne vouloit point 
se charger de tout cela ; je me moquois de cette ru- 
desse apparente, et je pré voyois tout ce que je vois. 
Vous dites encore des merveilles, sur ce que vous croyez 
qu'il n'a point d'envie d'aller à Grignan. Je lui disois 
tout à l'heure : « C'est qu'elle ne veut pas que vous y 

Lutbs 167 (lettre inëdîte). — i. Cette lettre te tronre dans 
notre manuicrit, tome IV, pages »4> ^^ toirantes ; elle est transcrite 
immédiatement à la suite de la précédente ; la fixation de la date 
n'a présenté aucune difficulté, malgré Tinsuffisance de Tinscription, 
<iui, ici encore, ne contient ni Tindication du lieu ni celle de Tan* 
née ; conférez plus haut la note i de la lettre 1 65 et la note » de 
la lettre 166, et ci-après les notes 14, 17 et 18. 

1. Varennes-sur-Allier, chef-lieu de canton du département de 
TAllier, arrondissement de la PaUsse. 
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jg alliez ; car elle tente ' d'y manquer par la manière dont 
elle y paroît déjà toute résolue. » Mais ne vous flattez 
pas ; vous aurez , ma chère bonne , tout ce que tous 
desirez, pourvu que Dieu le veuille autant que nous; 
car vous n'ignorez pas qu'il est le maître ! 

Vous m'attendrissez, en me parlant du cœur de ma 
grand 'mère ^ ; il avoit été rempli de rameur de Dieu. 
Vous aurez trouvé celui de mon grand-père*, à Lyon*, 
marqué à la même marque : ces bonnes personnes-là 
doivent bien prier Dieu pour nous ! 

Vous y êtes aujouitl'hui à ce beau Lyon ; je suppose 
que les voleurs de Vise'' vous auront laissé passer : ceux 
que vous avez trouvés en chemin, pendus et roués, 
étoient ou doivent être des passe-ports. Nous ne vous 
perdrons point de vue sur ce Rhône si fier; nous vous 
croyons encore plus fière, et qu'il aura pour yoqs h 
conduite de ces anciens fleuves, qui étoient galants. 

3. C*est-à-dire, car elle donne la tentation d*y manquer. 

4. Jeanne-Françoise Frémiot, baronne de Raburin Chantai, 

grand'niiTi' de Mme dr S»'vi<;n(', était morte à 3foiiiin«;. ie i3 dé- 
(enil)re i().ii, au fouvtiit de la A Isitation Samle-Maiie, queWc 
avait foiulf : on y roiixM \.iil son c<rur. 

5. Cliristoj>lK' do lîahutin Chantai, ^rntllliommo ordinaire di 
la clianilnr de Henri I\ , ^ouvernenr de Semiir, né en i563, mort 
en ir)00. Il avait éponsé Jeanne-Françoise l'remiot en 1593 ; vojez 
la Notict\ pages 5 <t suixanles. 

6. H senii)le résulter de ee que dit ici Mme de Sévlgné que son 
gran<l-pere avait été «nterrt' à Lyon. On sait qu'il raouriit dans uue 
partie de eliasse, à l'à^«- de trente-sept ans; mais nous ig^uorioi]> 
le fait particulier que ptir.iit révéler iei notre lettre. 

7. Nous ignorons de (pielle l(.calit«' il s'agit, et le nom pourrait 
bien avoir été mal écrit; la première lettre est douteuse dans le 
manuscrit, et on peut lire Disc aussi l)ien que fisc. Peut-être est-ce 
d L rhise (jue Mme de Sévi^né entejuîait parler; ce villar;e. situe à 
six lieues au nord-est de Roanne, dans le déparlement de la Loire, 
se trouve, dans tous les cas, sur le trajet qu'avait dû suivre Mme de 
(*rignan p(»ur se rendre à Lyon, et il n'en est aucun autre dont le 
nom se rapproche davantage de celui qui se lit dans le manuscrit. 
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Nous vous avions mandé la mort de ce premier i$g^ 
président de Grenoble*, et comme le pauvre Croi- 
silles*, en rapprenant par des personnes toutes en 
pleurs et en cris, et croyant que ce fût son frère, res- 
pira, quand il apprit que ce n*étoit qu*un des hom- 
mes du monde qu*il aimoit le plus^*. Nous dirons à 
M. du G>udray qui vous mettez à cette place ^ S ^^ 
pourquoi. 

Cette lettre vous trouvera à Grignan ; je vous y vois 
avec ce cher G>mte, que j*aime et que j*embrasse, et à 
qui je demande s'il veut bien m*y recevoir encore^'. Je 
vois M. de la Garde : mon Dieu ! que sa bonté pour 
moi m'a fait une grande impression, et que je compte 
bien avec plaisir de la retrouver encore ! Je me repré- 
sente vos conversations et ce qui les remplit ; je sou- 
haite que le Saint-Esprit soit au milieu de vous : il ouvre 
aujourd'hui le jubilé^' dans toutes les églises. 

Le mariage de M. de Lavardin'^ est toujours sous 
terre, et n'en sauroit sortir. Mlle de Lavardin me parut 
hier dans la même incertitude que je vous ai représen- 
tée ; cet état n'est pas obligeant pour une famille qui 
croit avoir fait le pont-neuf pour une prompte décision : 

8. Conférez plut haut la lettre i65, note 36. Ce premier prési- 
dent de Grenoble était un frère du maréchal Catinat. 

9. Voyez plut haut la note so de la lettre 160. 

10. Cest-à-dire, que ton frère aimait le plut. 

1 1 . C*ett-à-dire, qui tous aimez le plut. 

II. Conférez plut loin le 3* alinéa de la lettre 170. 

i3. C'était le grand jubilé {jubUeum universaU) que le pap<* 
Innocent XII, par une bulle du mois de décembre précédent, 
avait ordonné, pour obtenir la paix entre les princes (pro pact imter 
principe*), La France était alors en guerre avec presque toute 
TEurope. Voyez V Histoire des indulgences et des jubiiés^ Paris, Char- 
les Robustcl, 170», in-i3, page s 16. Le jubilé fut ourert à Paris 
le 5 avril, comme le dit ici Mme de Sérigné. 

14. Voyez plot haut la lettre i65, notes is et 38. 
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^^ CCS «.liim c s eelcstes scmt qnelqaefcMS bieii diflScfles i 



Yottk im^bOIet que m^écrît CoribinelUy sur ce que 
kn BittidKx. Je ne bêêb pourquoi M. do Bois i est 



■e liEroot pas tant d*eflel qœ ceux dn bm Séra|Jim'\ 
qn*oa loœ fait : je tsîs toujours i mm paroisse, STec 
mes fidâes crottes**. Sî j*s]q[»ends quelque noovelk 
mirant que de fermer eette lettre, je tous la mandenî. 

Je m*ctois JUj^ dît, ma bonne : Peie^ mm dolel^^; 
car c*cst cela p tê ciacm ent : je ne sais rien, quoique 
j^aîeété diez Mmede LouTois^ et dans le quartier Saint- 




iS. Use àt Sér ig mè fiûnit alluBOo à ce qa^eOe mrmh dit cUe- 
', Mi fi^ de ce WÊmMgtj dans one lettre pr^éeédente; roja 
IwBt k lettre i65, note 11. Le naria^, àm RsCe, finit par 
Kilie ; Toycs ci deMo— la BOte 4» de la Icttie 168. 
16. n >*ip«it de la txadiiction des l eituu » de saint Âognitm 
le Novrean Testament que renaît de faire paraître M. du Bois; 
Toyez la noto i 4 cie la U'ttrt* prvcé'^«"r.îo. 

luni'S -Ir^ //.TIC. ■'j .iu P. >T r.ipliiri j.'.r Uj (rmr^.'fs des dimanches^ 
Pir >. c:.'M F-icir- L- utt r> ■:. »» v,.',umtN iii-8*^. L "c'îf-.r J .rn primer. 
p< -r 'S :r'm>r> v,..-.;n>>. . s' -iu )i inar> i^o,;- l-*^* deux der- 

1 f. . F:- ■.:■ .v. -..'c r't-jf-, ccc rc ^a t r.ucu" me.'. Mme de St'Vii;Th: 
■'v.a;:. .ri :>■ N.;r. >ur lo moi ci"Arria : Pceu ncn Jc'e!, uxn> lequt ! 
'.! >i;tt:>a:t dt- >u{>p:im»r une letrrc, <ans rien chaniîer à la pronon- 
ça* -.«ti. i tair tairv (U- et- mut ctUhre une maxime a 1 u>a;:e des 
'.i>'U\ e:. >'e-> <l vle> ^a/t^titTs. >ur l'a'-entnre d" Arria t-l tle /Vtu«. 
■^v'wz 1' > l'ttri> dv Plmc U' j» un» . ll^re III. h ttre if3. Mm^- de 
St\ii,nt . cian> inu- autre Itttrr, a^ait dtja fait prt o •iemnu'nt 
! ap{'I:rat;"T; 'lu uîot d Ama. niaiN , n \c j>renant dans >i r. ^rai sens; 
\o\tz la uttrr UMo. au prr>ident dv Mi>nlceau, du tî- -anvuT l'^^S". 
■ alir.' a. n.tr 3 1 ^ III. i 3 . 
a«i. \iin. de S.iuvrt. marquise de Courtt nvau\, marire b 
uj mar> it''»M au marquis de LoUM.is, dont «IN- , tait (lr^•nu^ 
veuvf U lù juditt i<H)i : voyez la note 3 de la lettn 353i^IlI, 3o8 . 
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Honoré, avec Mme de G>ulaiiges. Mlle de Louvois** fait "TôôT 
mille amitiés à Pauline. L*habit de ses noces'* coûtera 
cinq mille francs, ses cornettes cinq cents écus, et je 
vous embrasse ! 



168. DE MADAME DE SÉVIGNÊ 

A MADAME DE GRIGNAlv'. 



Paris, lundi 19* avril*. 
* Je crois que présentement *, ma chère bonne ', * je 

II. Marguerite le Tellier, fille cadette de Louyoîs, nëe le 
14 juillet 1678, lœur de la ducheste de la Roche-Guy on ; elle 
allait épouser Louis-Nicolas de Neufville, marquis d^Alincourt, 
fils du duc de Villeroi. 

is. Voyez dans la lettre suirante le récit de ces noces. 

LiTTmm 168 (lettre entière, en grande partie inédite, en partie 
restituée). — i. Cette longue et belle lettre, une des plus remar- 
quables , croyons-nous, que Mme de Sérigné ait écrites, se troure 
dais notre manuscrit, tome II, pages 4is et suivantes. Les anciens 
éditeurs n^en araient absolument rien &it connaître. M. Monmerqué 
en a le premier publié deux fragments, d'après le Grosbois, en 
i8»7 (Ltttret inédiiu^ numéro 19, pages 55 et suiTsntes); ils figu- 
rent dans la correspondance générale sous le numéro 1873 (X, 140). 
Ces fragments, par Tincurie du copiste, araient subi de irès-grares 
altérations que nous avons signalées ailleurs (voyez V iRtrodtieiiom^ 
pages 149 et suivantes). Nous n'avons pas hésité un instant à don- 
ner la lettre dans son intégrité. 

». Notre manuscrit porte ici, comme le Grosbois : a Lundi 
»o* avril. » C'est encore une erreur sur le quantième ; les premiers 
éditeurs avaient déjà eu soin de la rectifier. Conférez plus haut la 
note » de la lettre 166. 

3. Ces mots, supprimés comme d'habitude par le copiste du 
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pîerres* : il en arrivera ce qui est écrit, où vous sa- 769T 
vez. 

Cest enfin aujourd'hui que finit la longue magnifi- 
cence de la noce de Mlle de Louvois'*. U y a deux mois 
qu*elle est exposée au public : j^admire qu'elle n'ait 
pas été pillée, comme ces grands festins dont la vue fiiit 
succomber à la tentation. Monsieur de Reims ^^ a donné, 
outre beaucoup de louis d'or, qui ont accompagné ceux 
de Madame la Chancelière^* et de Mme de Bois-Dau- 
phin*', et ceux d'un des coins de la cassette de pierre- 
ries de la maréchale de Yilleroi*^, deux pendeloques que 
vous avez sans doute vues et admirées à feu Mademoi- 
selle'*, qu'on estimoit douze mille écus; il les a eues 



inspirés^ et non pas inspirée^ comme Tavait mis M. Monmerquë, et 
comme l'ont mis aussi, d'après loi, les derniers éditeurs : Mme de 
Sërigné entendait parler ici, fort naturellement, de M. et de Mme 
de Grignan, et non pas uniquement de cette dernière. 

9. Allusion à denx différents projets de mariage pour le jeune 
marquis de Grignan, Tun qui deyait apporter beaucoup d'or, 
Tautre qui n'offrait en perspective que des pierres^ c'est-â-dire de 
rieux châteaux et quelques terres peu productives; voyez la 
lettre 1874, du 11 avril suivant, i*' et 3* alinéas (X, i44 ^ i46), 
où Mme de Sévigné fait allusion aux mêmes projets, et confères 
d'ailleurs la Notice^ page 196. 

10. Voyez la note si de U lettre précédente. 

11. Charles^Maurice le Tellier, archevêque de Reims, oncle de 
Mlle de Louvois; voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page »53, 
la note 8 de la lettre 5. 

II. La chancelière le Teilier (Elisabeth Turpin, veuve de Mi- 
chel le Tellier), grand'mère paternelle de Mlle de Louvois. 

i3. Marguerite de Barantin, marquise de Bois-Dauphin, grande- 
mère maternelle Je Mlle de Louvois. 

14. Marguerite de Cossé, duchesse et maréchale de Villeroi, dont 
le fils, le marquis d'Alincourt, épousait Mlle de Louvois. Voyez, 
tor la duchesse de Villeroi, V Introduction ^ P^g^ 3o6 et suivantes. 

i5. Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier, la 
grande MademoUelU ; elle était morte Tannée précédente, le 5 avril 
1693. 
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oDt tenu un si grand terrain, que les tantes à la mode de ,5^^ 
Bretagne" ont été cassée^ et suffoquées. Le seul M. de 
la Rochefoucauld*^, avec un peu de dureté et d^inhu- 
manité, refuse Thonneur de sa présence à cette grande 
fête, où tous les ducs**, les Estrées, les Armagnac, les 
Brissac et autres se font un plaisir de se montrer. On 
trouve qu*une femme** couverte de tant de millions, la 
plus honnête, la plus attachée à leur maison, qui a fait 
tomber tant de présents chez elle du temps de M. de 
Louvois, qui n*est point coupable du petit tour de feu 
Langlade*'', qui s'appeloit une tromperie en ce temps- 

les parents des Villeroi. Le texte donne par les premiers édkeors 
porte, d*après le Grosbois : c et ifett que les parenls, etc. » La 
conjonction et ne se troure pas dans notre manuscrit, et c*est éri- 
demment une addition à mettre au compte du copiste, car elle 
n*a aucune raison d'être en cet endroit. 

a3. Mme de Coulanges, dont la mère était sœur de la chan- 
celière le Tellier, était en effet tante à la mode de Bretagne de la 
mariée. 

»4. François de la Rochefoucauld, fils aîné de Tauteur des 
Maximes. Son fils, le duc de la Roche-Guyon, arait épousé en 
1679 (voyez plus haut la note i de la lettre 80) Madeleine-Char- 
lotte le Tellier, sœur aînée de Marguerite. 

a 5. Il y a dans notre manuscrit : a tous les Dules », et dans le 
Grosbois : « tous les Juies ». 

a6. La duchesse de la Roche-Guy on. 

17. Jacques de Langlade, d'abord secréuire du duc de Bouillon, 
derenu plus tard farori de Louvois et ami des la Rochefoucauld, 
avait pris une grande part à la négociation du mariage de la fille 
aînée de Louvois avec le duc de la Roche-Guyon, et il avait sans 
doute fait insérer dans le contrat quelque clause ambiguë, qui 
avait par la suite donné lieu à des di£Bcultés, et dont les la Roche- 
foucauld s'étaient offensés. Langlade était mort en 1680; voyez 
et conférez la note 7 de la lettre i34 (II, 63), lettre 364, 3* ali- 
néa et note i5 (III, 336 et 337), Tavant-demier alinéa de la let- 
tre 755, note 35 (VI, 99), et la lettre 854, note 4 (VII, 77). — Le 
copiste du Grosbois a ajouté Jf. devant le nom et mis : c de feu 
M. Langlade »; notre manuscrit porte simplement, comme nous 
rimprimons : c de feu Langlade ». 
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se pendre ; mais de Thumeur dont je vous connois, vous "TôôT 
ne vous seriez point accommodée d*un si vilain mâtin '^, 
et votre aimable réputation auroit été mal récompensée 
d*un si bizarre établissement. 

Au reste, ma bonne, puisque Pauline me fait souve- 
nir du P. Paulinier'*, je suis obligée de vous dire qu'il 



commencement de ce mois, la seconde fille de M. le comte de Gra- 
mont, seigneur de Semeac, Hibos, Sauroûille, gouvemeur du pays 
d'Aunis, et frère de feu M. le maréchal duc de Gramont et de * 
M. le comte de Toulongeon.... Lanourelle mariée a été fille d'hon- 
neur de Madame la Dauphine. ■ — Mlle de Gramont ayait dû 
épouser, quelques années aupararant, le marquis de Gordes, nereu 
de Louis-Marie-Armand de Simiane de Gbrdes, éréque de Langres; 
mais ce mariage, au sujet duquel Mme de Sëvigné arait déjà 
exercé sa renre railleuse (voyez la lettre io8i,du3noTembre 1688, 
3* alinéa, notes 10 et 11, Vin, a4o ^^ >4i)t a^ait fini par échouer. 
Nous derons faire observer, du reste, que le Mercure et le Journal 
de Dangeau ne sont pas par&itement d'accord : tandis que le pre- 
mier fait épouser à milord StafTord la sœur cadette, le second lui fait 
épouser la sœur aînée : « Milord StafTord épousa à Paris mademoi- 
selle de Gramont , fille aînée du comte de Gramont ; elles ne sont 
que deux filles, qui ont été toutes deux filles d'honneur de feu 
Madame la Dauphine. Elles n'ont point de frère ; ainsi elles auront 
assez raisonnablement de bien. » (Journal de Dangeau du 6 avril 1694.) 
Dans une note ajoutée au passage de Dangeau qu'on vient de lire, 
Saint-Simon fait en ces termes, — qui expliquent et justifient par- 
faitement, ce nous semble, les paroles de Mme de Sévigné, — le 
portrait de milord StafTord : a CathoUque, depuis bien des années 
en France, fort extraordinaire et en obscure compagnie, vieux et 
assez riche, à qui on avait donné le sobriquet de milord Caca. » 

3 1 . Le manuscrit porte trèt-nettement mdtin^ et non pas nutiom^ 
que Mme de Sévigné aurait sans doute fort bien pu mettre, et 
qu'elle employait assez souvent, mais qui n'a ni le même sens, 
ni la même énergie. 

3s . Paulinier, ou plutAt PouUnier^ comme le nomme Saint-Simon, 
qui dit de lui : a Le P. Poulinier, qui a été abbé de Sainte-<^ene- 
rière, étoit un saint, mais de cet saints grossiers et durs, sans au- 
cune connoissance du monde. > {Mémoires^ tome VI, page ^1%») 
Mme de Sévigné avait peut-être altéré à dessein le nom ; ce qu'elle 
dit plus loin porte à le croire ; car c^est à Pauline qu'elle avait 
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• 

temps que vous m'écriviez, je ne pou vois trop remercier 

Dieu d'une si précieuse grâce : nous verrons bientôt ^^^^ 
comme nous nous démêlerons de ce fleuve, si fier et si 
peu traitable. Ce n'est que d'aujourd'hui que Monsieur 
le Chevalier a bien voulu me dire tout ouvertement que 
nous partirions ensemble ; j'en ai eu une véritable joie, 
et je me dispose avec plaisir à faire ce voyage comme 
je l'ai imaginé. Sans lui^, je vous assure que je ne l'au- 
rois pas entrepris : je connois les périls d'aller seule, et 
j^eusse épargné à M. de la Garde toute la bonne récep- 
tion qu'il me prépare*^. Avec une telle compagnie j'es- 
père donc que tout ira fort bien, s'il plaît à Dieu. Voilà 
un billet de Corbinelli : il a bien regret à moi, et je lui 
dis, comme vous me disiez : a Qui m'aime me suive. » 

* Je *' suis ravie de la quantité de souvenirs que vous 
m'envoyez ; je les distribuerai avec plaisir : j'en avois 
besoin. Envoyez-m'en une poignée pour des femmes : 
des Troches, des Coulanges, des Divines^* ; je ne trouve 
rien en mon chemin qui ne me parle de vous. 

34* Le manuicrit pprte : a toute ta bonne réception qu'il me 
prépare. » — Mme de Sérigné partit arec le chevalier de Grignan, 
comme elle Tannonce ici; royez plus loin la lettre 170, écrite la 
Teille du départ, note 3. 

35. Ici commence le second fragment de la lettre publiée d'après 
le Grosbois. 

36. Mme de Frontenac et son amie Mlle d*Outrelaise ; royez 
Saint-Simon, Mémoires^ tome II, page aji, et tome Y, pages 335 et 
336. — M. Monmerqué {Lettres inédites^ page 57, note 4) et les der- 
niers éditeurs (voyez la note i3 des fragments imprimés, X, 14a) re- 
présentent Mlle d'Outrelaise comme la sœur de Mme de Frontenac ; 
c'est sans doute par erreur. Saint-Simon, qui dit fort bien qu'on 
appelait ces deux dames Ut D'w'mes^ et Mme de Sévigné, qui les 
désigne également sous ce nom dans plusieurs de ses lettres, les 
donnent comme aaùet^ mais nulle part comme tomrt; voyez et con- 
férez la lettre i6a, notes 5 et 6(11, 19a), la lettre 4a5, dernier alinéa, 
note 57 (IV, 19), la lettre 1089, note 4 (VIU, ^66)^ la lettre 1139, 
dernier alinéa (VIII, 44a), et la lettre 1490, dernier alinéa (X, 468). 

Mm DB SsT. Lbtt. uriD. 11 33 
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la Châtre ** vous a porté une lettre : ils attendent à tout ^^ 
moment qu*on les envoie en Bretagne. J'envoie mille 
choses à mon fils, pour briller à Nantes**. 

Ma chère bonne, je ne vous répéterai point ennuyeu- 
sement tout ce que je suis pour vous ; si vous m'aimez, 
comme je le crois, je suis trop bien payée*. 



169. — DE MADAME DE SÊVIGNÉ 
A MADAME DE GRIGN AT« \ 



[Paris], ce ai* avril. 
Jb ne sais, ma bonne, où vous prenez tout ce mauvais 

4a. Il s^aglssait sans doute d* obtenir des dispenses pour le ma- 
riage, dont il a été plusieurs fois question dans les lettres précé- 
dentes, du marquis de la Châtre arec Mlle de Larardin ; Toyez 
plus haut la lettre i65, notes la et 38, et la lettre 167, notes 14 
et i5. Le mariage fut célébré le 9 mai suirant; Tojrez la note 16 
des fragments imprimés (X, i43 et 144). 

43. Charles de Sérigné avait été nommé. Tannée précédente, 
lieutenant de Roi pour Nantes et le pays nantais. C*était une charge 
de création nourelle, pour laquelle le titulaire arait eu À payer au 
Trésor soixante mille écus. Diaprés Dangeau {Jourmal, i6aTril 1693), 
cette charge ne derait rapporter que douze mille francs. C^était 
bien peu pour le prix; mais elle fournissait Toccasion de hrilUr. 
et c*est de cela qu'il s*agissait surtout. Conférez la note 3 de la let- 
tre 1343 (X, 79). 

LnTma 169 (fragments inédits). — i. La lettre dont font partie 
ces courts fragments se troure entière dans notre manuscrit, tome II. 
pages 373 et suirantes. Elle est reproduite presque intégralement 
dans le Grosbois, où manquent seulement Tinscription et les quel- 
ques lignes que nous donnons ici. Elle a été publiée pour la pre- 
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Embrassez pour moi M. de Grig^nan, si vous le pou- "TëôZ 
vez*. 

bouche de la duchesM d^Orléans et ne pourant être dits par elle 
que dans une pensée de dénigrement. Mais Mme de Sérigné avait- 
elle entendu réellement mettre dans la bouche de la princesse tout 
le discours que le texte imprimé lui prête? C*est ce que nous ne 
pensons pas, et, soit diaprés les termes du passage lui-même, -~ où 
les mots : € £h ! miment non », indiquent éridemment plutôt une 
opposition d'idées, une réponse, que la suite d'un discours, — soit 
d'après ce qui précède et ce qui suit dans la lettre, il nous semble 
qu'il est bien plus conforme aux intentions de l'auteur de lire le 
texte ainsi : a Madame dit : a Mais ce h*ist foibt iJL uhb BXAuri ! » 
£hl Traiment non, ce n'en est point une; c'est quasi une laideur; 
mais on se tient pour telle. 1» C'est Mme de Sérigné qui disait de 
son propre chef ces dernières paroles, mises à tort dans la bouche 
de la duchesse d'Orléans, et qui les disait, non dans une pensée 
de dénigrement, comme aurait fait sans aucun doute la princesse, 
mais dans un sentiment d'équité, pour défendre la personne que 
tout le monde attaquait, et dont elle cherchait, elle, à atténuer les 
torts. En s'exprimant ainsi sur le compte de Mme Comulier, — la 
dame dont la beauté était en question, — Mme de Sérigné ne 
faisait en effet que confirmer ce qu'elle renait de dire un instant 
aupararant et ce qu'elle allait répéter encore un instant «près, sa- 
roir, que la paurre dame, si impitoyablement ridiculisée, n'arait 
aucunement pensé être une beauté, et n'avait jamais été, en dépit 
de tout ce qu*on arait pu faire et dire, qu'une beauté malgré elle. 
Les mots : « mais on se tiect pour telle », étaient donc, non un 
blâme, mais une excuse, et roulaient dire indubitablement, dans 
la pensée de la marquise, mais on te tient pour ce ^u'on est, on te 
tient pour quati une laideur^ ce qui est tout le contraire du sens 
donné, ce semble, par le texte imprimé. 

a. Cette phrase termine toute la lettre, et c'est entre elle et 
l'alinéa qui précède que se place le texte de la lettre imprimée. 
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sois pendue' ; et enfin je la serai demain matin*, et ne "TôgT 
guérirai que quand je ne parlerai plus. Vous voyez bien, 
par tout ce que je vous dis, ma chère bonne, que j 'ai 
toujours ce voyage dans la tête. Je ne vous ai point dit 
si c'est en Bretagne ou en Bourgogne ; car Mme de 
Guitaut est trop plaisante ; elle me prie d'aller dans son 
château : je crois sérieusement que je pencherai de ce 
côté-là, car je vais coucher à Essonne ^. 

M. et Mme de Chaulnes sont dans de grandes tribu- 
lations ; le Roi donne au maréchal de Choiseul ' le com- 

d^omissioiis mroloiiuires commises par Mme de Sëvigné elle- 
même. On peut d'autant plus facilement Tadmettre, que ces omis- 
sions, d'après nos conjectures, ne portent que sur deux mots seu- 
lement, et que Mme de Sërigné, qui n'était pas chez elle quand elle 
écrivit cette lettre ( elle était chez Mme de Coulanges ), pourait 
être distraite par les personnes qui l'entouraient. Mais il se peut 
fort bien aussi, le texte étant très-coupé en cet endroit, que le 
copiste, — le copiste de notre manuscrit, ou un copiste antérieur, 
— ne se rendant pas compte du sens, ait supprimé, les croyant mis 
par mégarde, quelques mots, et soit arriré, ce qui n'est pas très- 
rare chez les copistes, à, rendre réellement inintelligible ce qu'il 
n'arait pas compris. 

5. C'est-à-dire, que je ne sois partie. La même expression, 
arec le même sens, se troure dans plusieurs autres lettres ; voyez 
la lettre 5a4, note a (IV, 406), la lettre 8o5, note a6 (VI, 38i), la 
lettre 860, dernier alinéa, note i3 (VII, 104), la lettre 971, note 3 
(VII, 4^3), la lettre 11 6a, dernier alinéa, note 3 (IX, 11), et plus 
haut, dans ce recueil, la lettre 118, note 3i. 

6* Mme de Sevigné partit, en effet, le mardi 1 1 mai ; voyez la 
lettre d'Emmanuel de Coulanges et de Mme de Coulanges a Pau- 
line, écrite le même jour que la nôtre, dans laquelle le départ est 
annoncé également comme devant avoir Ueu le 11 (lettre 1377, 
i*** alinéa, X, i53), et la lettre de Coulanges à Mme de Sévigné du 
a4 mai suivant, qui prouve que le départ eut effectivement lieu le 
jour dit (lettre 1378, X, i56). La Notice^ page 194, fixe le dé|)art 
au 4 mai ; mais l'erreur est rectifiée aux JdJitioiu et correetitmt 
(tome XII, Appendice^ pAg^ 7)* 

7. Village sur l'Essonne, dans le département de Seine-et-Oise, 
k une demi-lieue sud-ouest de Corbeil. 

8. Claude, comte de Choiseul, maréchal de camp en 1669, plus 
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Grignan, afin de le disposer à me bien recevoir : c'est "Të^i" 
un enfant dont j'aurai fait l'oreille^*. Enfin, ma bonne, 
je serai ravie que vous en soyez contente. 

En vérité, c'est une chose étrange, que de partir et 
de se déménager comme nous faisons : on se fait pitié 
à soi-même ; on n'a plus rien ; mais on est trop heu- 
reuse de vous aller voir, de vous aller embrasser, et de 
quitter un lieu où tout le monde va mourir, si la séche- 
resse continue encore huit jours'*. 

Ma chère Pauline, on ne parle que de vous : je ne 
sais ce qui est arrivé, mais il n'y a eu qu'un cri pour 
remplir cette place'*. Je remercie Martillac de la jolie 



i3. La Fontaine, Contes^ Ww^. II, conte i*', le Faiseur (tcreilUt, 
On remarquera certainement Thabiletë arec laquelle Mme de Se- 
vigne savait s'approprier les idées qui flottaient pour ainsi dire dans 
Tair, et les appliquer d'une manière originale. C'est la Fontaine 
qui l'a inspirée ici, la Bruyère quelques lignes plus haut, ailleurs 
Boileau (voyez plus haut la note 1 6 de la lettre i68) : les exemples 
seraient à l'infini. 

14. La mortalité et la misère étaient, en eflct, à cette époque, 
effrayantes à Paris; la famine et les épidémies y décimaient la 
population; voyez la Notice^ page 194. 

i5. C'est-à-dire, pour vous écrire à la suite de ma lettre. Cette 
phrase donne tout lieu de penser que les lettres écrites le même 
jour, 10 mai 1694, à Pauline, par M. et Mme de Coulanges, — 
lettres réunies sous le n® 1877 dans la correspondance générale 
(X, i53 et i55), — étaient jointes à la nôtre, et en formaient la 
suite, sous forme d'apostilles. Plus heureuses que la lettre princi- 
pale, ces apostilles furent données au public, en 1751, par Perrin, 
dans le recueil que cet éditeur fit paraître, à cette époque, pour 
servir de complément à la correspondance de la mère avec la 
iille, publiée par lui précédemment (Recueil de lettres choisies^ pour 
servir de suite aux lettres de Mme de Sévigné à Mme de Grignan^ sa 
fille^ Paris, Rollin, I75i, in-19, pages 919 et suivantes, dans l'une 
des deux éditions publiées sous cette date et sous ce titre, et pa- 
ges 333 et suivantes, dans l'autre). La publication de ces apos- 
tilles permet de croire que Perrin avait eu connaissance de notre 
lettre, et que c'est volonuirement qu'il l'a laissée à l'écart, peut- 
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a 8 juillet, lettre 109 (fragments inédits), page i83. 

10 août, lettre iio (fragments iiiédits et passage restitué), 

page i85. 
ai août, lettre m (fragments inédits et passage restitué), 

page 189. 
a8 août, lettre 1 1 a (fragments inédits et passages restitués), 

page 19a. 

11 septembre, lettre 114 (fragment Inédit), page 199. 
a a septembre, lettre ii5 (fragments inédits), page aoo. 
a5 septembre, lettre 116 (fragments inédits), page ao4. 

16 octobre, lettre 117 (lettre entière, en grande partie iné- 
dite, en partie restituée), page ao7. 

ao octobre, lettre 118 (lettre entière, en grande partie iné- 
dite, en partie restituée), page 317. 

1688, aa décembre, lettre 119 (fragments inédits), page aa5. 
a7 décembre, lettre lao (fragments inédits), page aa8. 

1689, 3 janrier, lettre i a i (fragments inédits et passage restitué), 

page a3o. 

10 janTÎer, lettre laa (fragments inédiu), page a33* 

a5 férrier, lettre ia3 (fragmenU inédits), page 137. 

a8 férrier, lettre ia4 (fragments inédits et passage restitué), 
page a4a. 

a mars, lettre ia5 (fragments inédits et passage restitué), 
page a46. 

4 mars, lettre ia6 (fragments inédits), page 349. 

9 mars, lettre 137 (fragments inédits), page a55. 

11 mars, lettre ia8 (fragments inédits), page a58. 
a 3 mars, lettre ia9 (fragments inédits), page a6i. 
a5 mars, lettre i3o (fragments inédits), page a65. 

a8 mars, lettre i3i (lettre entière, en partie inédite, en 

partie restituée), page a67. 
3o mars, lettre i3a (fragments inédits), page a8i. 



TABLE ALPHABÉTIQUE, ETC. Sa; 

1690, 37 août, lettre 160 (lettre entière, en partie inédite, en 
partie restituée), page 453. 

17 septembre, lettre 161 (lettre entière, presque entière- 
ment inédite), page 468. 

II octobre, lettre i6a (lettre inédite), page ^y6. 

19 octobre, lettre i63 (lettre inédite), page 479. 

9 décembre, lettre 164 (lettre inédite), page 481. 

1694, 39 mars, lettre i65 (lettre inédite), page 486. 
Si mars, lettre 166 (lettre inédite), page 49$. 
5 avril, lettre 167 (lettre inédite), page Soi. 
19 avril, lettre 168 (lettre entière, en grande partie iné- 

dite, en partie restituée), page 5o5. 
ai avril, lettre 169 (fragments inédits), page 5i5. 

10 mai, lettre 170 (lettre inédite), page 5 18. 

Grignan (Pauline de) : 

1689, 6 novembre, lettre i44 (partie inédite), page 33o. 

Grignan (le chevalier de) : 

1690, 19 avril, lettre 149 (partie restituée;, page 359. 
Montgobcrt (Mlle) : 

1680, 3i janvier, lettre 86 (partie inédite), page 94. 
14 février, lettre 87 (partie inédite), page 96. 



2° Lettres de divers a divers. 
Bussy Rabutin : 

à Mme de Grignan : 
1680, 3i janvier, lettre 86 (apostille inédite), page 93. 

Corbinelli : 

à Mme de Grignan : 
1680, 3i janvier, lettre 86 (apostille inédite), page 9a. 
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